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2    Des  Maladies  nerveuses.' 

fluides.  Comme  cette  chaleur  fe 
trouve  prefqu'au  même  degré  dans 
chacune  des  parties  du  corps  ,  qu'ort 
a  garantie  du  froid  externe,  6l  que 
nous  y  fommes  habitués ,  elle  ne  nous 
eil  pas  communément  pKis  fenlible  que 
le  battement  du  cœur  ,  ou  la  contra- 
ction alternative  des  inteflins ,  que 
l'on  nomme  le  mouvement  périJiaUi^ 
que  Mais  toutes  les  fois  que  les  flui- 
des ont  une  circulation  très  -  rapide 
dans  tout  le  corps ,  ou  feulement  dans 
de  fort  petits  vaiiTeaux  de  quelque 
partie  ,  nous  éprouvons  une  chaleur 
plus  confidérable  qu'à  l'ordinaire.  La 
fenfation ,  que  nous  avons  du  froid , 
vient  également  du  ralentiffement  de 
la  circulation  ou  de  la  flagnation  des 
fluides  dans  les  plus  petits  vaifTeaux. 

Chez  les  perfonnes  hypocondria- 
oues  &:  hyilériques ,  en  un  mot,  che? 
les  vaporeux  ,  les  fluides  &:  leurs  vaif- 
feaux  mêmes  peuvent  être  la  caufe  de 
la  vîîefle  ^  ainfi  que  de  la  lenteur  dç 
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la  circulation  ,  &,  par  coniequent,  de 
la  fenfation  extraordinaire  de  chaleur 
&  de  froid  que  les   malades  éprou- 
vent dans    les  vaifTeaux  de    la  tête , 
du  dos,  des  bras,  des  jambes  ou  de 
toute  autre    partie  du   corps.    C'efl^ 
par  exemple  ,    des  vaifTeaux  que  dé* 
pendent  les  phénomènes  de  la  circu- 
lation ,  lorfque,  foit  Tétat  vicié  ou  l'ir- 
ritation du  fyûême  nerveux ,  ibit  la 
fympathie  entre  les  nerfs  des  vaifTeaux 
&  ceux  de  Teflomac  ou  de  quelque 
autre  partie  très-fenfible  ,  font  naître 
des  mouvemens  alternatifs  extraordi- 
naires ,  ce  qu'on  nomme  proprement 
des  convulfions  ,  ou  une  conilriciion 
fpafmodique-continue  ,  plus  ou  moins 
longue,  qui  eil:  l'état  de  ffafme  pro- 
prement dit.    D'un  autre    côté  ,    le^ 
mêmes  phénomènes  de  la  circulation 
viennent  des  fluides  ,  lorfque  ceux-ci, 
par  leur  âcreté   ou  leur   qualité  vif- 
queufe,  occafionent,  dans  de  fort  pe- 
tits vaifTeaux  p  des  vibrations  ou  con- 
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4     Des  Maladies  nerveuses. 

traâ:ions  convulfives  extraordinaires(tz) 
ou  bien  contribuent  à  former  ,  dans 
ces  vaifTeaux  ,  des  obflrudions  conii- 
dérabies. 

C'eft  i-uie  chofe  oui  mérite  d'être 
remarquée,  que,  dans  ces  parties  même 
du  corps  où  les  malades  fe  plaignent 
de  fentir  ime  chaleur  ou  un  froid  qui 
n'y  font  pas  ordinaires  ,  fcuvent  ni  le 
tad  ni  le  thermomètre  ne  nous  peu- 
vent faire  découvrir  un  degré  de  cha- 
leur plus  ou  moins  confidérable  que 
dans  les  parties  voiiines  qui  n'éprou- 
vent pas  pour  lors  la  même  fenfation, 
îl  y  a  grande  apparence  qu'en  pareil 
cas ,  le  chaud  &  le  froid  ont  leur  Hége 
au-deiTous  de  la  peau  &  de  la  mem- 
brane   adifpeufe   ou   tifîu    graiffeux , 


(a)  Nous  avons  fait  voir,  ci  deffus  ,  chap,  j , 
§.  17  ,  que  des  humeurs  acres  &  les  afte- 
tïions  du  cerveau  &  des  nerfs  peuvent  oc- 
cafioner  de  violens  mouvemens  convulfifs  dans 
les  petits  vaiiieaux  ,  ou  leur  caufer  un  çt^t 
ipaiir.odiqu^  6c  une  efpçce  de  tétanos. 
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c'eft-à-dire  dans  les  mufcles  mêmesi 
Peut-être  auffi  qu'une  matière  acre  , 
irritante  ,  excitant  dans  de  très- petits 
vailTeaux  un  violent  mouvement  alter- 
natif, donne  lieu  à  une  fauiTe  ienfatioi> 
de  chaleur,  tandis  que  celle-ci  n'eil  pas, 
en  effet,  affez  confidérable  pour  fe  mani- 
fefter  au  thermomètre,  La  flagnation 
d'une  humeur  épaiffe  ou  vifqueufe 
dans  ces  mêmes  vaiffeaux  peut  éga- 
lement produire  im  fentiment  de  froid, 
quoiqu'il  y  ait  toujours  un  peu  de 
chaleur  ,  ou  même  qu'elle  ne  foit  pas 
du  tout  diminuée.  Il  eu  vrai  que  ,  lors 
de  la  rougeur  du  vifage  qu'occafione 
la  honte  ou  la  pudeur  ,  l'accélération 
de  la  circulation  des  fluides  dans  les 
Vaiffeaux  de  cette  partie  ,  efl  accom- 
pagnée d'un  fentiment  de  chaleur  ; 
mais  il  faut  faire  attention  que  l'aug- 
mentation du  m.ouvement  des  fluides, 
qui  arrive  en  pareil  cas ,  fe  fait  dans 
Us  vaiffeaux  de  la  peau ,  &c  en  par- 
ticuliçr  dans  ceux  où  coule  le  fang  qui^ 
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<3    Des  Maladies  nerveuses; 

ayant-moins  de  ténuité  que  les  autres 
fiuides,  paroit  plus  propre  à  s'échauf- 
fer par  le  frottement  &C  l'agitation* 

La  fenfation  de  froid ,  6c  le  friiTort 
^u'on  éprouve  au  commencement  de 
la  plupart  des  fièvres  <Sc  des  inflam- 
lîiations  ,  ne  me  paroît  pas  avoir  pour 
caufe  ,  quoique  beaucoup  de  gens 
le  penfent ,  des  fluides  épaiiTis  &  vif- 
^ueux  qui  font  arrêtés  ou  en  ftagna- 
tion  dans  les  petits  vaiiTeaux  de  la 
peau  ;  mais  je  fuis  porté  à  croire  que 
ces  fymptomes  dépendent  de  la  con- 
Iradion  fpafmodique  des  vaiiTeaux ,; 
êc  que  celie-ci  eu  produite  par  l'irri- 
tation que  fait  fur  le  fyiîême  nerveux  , 
foit  le  ftimulant  ou  la  matière  fébrile  , 
fo.it  l'inflammation  commençante.  Au 
refle ,  quoique  toutes  les  efpeces  de 
fièvres  aient  poiu*  caufe  prochaine 
une  irritation ,  &  par  conféquent  luie 
afFedlion  ou  état  de  fouffrance  des 
nerfs  ,  &  que  beaucoup  de  fièvres  du 
genre  ûqs  fièvres  lentes  ,  portent  le 


^Symptômes  remarquables.  7 
Horn  de  fièvres  mrvcufcs  ,  qui  leur 
eft  fpécialement  confacré,.  cependant 
la  fîévre  intermittente  régulière  pa- 
roît  mériter  cette  dénomination  mieux 
que  la  plupart  des  autres  efpeces.  En 
effet  les  accès  de  la  fîévre  intermit- 
tente, aufîi-bien  que  ceux  de  l'épilepfie 
&  des  autres  maladies  convulfives,  doir 
vent  leur  origine ,  moins  à  aucune  oH 
ftniâ:ion  ,  dans  quelque  partie  du  fy- 
flême  vafculaire ,  ou  à  une  âcreté  gé- 
nérale de  la  mafTe  des  fluides  ,  ou  à 
fon  épaifîifTement  &  fa  qualité  vii- 
queufe ,  qu'à  une  irritation  ou  afFeftion 
des  nerfs  d'un  organe  particulier  ,  tel 
que  l'eilomac  ou  les  inteflins.  Par  cette 
irritation,  tout  le  fyflême  nerveux  fouf- 
fre  fympathiquement  ;  &  il  furvient 
du  friffon  auquel  fuccede  plus  ou 
moins  de  chaleur ,  &  une  fueur  dont 
un  des  effets  efl  de  fufpendre  pour  lors 
l'adion  de  la  caufe  de  la  maladie. 
Comme  la  fièvre  intermittente  reffem- 
ible  à  l'épilepfie  &  aux  autres  mala- 
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dies  conviiliives  ,  quant  à  {es  caiife^ 
fon  retour  ^  ainii  que  celui  des  mala- 
dies convulfives  ,  peut  fouvent  être 
prévenu,  ou  les  accès  être  diminués  , 
en  occalionant,  peu  de  temps  avant 
le  moment  de  ce  retour ,  ioit  une  dou- 
leur aiguë  ,  foit  une  forte  commotioif 
dans  le  corps. 

2°  Les  douleurs  en  dïfflrtnîts  partus  di^ 

corps;   elles  f&  déplacent fubïtement  ^ 

&  leur  changement  ejl  ir régulier, 

§.  XCIV.  Ces  douleurs  reiTemblent" 
quelquefois  à  celles  du  rhumatifme  ; 
mais  5  en  général  ,  elles  ont  leur 
fiége  dans  la  peau  ,  les  membranes  , 
les  mj.ifcles ,  &  non  dans  les  figamens 
&  les  jointiu-es.  Leur  déplacement 
foudain  ,  &  l'apparence  qu'elles  ont 
quelquefois  d'être  du  même  genre  que 
les  maux  d'eftomac ,  caufés  par  des 
vents  5  ont  induit  quelques  médecins, 
ainii  que  des  malades  ,  à  attribuer  ces 
douleurs    nerveufes     ou    vaporeufeç. 


Symptômes  remarquables.  9 
ciu  mouvement  de  l'air  qui  va  d'une 
partie  du  corps  à  une  autre  ,  en  paf- 
fant  entre  la  peau  &  les  mulcles.  Il 
eft  beaucoup  plus  vrailemblable  que 
les  douleurs,  dont  il  s'agit,  dependent, 
foit  d'une  matière  vifqueufe  ou  acre, 
attachée  pendant  quelque  temps  aux 
petits  vaiiTeaux  de  certaines  parties  5 
ôc  qui  les  irrite  ,  foit  des  contra- 
riions fpafmodiques  qu'éprouvent  ces 
vaiffeaux  parla  fympathie  qu'ont  leurs 
nerfs  avec  ceux  de  l'eflomac  &  des 
inteftins  ,  ou  de  quelqu' autre  partie 
îi-^"-fenfible  (^). 

Lorfque  les  caufes  ,  que  nous  ve- 
nons d'indiquer  ,  attaquent  les  vaif- 
feaux  ou  les  nerfs  du  péricrâne  ou 
des  autres  parties  de  la  tête ,  il  fur- 
vient  à  ce  fiege  du  mal  des  douleurs  va- 

■  ■-Il  I        ^^i^t^mmmm^mmmmt  ■ 

(j)  11  mérite  d'être  remarqué  que  Diodes 
Caryftius  met  au  nombre  des  lignes  des 
maladies  du  bas  -  ventre  les  douleurs  vagues 
ou  errantes  dans  tout  le  corps ,  auxquelles  on 
ne  conn  oit  aucune  autre  caufe.  Voyez  £///£• 
ad  re-^tm  Antipnum» 
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10  Des  Maladies  nerveuses* 

gués  5  &c  fpécialement  celle  que  l'oii 
nomme  clavus  hyjimcus  y  le  clou  hy- 
ilérique.  Sydenham  ,  qui  croyoit  que 
la  maladie  hyflérique  a  pour  caufe  un 
dérangement  dans  la  diftribution  des 
efprits  animaux ,  attribue  le  clou  hy- 
flérique  à  ce  que  tous  les  efprits  du 
corps ,  étant  rafTemhlés  dans  une  pe- 
tite étendue  de  la  tête  ,  y  produifent 
la  même  fenfation  que  fi  on  y  en- 
fonçoit  un  clou  {a). 

Que  ces  douleurs  à  la  tête  foient 
fouvent  occafionées  par  la  fympathie 
de  cette  partie  avec  l'eflomac ,  c'efl 
ce  qui  devient  très-probable  ,  lors- 
qu'on fait  attention  aux  vomifTemens 
violens  qui  accompagnent  quelque- 
fois le  clou  hyllérique  ,  &  quand 
on  remarque  que  les  perfonnes , 
qui  font  fort  fujettes  à  être  tourmen- 
tées de  vents  dans  Teflomac  ,  &  de 
douleurs  vagues  à  la  tête  ,  ne  reffen- 
■Il  ».  ■■ 

(tf)  SydenhâHl  O^ira,^  Epifi,  aJD  Cole* 
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tent  pas  fi  ibiivent  le  clou  hyftéri- 
que  ni  d'autres  douleurs  nerveufes  ôit 
vaporeufes ,  lorfqu'elles  n'ont  pas  de 
vents. 

"^^  Les  fyncopes  &  les  convuljîons  hyjlé- 
rîques  ou    vaporeufes, 

§.  XCV.  Beaucoup  de  femmes  hy- 
flériques  font  fujettes  à  avoir  des 
fyncopes,  durant  lefquelles  elles  font 
comme  dans  un  profond  fommeil  , 
avec  cette  différence  cependant,  que 
leur  refpiration  eil:  fi  lente'Bc  fi  petite 
qu'on  peut  à  peine  s'affurer  qu'elle  fe 
fait.  Il  y  a  des  perfonnes  qui,  outre 
les  fyncopes  de  cette  nature  ,  éprou- 
vent encore  des  fpafmes  &  de  fortes 
connilfions. 

Les  phénomènes  ou  la  marche  de  ceS' 
accès  vaporeux  n'eft  pas  la  même 
chez  tous  les  malades  ;  tantôt  l'accès 
commence  par  un  froid  &  un  fenti- 
nient  d'engourdiflement  dans  les  jam- 
bes ou  le  tronc  du  corps  ,   à  quoi  iJ 

A  v} 
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fiiccede  des  bâillemens  &  des  exteiï^ 
lions  de  tous  les  membres  y  pandiculu' 
tio  y  puis  de  Tabbatement,  du  décou- 
ragement ;  les  malades  fe  plaignent 
d'un  poids  qui  preiTe  les  parties  an- 
térieures de  la  poitrine  ;  leur  eflomac, 
ou  quelque  portion  des  inteilins ,"  eft 
diil:endue  par  des  vents  :  ils  {QYitQnt 
Icuvent  comme  ime  boule  dans  leur 
gofier  ;  la  refpiration  devient  plus 
fréquente:  le  cœurades  treffaillemens 
ou  éprouve  de  violentes  palpitations. 
Ces  fymptomes  font  encore  fuivis 
de  vertiges  ,  de  bourdonnement  dans 
les  oreilles  &  de  la  perte  de  la  vue  ^ 
ainfi  que  de  mouvemens  con\T.iirifs 
des  extrémités  &  des  autres  parties 
du  corps. 

Les  accès  de  ce  genre  peuvent  de-^" 
pendre  de  diverfes  caufes ,  telles  que 
les  fuivantes  ; 

[a\  L'irritation  des  nerfs  de  Vei^iO- 
mac  ou  des  intellins ,  qui  efl  produite 
par  àts  vents  y  des  humeurs  acres  ou 
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d'autres  caiifes ,  d'où  il  arrive  fouvent 
que  tout  le  fyûème  nerveux  foufFre,  par 
la  fympathie  qui  fe  trouve  entre  la 
partie  affeftée  6c  le  reile  du  corpsr 
On  ne  peut  pas  douter  eue  les  accès 
hyftériques  n'aient  fréquemment  une 
pareille  cauie ,  attendu  que ,  dans  leur 
commencement,  les  malades  éprouvent 
fouvent  à  l'eftomac,  ou  aux  inteftins, 
des  fenfations  incommodes  ou  dou- 
loureufes  ; 

[f\  La  fupprefîïon  fubite  des  régies- 
fait  fouvent  naître  des  accès  hyftéri-- 
ques  ;  quelquefois  même  elle  occa- 
fione  une  apoplexie  âmefle  qui  efl 
accompagnée  d'un  violent  fpafme  des 
mufcles  de  la  glotte  ,  comme  on  le 
va  voir  dans  l'obfervation  fuivante. 

Une  fille,  âgée  de  vingt  ans.  Se  d'une 
complexion  délicate  ,  s'étant  expofée 
au  froid  ,  dans  le  moment  oii  fes  ré- 
gies étoient  prêtes  à  paroître  ,  fiit  at- 
taquée tout- à-coup,  à  quatre  heures 
du  matin  ^  de  ftupeur  ôc  de  difSciilté 
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de  parler  &  de  rriouYoir  les  mem-^ 
bres.  Lors  de  cet  accident  ,  elle  flit 
faignée ,  &  on  lui  appliqua  une  em- 
plâtre véficatoire  entre  les  épaules. 
A  huit  heures  ,  temps  auquel  je  vis 
la  malade,  pour  la  premiere  fois,  elle 
ne  pouvoit  ni  parler  ni  avaler  :  en 
outre  elle  avoit  le  hoquet  ;  fon  vi- 
fage  étoit  pâle ,  &c  fa  peau  froide ,  quoi- 
que le  pouls  &  la  refpiration  paruf- 
fent  dans  leur  état  naturel.  Vers  dix 
heures  &  demie,  cette  fille  commença 
à  refpirer  avec  peine  ôc  ronflement. 
Cependant  la  difficulté  &c  le  bruit,  qui 
accompagnoient'fpécialement  l'exfpi- 
ration  ou  la  fcrtie  de  l'air  de  la  poi- 
trine ,  ne  dépendoient  d'aucun  vice 
dans  les  poumons  ni  dans  les  mufcles 
qui  fervent  à  la  refpiration ,  mais  de 
l'état  fpafmodique  de  ceux  des  muf- 
cles du  larynx^  qui  ferment  la  glotte. 
Le  même  mial  revenoit  par  accès 
qui  duroient  trois  ou  quatre  minutes, 
&  quelquefois  davantage,  Peadant  les. 
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Intervalles  où  cette  fille  paroiiTait  danâ- 
fon  état  naturel ,  &c  qui  étoient  un 
peu  plus  longs  que  les  accès  fpafmo- 
diques,  fa  refpiration  étoit  affez  alfëer 
11  fuffifoit  même  qu'on  lui  fît  flairer 
de  l'huile  de  fuccin ,  pour  diminuer 
dans  rinftant  la  contraction  fpafmo- 
dique  de  la  glotte  ^  &,  lui  donner  plus^ 
de  facilité  à  refpirer.  La  malade  flit 
faignée  deux  fois,  &  prit  un  lavement 
purgatif  ;  vers  onze  heures ,  la  partie 
fupérieure  du  cou,  qui  eil  autour  du. 
larynx  ou  de  la  trachée-artere ,  &  au- 
deilbus  des  mufcles  flerno-maiLOÏdiens, 
fe  trouva  très- enflée  ;  &  il  fembloit 
que  le  tiflli  cellulaire  fût  gonflé  &  di- 
ftendu  par  de  l'air.  Un  cataplafme 
compofé  avec  la  thériaque  Se  le  cam- 
phre y  qui  flit  appliqué  fur  le  flége  du 
mal,  parut  diminuer  la  violence  des 
accès  de  la  difliculté  de  refpirer.  Dans 
l'après-midi ,  le  pouls  de  la  malade 
ayant  de  la  fréquence  &  de  la  pléni- 
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tilde,  &  fa  peau  étant  brûlante,  oiî 
Ht  une  troifieme  faignée.  Mais  non- 
obflant  ce  fecours  &  les  autres  re- 
mèdes qu'on  mit  en  iifage  ,  felon  les 
indications ,  cette  fille  mourut  la  nuit^ 
à  dix  heures,  c'eil-à-dire  dix-huit  heures 
après  le  moment  où  elle  avoit  com- 
mencé à  fentir  du  maL 

[c]  Une  douleur  très-  aiguë  qui  fe 
fait  fentir  dans  une  des  parties  les 
plus  fenfibles  du  corps ,  ainfi  que  les 
paiîions  ou  les  fortes  afFe61ions  de 
l'ame  ,  comme  la  peur ,  le  chagrin  ^ 
la  colère ,  ou  un  événement  imprévu,, 
font  quelquefois  une  affez  violente 
impreffion  fur  tout  le  fyflême  ner- 
veux, pour  caufer  des  fyncopes  hyfté' 
Tiques  &  des  convulfions ,  quoique 
îe  corps  foit  alors ,  à  tous  égards,  par- 
faitement fain  ;  &  néanmoins  cet  état 
de  pleine  fanté  diminue  ou  empêche  la 
trop  grande  délicateffe  ou  fenfibilité  du 
cerveau  &c  des  nerfs». 
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4^  La  cataUpfii  &  U  tétanos. 
§.XCVI.  De  tousles  maux  nerveuXf 
ou  fpafmodiques,  il  n'y  en  a  pas  de  plus 
étonnant  que  la  catalepfie,  ou  cet  état 
de  profonde  ftupeur  d'une  perfonne 
qui  veille  ,  appelle  par  Fernel  flupor 
vigilans  (a).  En  pareil  cas,  le  malade 
eft  ,  ou  tout-à-fait ,  ou  du  moins  en 
grande  partie  ,  infenfible  à  tout  ce  qui 
fe  fait  autour  de  lui  ;  &  il  demeure 
précifément  dans  la  même  pofture  ou 
il  étoit,  quand  la  maladie  l'a  attaqué. 
Ses  articulations  font  quelquefois  û 
roides  ,  qu'on  ne  peut  les  ployer  qu'a- 
vec beaucoup  de  peine  ;  ou  fi  on  en 
vient  à  bout  ,  elles  reftent  dans  la 
même  pofitlon  qu'on  leur  donne.  Sou- 
vent le  pouls  eft  petit  &  irrégulier^ 
La  catalepfie  peut  être  occafionée  par 
quelque  violente  affeftion  de  l'efprit^ 
qui  caufe  un  dérangement  dans  les 
fondions  du  cerveau  &    des   nerfs , 


{a)  Fernel,  PathologA]b»y y    cap.ij. 
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ou  par  une   matière  acre   qui  afFefte 
les  organes  du  mouvement  &c  du  fen- 
timent  ,    foit  par  fon  contad  immé- 
diat, {bit  par  fa  fympathie  avec  Teflo- 
mac ,  les  inteflins ,  la  matrice   ou  les 
autres  parties  très-fenfibles  du  corps* 
C€{\  à  ces  mêmes  caufes  générales, 
que  l'on   doit  pareillement   attribuer 
les  maladies  fpafmodiques  ,   nommées 
cmpr(tjthotonos  ,   oprphot-nos  ^télanos, 
Mr: is  terminons  ici  nos  raifonnemens 
&  nos  coniedures  ;    car  tous  les  ef- 
forts que    l'on  fera  pour  expliquer, 
d'une    manière  plus  précife  &  fatis- 
faifante ,  comment  les  paffions,  ou  \\m 
irritation   qu'éprouve  le    cerveau  ou 
toute  autre  partie  fenfibîe  ,  produîfent 
des    mouvemens    convulfifs    ou    àts 
fpafmes  dans  les  mufcles,  feront  àQS 
efforts  tout-à-fait  inutiles  ,    tant  que 
nous  n'aurons  pas   Aqs  connoifTances 
plus   certaines  de  la  flruâ:ure  de  ces 
organes  &  de  la  caufe  qui  opère  leur 
contraction  ^  leur  mouvement  ;  or  il 
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y  a  beaucoup  d'apparence  que  ces 
découvertes  feront  toujours  au-defTus 
de  nos  forces.  Nous  fçavons  feulement 
que  tout  ce  qui  irrite  ou  airecle  d'une 
manière  défagréable  le  cerveau  Sz  les 
nerfs  ,  ou  une  partie  très-fenfible  quel- 
conque ,  occafione  le  fpafme  ou  des 
comailfions,  foit  dans  la  partie  afFe£lée 
elle-même ,  fi  elle  eft  de  la  nature  du 
mufcle ,  foit  dans  celles  avec  lefcuel- 
les  la  partie,  qui  foufFre,  a  une  grande 
fympathie.  C'eft  encore  une  chofe 
connue,  que  quand  le  fyflême  ner* 
veux  eft  délicat  ou  l'irritation  vive , 
prefque  tous  les  mufcles  fe  trouvent 
quelquefois  agités  de  contractions  al- 
ternatives, ou  attaqués  d'un  tétanos 
ou  d'une  roideur  générale. 

5®  Les   vents    dans   Vefiomac    &   les 
intcftins, 

Ç.  XCVÎI.  Tous  nos  alimens  ,  mais 
principalement  ceux  que  fournit  le 
régne  végétal ,  contiennent  beaucoup 
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d'air.  Tandis  que  leur  digeilion  fe 
fait,  une  partie  de  cet  air  quitte  les 
fubUances  auxquelles  il  étoituni,  6cles 
intervalles  qu'il  occupoit;  ce  qui  forme 
ces  flatuofitës  ou  ces  vents  qui,  agif- 
fant  fur  l'eftomac  &  les  inteftins,  tour- 
mentent fi  fort  un  grand  nombre  per- 
fonnes.  Mais  quoique  les  vents  vien- 
nent de  nos  alimens ,  dont  quelques- 
uns  en  produifent  beaucoup  plus  que 
les  autres  ,  néanmoins  les  perfonnes 
fortes  5  &  qui  fe  portent  très  -  bien  , 
ont  rarement  cette  incommodité  ,  fi 
ce  n'efl  lorfqu'elles  ont  trop  chargé 
leur  eflomac  ,  ou  bu  des  liqueurs  qui 
font  dans  un  état  a£luel  de  fermenta- 
tion, &z  qui,  par  conféquent,  contien- 
nent Se  laifTent  échapper  beaucoup 
d'air  élaflique.  Ainfi  la  matière  des 
vents  eu  fournie  par  nos  alimens, 
mais  c'ell  prefque  toujours  un  vice 
de  l'eflomac  &  des  inteflins,  qui  donne 
lieu  à  l'air  de  fe  léparer  de  ces  fub- 
itances  en  affez  grande  quantité  ;  pour 
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occafioner  diverfes  fenfations  défagréa- 
bles  dans  les  premieres  voies.  En  effet 
la  digeftion  ne  fe  faifant  pas  aulTi-bien 
qu'il  efl  néceflaire ,  à  caufe  de  la  foi- 
bleffe  de  l'eflGmac  &  des  inteflins  , 
ou  parce  que  les  nerfs  font  dans  un 
état  contre  nature  ,  non-feulement  il 
fe  forme  une  plus  grande  quantité  de 
vents ,  mais  il  y  a  beaucoup  moins 
de  cet  air  mis  en  liberté,  qui  reprend 
fon  premier  état  de  fixité ,  en  s'incor- 
porant  avec  les  produits  de  la  dige- 
flion.  Bailleurs,  lorfque  les  membranes 
de  l'eilomac  &:  des  inteflins  font  af- 
foiblies  au  point  qu'elles  ne  réagif- 
fent  pas  autant  qu'elles  le  devroient 
contre  la  prefÏÏon  que  font  fur  elles 
les  alimens ,  l'air  que  contiennent  ces 
fubilances  ,  non-feulement  en  fortira 
en  plus  grande  quantité ,  durant  la  di- 
geflion  ;  mais  il  fe  raréfiera  davan- 
tage qu'il  ne  le  feroit  dans  des  fu- 
jets  dont  l'eilomac  &  les  inteflins 
aviroient  plus    d'élailicité  ;     aufîi  re- 
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marque-t-on  ,  conformément  à  cette 
théorie,  que  les  chiens  ont  beaucoup 
pkis  de  vents  6c  de  borborygmes, 
après  qu'on  leur  a  coupé  la  huitième 
paire  des  nerfs  ,  qui  envoie  plufieurs 
branches  nerveufes  au  canal  ahmen- 
taire. 

Il  arrive  fouvent  que  Pair  ,  qui  s'efl 
Élis  en  liberté  ou  raréfié  dans  l'eito- 
mac  5  n'en  peut  pas  fortir ,  parce  qu'a- 
lors un  fpafme  léger  ferme  exade- 
ment  l'orifice  de  ce  vifcere  nommé 
cardia^  ou  la  portion  inférieure  de  l'œ- 
fophage.  Cet  accident  occafione  le 
gonflement  de  l'eflomac,  avec  d'autres 
incommodités  ;  ou  bien  l'air  paffe  par 
le  pylore,  &  fe  rend  dans  les  intefdns 
cil  fe  réunifTant  à  celui  qui  s'y  ejd 
formé  de  la  même  manière ,  en  grande 
quantité ,  il  gonfle  &  diftend  ce  canal 
dans  plufieurs  portions  ;  ce  qui  con- 
féquemment  occafione  des  contra- 
riions dans  d'autres  endroits.  Voilà 
l'origine  des  douleurs  qu'on  reffent 
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en  pareil  cas  ;  &  quand  il  fe  fait  des 
mouvemens  fpafmodiqiies  dans  l'inte^ 
^in  ,  l'air  qui  traverfe  avec  vîtefle 
d'une  partie  de  ce  canal  dans  un  au- 
tre 5  par  un  paffage  étroit,  fait  le  bruit 
fourd  que  nous  entendons.  Si  le  fpafme 
que  foufFre  une  partie  des  inteftins , 
&  fur-tout  le  colon  ,  eil  plus  violent 
ou  dure  plus  long-temps  qu'à  l'ordi- 
naire 5  l'air  qui  y  eR ,  étant  raréfié  de 
plus  en  plus  par  la  chaleur  du  corps , 
les  membranes  qui  le  retienneMt  font 
diftendues  &C  tiraillées  au  point  d'oc- 
cafioner  des  douleurs  vives  qu'accom- 
pagne quelquefois  le  vomifTement. 
Communément  on  appelle  ce  mal  une 
colique  vzntcufe  ou  hyjiériquc.  Il  y  a 
des  cas  oii  certaines  parties  du  canal 
alimentaire  éprouvent  une  contra- 
ction fpafmodique  fi  forte  &:  fi  con- 
tante, que  l'air  ne  peut  s'échapper 
ni  par  haut  ni  par  bas  ;  6c  comme 
le  volume  des  vents  augmente  tous 
les  jours ,   au  moins  par  leur  raréfa*. 
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^ion  5  l'eftomac  &  les  inteftins  de- 
viennent prodigieufement  diftendus; 
ce  qui  forme  la  tympanite.  J'ai  plu- 
fieurs  fois  remarqué ,  en  pareil  cas , 
que  la  fortie  d'une  très-petite  quantité 
de  vents  fuffifoit  pour  que  l'enflure 
du  ventre  diminuât  beaucoup,  &  que 
ia  maladie  fe  diffipât  prefqu'entiére  • 
ment.  Il  eil  démontré  par -là,  que 
quand  le  canal  alimentaire  a  repris  fou 
jétat  naturel  &  fain  ,  non-  feidement  il 
s'y  engendre  moins  d'air  ,  &  celui 
qui  s'y  trouve,  ne  fe  raréfie  pas  autant 
qu'auparavant  ;  mais  en  outre  l'air  qui 
s'eftmis  en  liberté,  ou  raréfié,  efl , 
pour  la  plus  grande  partie ,  détruit , 
ou  condenfé  &C  ramené  à  l'état  de 
fixité. 

6^  Un  appétit  infatiahU  pour  hsalîmens, 

§,  XCVIII.  Cette  efpece  de  faim 
canine  fe  fait  fentir  ,  lorfqu'une  hu- 
meur renfermée  dans  la  cavité  de 
J'eflomac ,  ftimule  ^  irrite  les  nerfs  de  ce 

vifçere^ 
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vifcere ,  ou  bien  quand  ces  nerfs  ont 
foufFertune  altération  telle  qu'ils  éprou- 
vent prefque  continuellement  la  un- 
fation  que  l'on  nomme  la  faim ,  à  moins 
que  l'eilomac  ne  contienne  de  la  nour- 
riture nouvellement  prife. 

Le  D'^  Lover  a  obfervé  que  les 
perfonnes  hypocondriaques  &  hyflé- 
riques  font  fouvent  tourmentées  d'un 
appétit  extraordinaire  ,  ou  de  la  faim 
canine  ;  que,  pendant  la  durée  de  cet 
état ,  elles  n'ont  prefque  jamais  d'au- 
tres incommodités  ;  enfin ,  que  leurs 
maux  précédens  fe  renouvellent ,  lorf- 
qu'elles  recommencent  à  n'avoir  plus 
que  leiu"  appétit  ordinaire.  Mais  il 
n'arrive  pas  la  même  chofe  à  tous 
hs  malades  vaporeux,  hypocondria- 
ques ou  hyitériques  :  on  en  voit  chez 
qui  la  matière  morbifique  afFe6le  au- 
trement les  nerfs  de  l'eilomac  ,  & 
occafionne  quelc^iefois  le  manque  d'ap- 
pétit &C  des  naufées.  Ceil  ainfi  que 
la  goutte  proprem^ent  dite ,  venaju 
Tome  II,  B 
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à  fe  porter  fur  l'eftomac  ,  y  produit 
divers  efFets ,  felon  la  différente  fen- 
fibilité  des  nerfs  de  cet  organe  ,  la 
quantité  de  la  matière  goutteufe  ^  fon 
degré  d'action ,  &c  fon  adhérence  aux 
nerfs.  Ces  effets  font  communément 
ToppreiHon  ,  la  langueur ,  les  vents ,  le 
défaut  d^appétit,  un  fentiment  de  froid 
dans  l'eflomac  ,  ou  de  violentes  dou- 
leurs ,  avec  des  crampes  ,  des  fpafmes  j 
des  comailfions  &  des  vomiffemens. 

L'appétit  déréglé  &  bizarre ,  pica  ù 
malacia ,  que  l'on  remarque  fi  fré- 
quemment chez  les  femmes  groffes  & 
les  filles  qui  ont  les  pâles  couleurs  , 
peut  venir  de  ce  qu'il  y  a  alors  dans 
leur  eflomac  quelque  humeur  acide 
ou  d'une  autre  nature  irritante ,  ou 
bien  dépendre  de  ce  que  la  groffeffe  a 
caufé  une  telle  altération  dans  l'état  des 
nerfs ,  qu'il  enréiulte  des  envies  de  cer- 
tains alimens  &  d'autres  fubftances  in- 
capables de  nourrir,  qui,  en  pareils  cas , 
idiaifenî  beaucoup  aux  femmes  6c  aux 
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filles  ,  &  font ,  pour  l'ordinaire ,  pro* 
près  à  remédier  au  dérangein-ent  de 
leur  eftomac. 

f^^Dcs  vomijfcmens  de  matures  noires,, 

§.  XCIX.  Quoiqu'il  y  ait  parmi 
les  modernes  un  nombre  de  partifans 
de  l'opinion  des  médecins  anciens 
qui  regardoient  la  maladie  hypo* 
condriaque  comme  produite  par  une 
humeur  atrabilaire  ,  formée  dans  l'ef- 
tomac ,  le  foie  ou  la  rate  ;  néanmoins 
rien  ne  prouve  l'exiflence  de  cette 
humeur  chez  beaucoup  .de  ceux  qui 
ont  certainement  des  maux  de  ce  genre  : 
on  remarque  au  contraire  que  les  vo- 
miflemens  de  matières  noires  font  feu- 
lement im  fymptome  ou  une  fuite  de 
la  maladie  hypocondriaque  ,  &  qu'ils 
n'en  font  pas  la  caufe  premiere. 

Les  malades  qui  ont  fouifert  diu-ant 
long-tems  de  violentes  douleurs  ,  des 
contraûions^crampes/pafmes,  ou  d'au- 
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très  maux  Sc  dérangemens  de  l'eftomac,' 
vomiiïent  fouvent  une  matière  noi- 
râtre ,  qui  ,  pour  l'ordinaire ,  n'eft 
autre  chofe  que  du  fang  ,  dont  la 
couleur  efl  changée. On  dira  fans  doute, 
que  s'il  tombe  beaucoup  de  fang,  dans 
la  cavité  de  l'eftomac ,  il  en  efl  bientôt 
rejette  par  le  vomifTement ,  foit  dans 
le  même  état  de  iluidité  ,  foit  coagulé. 
Mais  il  n'arrive  pas  la  même  chofe , 
quand  le  fang  efl  verfé  lentement  par 
de  fort  petits  vaifTeaux;  car,  en  fé- 
journant  dans  Tellomac  ,  il  perd  fa 
couleur  rouge  ;  &:  lorfqu'i!  en  fort , 
il  refiemble  à  du  café  qui  a  été  grillé 
&  moulu.  La  formation  de  cette 
matière  noirâtre  ,  que  les  hypocon- 
driaques vomiffent  dépend  en  général, 
d'une  des  caufes  fuivantes. 

[  a  ]  Les  douleurs  vioUntes ,  les  crampes 
ou  Usfpafmes  dans  l'cjîo mac.  En  effet,  les 
douleurs  peuvent  accélérer  beaucoup 
ta    circulation    à^s  ■  fluides    dans    les 
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petits  vaiiTeaiix;  &c  les  fpafmes  ou 
contractions  peuvent  forcer  les  glo- 
bules du  fang  de  paiTer  par  les  orifices 
des  petites  artères  deflinees  à  ne  por- 
ter que  la  lymphe  ou  le  fuc  gailrique 
dans  la  cavité  de  l'eftomac. 

[  b  ]  Les  tumeurs  fquirrhmfcs  dans 
Vcjiomac  ^  fur-tout  celUs  qui  commencent 
à  s'ulcérer  ^  &  le  déchirement  de  quelques- 
uns  des  petits  vaijfeaux  qui  portent  h 
Jang  à  ces  tumeurs.  Je  dirai  plus  ;  les 
tumeurs  fquirrheures  de  Fellomac  , 
empêchant  néceiTairement  ,  6c  en 
grande  partie  ,  la  circulation  du  fang 
dans  les  endroits  qui  font  devenus 
durs  5  peuvent  occafionner  un  abord 
plus  confidérable  de  ce  fluide  dans  les 
vaifTeaux  voifms  des  fquirrhes  :  dès- 
lors  il  eft  poiîîble  que  les  orifices  de 
quelques-unes  des  artères  exhalantes, 
dont  eil  compofée  la  tunique  veloutée 
de  l'eflomac  ,  acquièrent  affez  de 
diamètre   poiu"   permettre   aux   glo- 
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bules  rouges  du   fang   de   s'y   intro* 
duire  avec  les  fluides  plus  tenus  (*)* 


(*)  Je  puis  alléguer  en  faveur  de  cette 
^ypothefe,  l'obfervation  fuivante ,  d'une  per- 
fonne  qui  rendoit  des  urines  mêlées  de  fang  ; 
accident  qu'occafionnoit  la  preffion  de  la 
matrice  fur  les  parties  environnantes  ,  au  temps 
ée  la  grofleffe. 

Une  dame,  âgée  de  dix-nc-uf  ans  ,  com- 
mença dans  le  quatrième  mois  de  fa  premiere 
groPiCffe  à  rendre  des  urines  mêlées  de  Tang; 
ce  qui  continua  jul qu'au  quinziem.e  jour  avant 
fon  accouchemiCnt.  Quoique  cette  évacuation 
non  interrompue  diminuât  tous  les  jours  (es 
forces  ,  cependant  on  ne  lui  Tentoit  pas  de 
-fréquence  dans  le  pouls ,  &  elle  ne  fe  plai- 
gnoit  d'aucune  douleur  aux  reins  ni  au  ventre. 
Après  qu'elle  fut  accouchée ,  elle  recouvra 
fa  famé  ;  &  le  fymptome  dont  11  s'agit  dilparut. 
Mais  environ  trois  ou  quatre  m^ois  après  , 
cette  femme  étant  devenue  groiïe  pour  la 
féconde  fois  ,  les  urines  parurent  de  nouveau 
teintes  de  fang;  ce  qui  dura  comme  aupa- 
ravant ,  jufqu'au  quinzième  jour  environ,  avanS 
qu'elle  fût  accouchée.  Dans  fa  troifieme  grof- 
feffe ,  elle  eut  le  même  accident  :  ajoutez  à  cela 
qu'elle  étoit  fort  incommodée  par  la  confti- 
pation  qui  augmentoit  encore  le  premier  mal. 
Après  cet  accouchement ,  &  tandis  qu'elle  ne 
le  fentQit  point  encore  greffe^  fes  urines  fu^ 
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[b]   La  fupprejjîon    des  régies  &   Jef 
kêmorrhoïdes.  Elle  donne  lieu  à  la  nature 


rent  quelquefois  mêlées  de  fang.  Pendant  cette 
quatrième  groflefle  qui  fe  trouvoit  dans  là 
vingt-cinquieme  année  de  fon  âge  ,  le  mêmt 
accident  ferenouvella;  mais  alors  le  fang  coula 
en  plus  grande  abondance  &  plus  long-temps 
qu'auparavant  :  auffi  la  malade  fe  plaignit- 
elle  d'une  grande  foibleffe ,  de  vertiges  &  de 
manque  d'appétit.  Son  pouls  étoit  fréquent 
&  petit  ;  &  pendant  plus  d'un  mois  elle  eut 
chaque  jour  un  accès  de  fièvre  de  dix  ou 
douze  heures  :  vers  le  milieu  du  neuvième 
mois ,  les  urines  reprirent  leur  couleur  natu- 
relle. Après  la  quatrième  couche  ,  elle  fe 
rétablit  lentement  ;  m.ais  en  fix  ou  fept  feî- 
maines  elle  redevint  aufii  mal  que  jamais. 
Son  fang  étoit  pour  lors  tellement  appauvri  , 
ou  avoit  fi  peu  de  parties  rouges ,  que  quand 
il  arrivoit  à  la  malade  de  fe  couper  le  doigt, 
ce  qui  fortoit  de  la  bieffure  rougiûoit  à  peine 
le  linge. 

11  y  a  lieu  de  croire  que  cette  dame  por- 
toit  une  caufe  prédifpofante  de  la  maladie  que 
nous  venons  de  décrire  dans  le  relâchement 
contre  nature  des  vailT^aux  des  reins  ;  &: 
felon  toute  apparence  ,  la  caufe  occafionelle 
a  été  la  preilion  de  la  m.atrice  fur  les  artères 
iliaques ,  parce  que  le  fang ,  gêné  dans  fa 
defcente ,   fe   portoit  avec  plus  de  force  6i 
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cui  5  avant  la  fuppreffion ,  fe  débàrraf- 
foit  par  la  matrice  &c  les  vaifTeaiix 
hémorrhoïdaux,  du  trop  de  fang  dont 
le  corps  étoit  furchargé ,  de  le  porter  en 
pareil  cas  à  l'eflomac,  &c  d'en  verfer 
une  partie  dans  fa  cavité ,  par  quel- 
ques-unes des  artères  exhalantes. 

J'ai  connu  des  femmes  hyftéri- 
ques  tourmentées  de  douleurs  aiguës 
&  de  fpafmes  ou  contrarions  dans 
les  inteiîins ,  qui  ne  vomiiToient  pas 
de  matières  noires ,  mais  fouvent  elles 
en  rendoient  par  les  felles.  En  pareil 


d'abondance  vers  les  artères  émulgentes.  On 
ne  peut  pas  dire  que"  la  fuppreffion  des  régies 
ait -été  la  feule  caufe  de  cette  hémorrhagie  ; 
car ,  en  ce  cas  ,  elle  aurolt  dû  paroître  beau- 
coup plutôt  que  le  quatrième  mois  de  la 
groflefTe.  Quoi  qu'il  en  foit,  la  malade  Te  trouve 
très-bien  de  faire  ufage  de  teinture  de  rofes, 
de  quinquina  ,  avec  l'élixir  de  vitriol  ,  d'un 
emplâtre  aftringent ,  &  de  fuivre  un  régim.e  qui 
confifte  principalement  en  fubftances  mucila- 
gineufes ,  gelées  &  viandes  légères ,  avec  ua 
peu  de  vin  rouge. 
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cas  ,  les  felles  noirâtres  avoient  pour 
origine  du  fang  qui  étoit  tombé  en 
petite  quantité  dans  la  cavité  des 
inteftins  ,  &  y  avoit  changé  de 
couleur  par  fon  féjour.  J'étois  bien 
convaincu  que  cette  humeur  atrabilaire , 
comme  on  la  nommoit  autrefois,  ne 
vient  pas  toujours  du  foie ,  parce  que 
j'di  fouvent  obfervé  que  des  malades  , 
qui  rendoientdes  matières  noirâtres  par 
les  felles  ,  vbmifToient  dans  le  même 
temps  de  la  bile  d'une  couleur  natu- 
relle. Malgré  cela ,  comme  il  fe  trouve 
des  perfonnes  hypocondriaques  ou 
hyflériques  qui  rendent  quelquefois 
par  en  haut  ime  humeur  bilieufe  d'un 
verd  foncé  ,  peut-être  y  a-t-iî  quel- 
ques cas  dans  lefqueîs  une  matière 
noirâtre  ,  qui  fort  du  foie  ou  de  la 
véficule  du  fiel ,  peut  palTer  de  l'in- 
teflin  duodenum  dans  l'eiiomac  ,  &: 
être  enfuiterejettéede  ce  vifcere,  par 
le  vomi ffe ment, 
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8°  Un  flux  fuhit  &   abondant  cTurînif 
pâle  ^  limpid4\ 

§.  C.  Sydenham  a  mis  ce  fymp-* 
tome  au  nombre  des  fignes  patho- 
gnomoniques  de  la  maladie  hypocon- 
driaque &  hyftérique  (*).  Hoffman 
l'a  attribué  à  l'état  fpafmodique  du 
fphinclerde  la  vefîie(**).Le  D' Cheyne 
le  croit  occafionné  par  la  fupprefiion 
de  la  tranfpiration  (♦^^  ;  il  eft  vrai 
qu'il  ne  rapporte  pas  de  raifon 
fuffifante  de  fon  fentiment. 

La  véritable  caufe  prochaine  de  ce 
flux  d'urines  limpides  efl  toujours 
la  même  ,  c'eft  l'augmentation  du 
mouvement  des  fliddes ,  jointe  à  un 


•  C)  Sydenh,  Epifl.  ad  D^  Gole. 

(**)  HofFman.  Syjiem*  Med,  torn,  iv,  part  iij," 
cap.  vj.  §.    16. 

(***)  Cheyne  English  Malady»  paru  ij, 
chag,  ix. 
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certain  degré  de  conilriûion  ou  ref- 
ferrement  des  vaifTeaux  fécrétoires 
des  reins.  L'accélération  dans  la 
circulation ,  fait  qu'il  le  fépare  une 
plus  grande  quantité  d'urine  ;  6c  la 
diminution  du  diamètre  des  organes 
fécrétoires  rend  les  urines  pâles ,  limpi- 
des 5  parce  que  ces  vailTeaux  ne  laiffent 
pas  palTer  avec  elles  des  corpufcules 
capables  de  les  colorer  &  épaifïïr.  On 
doit  cependant  avouer  que  ce  défaut  de 
couleur  de  l'urine  dépend  principale- 
ment de  la  vîtelTe  avec  laquelle  fe 
font  5  &c  fa  fécrétion ,  &  fon  paf- 
fage  par  la  veille  ;  ce  qui  ne  laiiTe 
pas  le  temps  aux  parties  les  plus  tenues 
du  fluide  d'être  repompées  ,  ni  d'ac- 
quérir l'odeur  &  le  goût  ordinaires  , 
non  plus  que  la  couleur  de  l'urine. 

Les  caufes  capables  d'accélérer  le 
mouvement  des  fluides  dans  les  vaif- 
fécrétoires  des  reins  peuvent  fe  ré- 
duire aux  fuivantes  : 

[aj  Les  afflclions  de  fame. ,    ou   Us 
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parlons  fuhltes  ou  violentes,  Ainii  Îe5 
perfonnes  d'une  complexion  délicate , 
ou  dont  les  nerfs  ont  beaucoup  de 
mobilité ,  rendront  une  grande  quan- 
tité d'urine  pâle  ,  peu  de  temps  après 
une  peur  ,  un  accès  de  colère ,  ou 
un  chagrin  vif.  Tout  le  fyflême  ner- 
veux  éprouvant ,  en  pareil  cas ,  de 
violentes  fecouiTes,  les  vaiïïeaux  fc- 
crétoires  des  reins  reçoivent  des  con- 
tractions alternatives  plus  fortes  ,  plus 
vives  &  plus  fréquentes  qu'à  l'ordi- 
naire ;  d'où  il  réfulte  une  fécrétion 
d'urine  plus  abondante  qu'elle  ne  l'eil 
hors  ces  circonflances.  Ajoutez  à  cela 
que  comme  la  tranfpiration  eil:  en 
général  diminuée  par  les  afFedions  de 
l'ame  qu^accompagne  le  ralentiiTement 
de  la  circuldtion ,  le  fang  qui  fe  porte 
alors  aux  reins ,  pour  y  fournir  à  la 
fécrétion  de  l'urine  ,  contiendra  une 
plus  grande  quantité  de  la  partie 
aqueufe. 
[b]  L 'augmentation  de  mouy ornent  dans 
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Us  folides  des  vaiffcaux  des  reins.  Elleefl 
fouvent  occafionée  par  la  fympathie  ; 
car  de  même  que  les  douleurs  vives  des 
reins  produifent  des  naufées  &  des 
vomifTemens,  réciproquement  les  (en- 
fations  défagréables  que  les  vents  , 
les  cmdités  ,  la  faburre  ou  d'autres 
caufes  font  naître  dans  l'eflomac  & 
les  inteftins ,  donnent  fréquemment 
lieu  à  une  augmentation  du  mouve- 
ment alternatif  des  vaiffeaux  des  reins  , 
affez  conlidérable  pour  rendre  plus 
prompte  la  fécrétion  de  l'urine.  En 
outre  5  îonqu'iî  y  a  un  dérangement 
général  dans  l'oeconomie  animale  ,  ce 
qui  arrive  durant  les  accès  hyfléri- 
ques  ou  vaporeux;  les  nerfs  des  reins 
font  affeâ:és  ainll  que  les  autres  ; 
&  {i  les  vaiffeaux  des  reins  font 
plus  rbibles  ou  plus  fufceptibles  d'irri- 
tation que  ceux  des  autres  glandes, 
les  fluides  ,  qui  y  reçoivent  alors 
un  mouvement  violent ,  s'échappent 
par  les  reins  ,  fous  la  forint  d'une 
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VH-ine  pâle.  Mais  lorfque  ce  font  les 
inteftins ,  dont  la  foiblefTe  efl  la  plus 
confidérable ,  il   réfulte   des  mêmes 
caiifes  un  eiFet  purgatif. 

Chez  les  enfans  ,  auxquels  les  dents 
pouffent  ,  l'irritation  des  nerfs  des 
gencives  affede  quelquefois  les  reins  , 
par  fympathie ,  au  point  de  leiu*  faire 
rendre  une  grande  quantité  d'urine  de 
la  même  efpece,  c'eft-à-dire  limpide* 

[c]  Puifque  Sydenham  a  obfervé 
que  la  maladie  hyflérique  attaque 
fouvent  les  reins  ,  &  y  fait  naître 
des  douleurs  femblables  àlcelles  des 
accès  de  colique  néphrétique  (*) , 
ne  peut-il  pas  arriver  qu  une  matière 
nuiftble  ,  que  contient  le  fang  ,  &  .qui 
eil  fouvent  la  caufe  des  fymptomes 
ou  maux  nerveux ,  foit  quelquefois 
dépofée  fur  les  organes  fécrétoires 
de  l'urine  ,  de  manière  que ,  fans  y 


(*)  Sydenham,  Epïji.  ad  D^  Cole, 
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Caufer  de  la  douleur  ,  elle  y  agilTe 
cependant  affez  fort  comme  flimulant 
pour  augmenter  beaucoup  la  quan* 
tité  de  l'urine  ?  Nous  ne  devons  pas 
être  plus  furpris  de  cet  effet  que  de 
voir  la  même  matière  goutteufe  ou 
autre  qui  agit  fur  les  nerfs  de  l'eflo- 
mac  5  faire  naître  en  divers  temps  ,  des 
fymptomes  morbiques  très-difFérens  t 
or ,  je  pourrois  citer  plufieurs  exemples 
de  flux  d'urine  confidérable  &c  d^  lon- 
gue durée  ,  caufé  par  une  humeur  de 
goutte  qui  s'étoit  jettée  fur  les  reinSr 
D'ailleurs  ^  fi  chez  ces  malades 
la  fuppreiîion  d'urine  qui  eu  accom- 
pagnée de  douleiu*  au  col  de  la  vefîie  ^ 
peut  venir  quelquefois  à\me  matière 
morbifique  qui  y  produit  un  fpafme ,. 
ne  peut-il  pas  fe  faire  également  que 
la  diminution  dans  la  fécrétion  de 
l'urine  ,  lors  même  qu'elle  n'eH  ac- 
compagnée d'aucune  douleur  dans  la 
veflie  ou  l'ujrethre  ,  dépende  en  cer- 
'  îâins  cas  de  la  contraction  fpafma* 
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dique  des  uretères ,  ou  des  vailTeaimJ 
fécrétoires  des  reins  ? 

§  CL  J'ai  eu  fous  ma  conduite  de3 
malades ,  qui ,  à  la  fuite  d'une  fièvre 
opiniâtre  ,  ou  de  quelque  autre  ma- 
ladie longue  &  qui  les  avoit  alîbiblis  ,' 
rendoient ,  pendant  la  nuit,  une  grande 
quantité  d'urine  pâle  ;  au  lieu  que  , 
durant  le  jour ,  leurs  urines  n'étoient 
pas  plus  abondantes  que  dans  l'état 
ordinaire  :  quelquefois  même  elles 
l'étoient  moins  ;  &  on  ne  leur  trou» 
voit  que  la  couleur  naturelle  en  fanté, 
La  fécrétion  de  l'urine  n'augmente 
pas  pour  l'ordinaire  dans  la  matinée  , 
mais  aufli-tôt  après  que  le  malade  efl: 
couché  ;  &  elle  diminue  par  degrés 
dans  la  matinée  ,  dès  qu'il  a  quitté 
le  lit.  Je  connois  un  homme  qui  , 
pendant  dix  ou  douze  jours  a  rendu 
chaque  nuit  ,  depuis  quatre  jufqu'à 
fix  pintes ,  mefure  d'Angleterre  ,  d'une 
urine  pâle  :  le  malade  fe  trpuvant 
très  -  aifoibli  par  cette   évaaiation  ^ 
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réfolut  d'e flayer  ce  qui  lui  arriveroit 
s'il  quittoit  le  lit.  En  conféquence  , 
à  deux  heures  du  matin,  &  après  avoir 
rendu  depuis  fon  coucher  environ  une 
pinte  &  demie  à  deux  pintes  d'urine  , 
il  fe  leva  &  il  fe  tint  deux  heures  hors  du 
lit,  &  éveillé.  La  quantité  d'urine  éva- 
cuée pendant  ce  temps ,  nîla  environ  à 
un  huitième  de  la  pinte.  Cet  homme 
s'étant  remis  au  lit  ,  il  rendit  dans 
les  deux  heures  fuivantes  près  d'une 
chopine  &  demie  d'urine  pâle.  Cette 
expérience  ,  répétée  pluiieurs  nuits  de 
fuite  ,  eut  les  mêmes  effets. 

Les  perfonnes ,  qui  éprouvent  ce 
flux  d'urine  limpide  pendant  la  nuit, 
fe  trouvent  plus  vigoureufes ,  plus 
fraîches ,  enfin  en  fort  bon  état  du- 
rant la  foirée  ,  &  leur  pouîs  eil  pour 
lors  très-lent  ;  mais  dès  qu'elles  font 
couchées ,  leur  pouls  devient  plus 
fréquent ,  leur  chaleur  augmente  juf- 
qu'à  être  incommode  ,  Se  elles  com- 
mencent à  uriner  beaucouD.  Le  fom- 
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meil  ne  les  rafraîchit  pas  ;  &  pendant 
la  matinée  fuivante  ,  elles  fe  fentent 
altérées  ,  6c  dans  un  état  de  langueur  ; 
en  outre  ,  leur  pouls  eft  plus  fréquent 
qu'à  l'ordinaire, 

§.  CIL    Ce  font  prefque  toujours 
des  fujets  qui    ont  les  nerfs  foibles  , 
auxquels  on  voit  ces  urines  pâles  trop 
abondantes.  Cependant  il  faut  diftin- 
guer  le   flux  d'urine   qui  vient  à  la 
fuite  des  grandes  maladies ,  de  celui 
qui    eft    proprement    hyftérique    ou 
vaporeux.  Pour   cela  on  peut  nom- 
mer   le   premier  ,    fiux    hcclique     ou 
coUiquatif  ^    parce  qu'il    A  l'effet    de 
ces   fueurs    noâ:urnes ,    qui   fouvent 
épuifent  les  malades  ,  comme  fi  leurs 
vaift!eaux    avoient     été    affoiblis    & 
leur  fang  appauvri  par  quelque  ma- 
ladie. Lorfque  les  vaiiTeaux  des  reins 
font  fort  relâchés  ,   &  qu'ils  cèdent 
très-aifément  ou  qu'ils  ont  beaucoup  de 
difpofitionàêtre  irrités  ;  la  £évre  ,  que 
la  chaleur  du  lit  occafione  pendant 
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la  nuit ,  trouve  plus  de  facilité  à  fe 
débarraffer  de  l'humeur  qui  eft  dans 
le  fang  par  les  reins  que  par  les 
pores  de  la  peau.  Durant  le  jour,  au 
contraire  ,  tout  le  corps  &  les  reins 
en  particulier  ,  étant  tenus  alors 
plus  fraîchement  que  dans  le  lit ,  le 
fang  ne  fe  raréfie  pas  autant,  &  circule 
avec  moins  de  vîtefTe  ;  conféquem- 
ment  la  dilatation  ou  le  mouvement 
alternatif  des  vaifTeaux  des  reins  qui 
étoit  augmenté  dimJnne  ;  d'où  il  s'en- 
fuit que  la  fécrétion  de  l'urine  devient 
beaucoup  moins  abondante. 

§. cm.  L'augmentation  de  la  fécré- 
tion de  la  falive  dépend  ,  ainfi  que 
les  urines  limpides  trop  abondantes, 
d\m  mouvement  extraordinaire  des 
vaifTeauxdes  glandes  falivaires. On  peut 
aufîi  cbferver  que  ,  chez  les  malades 
qui  ont  les  organes  falivaires  très- 
foibles  &  fort  aifés  à  irriter ,  la  faliva- 
tion  abondante  eft  un  fymptome  com- 
mun ;  comme  il  arrive  à  ceux  dont  les 


44  Des  Maladies  nerveuses*' 
reins  font  fufceptibles  de  toutes  les 
impreflions  caufées  dans  le  corps  par 
un  mal  quelconque  ,  de  rendre  très- 
fréquemment  une  quantité  excefîîve 
diirine  aie. 

^^  Le  marajmc  ou  Vatropku  ncrveufè» 

Ç.  CIV.  Le  marafme  ,  ou  le  dépé- 
tiffement  fenfibie  du  corps ,  qui  n'eil 
point  accompagné  de  fueurs  ni  d'une 
augmentation  coniidérable  des  excré- 
tions qui  fe  font  par  les  urines  ou 
les  felles  ,  non  plus  que  d'un  pouls 
fréquent  &  d'une  chaleur  fébrile  , 
peut  être  qualifié  de  nerveux.  Ce  n'eiît 
pas  que  je  veuille  faire  croire  par-là 
qu'une  telle  maladie  a  pour  caufe  la 
diminution  de  fécrétion  des  efprits 
animaux  ,  ou  leurs  qualités  viciées. 
Le  fluide  des  nerfs  ne  me  paroît  être 
,autre    chofe   qu'im   fuc    nourriiTant , 


yoytz  ci-defTus  chap,  j  ,  §.9. 
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par  le  moyen  duquel  les  pertes  jour- 
nalières du  corps  font  réparées  :  du 
reile ,  nous  connoifTons  trop  peu  {qs 
propriétés  pour  raifonner,  d'après  des 
idées  aufîi  imparfaites ,  fur  la  nature  ou 
le  traitement  des  maladies  ;  mais 
quoique  cette  efpece  d'atrophie  ne 
ne  foit  peut-être  pas  l'effet  d'un  vice 
dans  les  efprits  animaux  ,  ni  même 
dans  le  cerveau ,  ou  le  fyftême  ner* 
yeux  en  général  ;  elle  peut  cependant 
être  furnommée  ncrvcufc  ,  parce 
qu'elle  paroît  venir  d'un  état  contre 
nature  ,  ou  morbifîque  des  nerfs  de 
i'eilomac  &  des  intefîins. 

§.  CV.  L'influence  de  l'eilomac  dans 
î'œconomie  animale  efl  plus  grande 
que  ne  l'imaginent  peut-être  la  plupart 
des  gens.  En  effet ,  non-feulement  ce 
vdfcere  contribue  à  la  digeflion  des 
alim^ens  ;  triais  toutes  les  parties  qui 
forment  le  corps  humain  ,  ou  font 
pleines  de  vigueur  &C  de  force  dans 
J'exerçiçe  de  leurs  fonctions ,  ou  bien 
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elles  tombent  dans  la  langueur,  felon  la 
différente  difpofition  des  nerfs  de  l'eilo- 
mac.  Les  alimens  fains ,  &  qui  plaifent 
au  goût ,  font  pour  les  nerfs  de  l'eftomac 
des  flimulans  agréables  ;  &  leur  effet  eil 
d'animer  &  de  fortifier  tout  le  corps. 
Ainfi  les  alimens  ne  fervent  pas  feu- 
lement à  la  nutrition  :  la  légère  irri- 
tation ,  quails  font  fur  l'eflomac  pen- 
dant qu'ils  y  féjournent ,  efl  égale- 
iiient  néceffaire  aux  perfonnes  déli- 
cates 5  pour  entretenir  la  force  du 
corps  Se  l'exercice  convenable  de 
toutes  fes  fouirions.  C'eff  pourquoi  il  y 
a  des  gens  qui  deviennent  foibles,  aufli- 
tôt  que  la  plus  grande  partie  des  alimens 
qu'ils  ont  pris ,  eft  paffée  dans  les  intef- 
tins.  On  ne  doit  pas  chercher  d'autre 
raifon  de  ce  que  les  bons  bouil- 
lons 5  quoique  propres  à  fournir  beau- 
coup de  nourriture  ,  ou  même  une 
plus  grande  quantité  que  certains 
alimens  folides ,  ne  fuffifent  pas  à 
r'eflomac  ^  du  moins  pendant  un  temps 
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tonfidérable  ,  ou  ne  peuvent  pas 
mettre  ceux  qui  les  prennent  en 
état  de  fupporter  un  travail  pénible. 
Enfin ,  c'efl  ce  qui  fait;  que  fuivant 
la  différente  difpofition  des  nerfs  de 
l'eftomac ,  certains  alimens  feront  plus 
agréables  à  ce  vifcere  ,  &  plus  propreç 
à  fortifier  le  corps. 

Nous  fçavons  que  l'état  contre  na-«" 

ture   des    nerfs    de   l'eilomac  ,    peut 

être  tel  qu'il  en  refaite  ou  une  efpece 

de  faim  canine ,  un  appétit  infatiable  , 

ou  de  l'averfiOn  pour  Ja  nourriture. 

Se  que  le  découragement  ,  l'abbate- 

ment   &    la    mélancolie    dépendent 

jfouvent  du  même  vice.   On  ne  peut 

pas  douter  non  plus  que  dans  les  cas 

où  les  nerfs  de  ce  vifcere  font  affeclés 

par  certaines  caufes  ,  d'une    manière 

tant  foit  peu  différente  de  leur  état 

naturel  ,  il  ne  puifTe    s'enfuivre    de 

l'indifférence   pour   les    alimens  ,  du 

dégoût ,  des  digçftions  imparfaites  ,  un 
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état  de  langueur ,  un  fentiment  de  froid , 
un  pouls  lent  &  milérable  (*). 

L'état  maladif  des  nerfs  de  Teilo- 
mac  diminue  par  fympathie  la  vigueur 
6c  ra£livité  de  tout  le  fyflême  nerveux  ; 
ce  qui  eu  caufe  que  le  mouvement 
du  cœur    &   la  circulation    du  fang 


(*)  Les  chagrins  de  longue  durée  ,  & 
toutes  les  autres  pafîions  ,  la  trop  grande 
application  de  Tefprit ,  l'humeur  goutteufe  ou 
la  matière  morbifique  d'une  maladie  quel- 
conque ,  imparfaitement  guérie ,  &  qui  étant 
reftée  dans  le  corps  s'efl  jettée  fur  l'eftomac , 
peuvent ,  ainfi  que  beaucoup  d'autres  caufes , 
occafioner  cet  état  maladif,  ou  contre  nature  , 
des  nerfs  de  l'eftomac  dont  il  s'agit  ici  , 
principalement  chez  ceux  dont  le  fyftême 
nerveux  6c  le  canal  des  alimens  font  naturelle- 
ment délicats  &  fenfibles  à  l'excès.  J'ai  eu  il  y  a 
quelque  temps  un  malade  fujet  à  des  attaques  de 
goutte  entre  lefquelles  il  fe  paflbit  quelquefois 
piufieurs  années.  Cet  homme  tomboit  dans  un 
marafme  nerveux ,  tel  que  celui  dont  je  viens 
àe  le  traiter  ,  qui  duroit  huit  ou  dix  mois  , 
fans  que  les  divers  remèdes  qu'on  em» 
ployoit  lui  prccurafTent  beaucoup  de  fou- 
lagement  ;  &  il  n'étoit  guéri  que  par  le  retour 
de  la  goutte  à  un  des  gros  doigts  du  pied. 

deviennent 
\ 
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deviennent  plus  lents ,  plus  languiffans  ; 
que  le  corps  eu  privé   d'une  grande 
partie  d^  fa  chaleur  naturelle  ,  &  que 
la   foiblefTe    s'empare    de    toutes    fes 
parties.  Le  malade  dépérit  journelle- 
ment ,    non    qu'il    éprouve     aucune 
évacuation  capable  de  l'épiiifer,  mais 
Seulement  parce  que  k  nourriture  qu'il 
prend  n'eil  pas  convertie  en  un  bon 
chyle  5  par  les  organes  qui  ont  cette 
fonâ:ion  ;  &  parce  que  la  partie  du 
fang  qui    opère  la  nutrition ,    ou  ne 
poflede  pas  Tes  qualités  ordinaires  & 
qu'elle  doit  avoir  ,  ou  n'efl  pas  appli- 
quée aux  diverfes  parties  du  corps 
de  manière  à  réparer  leur  détriment 
journalier.  En    outre  ,  l'infomnie  ou 
le  manque  de  repos  qui  puiiTe  renou- 
veller  les  forces  du  malade  ,  ainfi  que 
le  découragement ,  l'abattement  ou  la 
mélancholie  ,    accidens    prefqu'infé- 
parables  du  marafme  nerveux ,  peu- 
vent contribuer  à  empêcher  la  nutri^ 

Tome  II.  C 
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tion  &  la  réparation  qui  font  nécef- 
faires  au  corps. 

§CVI.  Ce  marafme  nerveux  eu  pour 
l'ordinaire  accompagné  d'une  grande 
confl:ipation,&:  quelquefois  de  rapports 
&  d'autres  fymptomes  qui  annoncent 
la  préfence  des  vents  dans  le  canal 
alimentaire.  Il  y  a  des  cas  où  l'u- 
rine n'excède  pas  la  quantité  ordi- 
naire ck  naturelle  ,  où  le  malade  n'eil 
pas  altéré  &  a  la  langue  nette.  Dans 
d'autres  cas  ,  l'écoulement  des  urines 
augmente  confidérablernent  durant  la 
maladie  ;  il  furvient  de  l'altération  ,  &C 
le  malade  dépérit  fort  promptement. 

Il  arrive  fouvent  que  le  pouls  efl 
peu  différent  de  ce.  qu'il  étoit  dans 
J'état  de  fanté  ;  feulement  on  remar- 
que que  fes  battemens  font  moins 
forts.  Chez  quelques  fujets  il  y  a  un 
peu  de  fréquence  ;  &c  chez  d'autres ,  le 
pouls  devient  beaucoup  plus  lent  qu'i} 
.ne  l'eft  dans  fon  état  naturel 
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Lorfque  le  marafme  nerveux  fub- 
fiile  depuis  un  temps  confidérable ,  &C 
que  le  malade  efl  beaucoup  dépéri 
il  commence  quelquefois  à  fe  former 
des  obflruftions  dans  les  poumons,^ 
fait  parce  que  la  circulatix3n  efl  trop 
languifTante  ,  foit  parce  qu'il  y  a  dan^ 
les  fluides  quelque  vice  propre  à  faire 
naître  ce  mal.  Alors  il  furvient  une 
toux  féche  :  on  fent  de  la  fréquence 
-dans  le  pouls  ;  &  il  s'allume  une 
fîevre  lente  qui ,  conjointement  avec 
la  maladie  principale  &  originelle  de 
l'eflomac ,  augmente  le  dépérifTement 
^  accélère  la  fin  du  malade. 

On  voit  quelquefois  avec  étonne- 
ment  qu'une  affedlion  de  ce  genre  , 
après  avoir  réduit  le  malade  à  un  état 
fâcheux,  l'abandonne  tout  à  coup ,  fans 
qu'on  en  puiffe  afTigner  aucune  caufe 
fuffifante.  Au  peu  de  goût  que  ce 
malade  avoit  pour  les  alimens  fuccede 
dès-lors  une  faim  extraordinaire  ;  fa 
digeftionfe  fait  en  fort  peu  de  temps, 
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même  quand  ii  a  pris  des  noiirrî- 
tures  foiides  ,  qui  précédemmment 
lui  faifoient  éprouver  un  fentiment 
de  pefanteur  à  l'efLomac  :  fon  pouls 
devient  plus  fréquent  que  dans  l'état 
naturel ,  6c  fa  peau  eft  brûlante  ;  {es 
veines  qui  étoient  diminuées  de  grof- 
feur  paroifTent  gonflées  par  la  quan- 
tité du  fang.  Le  découragement  Se 
Rabattement  fe  difîipent  &  font  rem- 
placés par  la  gaieté.  Enfin  on  voit 
tous  les  jours  le  malade  acquérir  des 
forces  6c  de  l'embonpoint  (^).  Il  y  a 
lieu  de  croire  que  tous  ces  effets 
dépendent  ,  fmon  uniquement  ,  du 
moins  en  grande  partie  ,  de  quelque 
altération  qu'ont  éprouvée  les  nerfs 
de  l'eftomac  &  des  inteflins. 

Il  fe    rencontre    d'autres    cas  dans 
Jefquels  le  marafme   nerveux  s'en  v^ 


■a)  Voyez  un  cas  de  cette  efpece  dans 
i'klfloire  d'une  jeune  demoilelle  de  quatoriÇ 
gns ,  rapportée  ,  art.  1 3  de  ce  chapitre. 


Symptômes  remarquables.  53^ 

avec  autant  de  lenteur  qu'il  eil  venu  ; 
éc  le  malade  ne  recouvre  une  fanté 
parfaite  qu'après  avoir  foiiffert  long- 
temps. 

10^  Vajîkmt  nerveux  eu  fpafmodlqm, 

§.    CVII.  Toute   diflîculté   de  ref« 
pirer,  qui  a  pour  caufe  le  fpafme  des 
vaifleaux  des  bronches  ou  des  véficules 
pulmonaires,  peut  être  nomniée  afrhmc 
nerveux ,  ou  afihme  fpafmodique  ;   à  la 
vérité  en  donnant  au  mot  aflhnie  un 
fens   un    peu    étendu.    Mais    comme 
dans   la  plupart  des  maux-  qui  parti- 
cipent de  l'afthme  pris   dans  fa  figni- 
£cat:on  ordinaire  ,    qui   font  accom-* 
pagnes  d'obilruciions ,  de  pefanteur  6c 
d'embarras  auxpoimions ,  &  caufés  par 
im    phlegme    ou   une    pituite    abon- 
dante 5  il  fe    trouve    en   général  qua- 
le s  vailTeaux  de  ce  vifcere  ,  deilinés 
à  recevoir    l'air    éprouvent  une   plus 
ou  moins  grande  contraction  fpafmo-^ 
dique ,  je  préfère  de  définir  Taflhrne 

C  iij 


54  ï^^s  Maladies  NERVEtrsESr 

fpafmodiqiie ,  cette  efpece  de  difficulté 
de  réfpirer ,  qui  n'efr  occafiônnée  ni  par 
des  obfîruâions  au  poumon  oh  de  l'en- 
gorgement,ni  par  le  poids  d'une  humeur 
quelconquejqui  comprime  les  vaifTeaux 
de  ce  vifcere  ,  mais  uniquement  par 
îa  contraction  ou  le  refferrement  ex- 
traordinaire des  canaux  &  des  vefi- 
ciiles  bronchiques  ;  contraclion  qui  eft 
caufe  que  ces  vaifTeaux  ne  cèdent  pas , 
comme  il  eil  ordinaire  &  nécefTaire ,. 
à  la  preflîon  de  Pair  ou  aux  eiïbrts 
qu'il  fait  pour  entrer  dans  les  poumofis 
lors  d«  rinfpiration. 

On  doit  regarder  comme  caufe  pré- 
difpofante  de  la  maladie  que  je  nomme 
ûjikms  nerveux  ,  la  foibleiTe  particu- 
lière &  la  délicate fTe  ow  la  fenfibilité 
à^s  vaifTeaux  &  des  nerfs  du  poumon  ; 
^où  il  réfulte  que  la  membrane  ,  en 
partie  mufculaire  &  en  partie  tendi- 
neufe  qui  unit  les  anneaux  cartila- 
gineux àQS  bronches  devient  fufceptible 
de  côîltradlori  fpaûnodique  ,  &  qu'elle 
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peut  naître  de  caufes  occafionelles  qui 
n'auroient  pas  produit  cet  effet  fi  les 
poumons  euflent  été  dans  un  état  fain^ 

Les    caufcS    occaJiondUs    ds  tajlhmt 

nerveux  ou  fpaf modique  peuvent  f& 

réduire  aux  fuiv antes  ; 

\a\  Une  matière  acre ,  irritante  ou 
capable  de  nuire  de  quelque  façon 
que  ce  foit ,  qui  eil  de  la  nature  de 
la  goutte  5  du  rhumatifme  ou  de  toute 
autre  nature  ,  &  qui ,  circulant  avec  le 
fang,  eft  portée  fur  les  poumons  ôc. 
irrite  leurs  nerfs. 

Je  citerai,  pour  preuve  de  la  certitude 
de  cette  caufe ,  ce  qui  eil  arrivé  à  une 
perfonne  que  j'ai  connue.  Elle  fut  erxtié- 
rement  délivrée  ,  &  tout-à-coup ,  d'une 
attaque  d'aflhme  fpafmodique  lorfque 
des  douleurs  de  goutte  fe  firent  fentir  ait 
gros  doigt  du  pied;  mais  ces  douleurs 
s*étant  difîîpées  au  bout  d'un  ou  deux: 
jours  5  l'aflhme  fpafmodique  repanit 
plus  violent  qu'il  n'avoit  été.  . 

Civ 
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[i']  La  fympathie  qui  eil  entre  la 
poitrine  &  l'eflomac.  Quand  les  nerfs 
de  l'eilomac  font  aiteclés  d'une  manière 
défagréable  par  des  vents ,  des  phleg- 
mes  ou  glaires  ,  des  crudités  ,  &  que 
ces  nerfs  font  plus  fufcepîibles  d'irri- 
tation que  dans  l'état  ordinaire  ,  il 
arrive  fouvent  que  les  poumons  fouf- 
frent  par  fvmpatliie  ,  àc  font  atta- 
qués de  fpafme.  D'ailleurs ,  lorfque 
refrornac  eil  exceffivement  gonflé  par 
les  vents ,  &  par  conféquent  diilendu, 
H  peut  augmenter  la  difficulté  de  ref- 
pirer  ou  Tailhrne  ,  en  formant  une 
comprefîion  fur  le  diaphragme. 

[c]  On  fçait  que  les  accès  hyflérl- 
ques  &l  les  coliques  fpafmodiques  font 
fouvent  cccafionnées  par  les  fortes. 
afFeclions  de  l'ame  ou  les  paiTions  ; 
6c  j'ai  Texpérience  qu'une  frayeur 
foudaine  a  caufé  un  accès  d'ailhme  à 
une  femme  qui  étoit  fujette  à  de  fré- 
q^uentes.  attaques  de  ce  maL. 
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[d]  La  diminution  ou  lupprefTion- 
fiibite  de  la  tranfpiration  infenfible  ,. 
ainfi  que  la  contraâ:ion  des  vaiiTeaux 
cutanés  deftinés  à  cette  exci-étion  étant 
produites  par  le  ^froid ,  peuvent  don- 
ner lieu  à  un  accès  d'afthme  ,  en  fai- 
iant  refluer  ou  porter  en  grande 
quantité  fur  les  poumons  la  mxatiere' 
qui  devoit  lortir  par  la  tranfpiration,. 
Il  peut  aufTi  arriver  que  le  froid  oiFen- 
fant  par  fon  adion  les  nerfs  cutanés  ,.. 
fafle  naître  par  fympathie  une  efpece 
de  fpafme  dans  ceux  des  vaiffeaux  du. 
poumon,  qui  doivent  fe  dilater  pour' 
recevoir  l'air. 

[e]  Les  pertes  de  fang  qui  font  plus 
abondantes  que  le  corps  ne  peut  Ie3 
flipporter  fans  foufrrir  ,  principale- 
ment quand  elles  arrivent  à  des  fujets> 
qui  ont  le  poumon  fort  délicat  êc' 
aifé  à  irriter  ;  de  telles  pertes  de-" 
fang  ,  dis-je  ,  peuvent  quelquefois^ 
occafioner   des  iiccès  d'ailmes  plutôtc 
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que  d'autres  fymptômes  nerveux  (*). 
[/]  Les  obilrudions  formées  dans 
la  fubllance  des  poumons  rendent 
toujours  la  refpiration  un  peu  moins 
libre  qu'elle  ne  l'eil:  quand  ce  vifcere 
fe  trouve  parfaitement  fain  ;  &c  la  diffi- 
culté de  refpirer  augmente  lorfqu'on  fait 
quelqu'exercice  un  peu  confidérable» 
Si  Tune  des  caufes  dont  noiis  avons- 
parlé  précédemment  concourt  avec 
de  pareilles  obflruclions  ,  celles-ci 
cccafionent  un  accès  d'aflhme  ,  qui ,: 
à  parler  ilriclement ,  efl  d'ime  efpece 


r")  Dans  l'ouvrage  du  D""  Barry  ,  intitulé,- 
ji  Treatife  or.  the  trie  di^e fiions-  On  lit  l'exemple- 
fuivant  de  l'elpece  d'afthme  nerveux  dont  il 
s'^agit  ici,  page  294.  «  L'afthme  cefle  quelquetbis 
"^  fans  qu'il  lurvienne  d'expeftoration.J'ai  connu 
->}  une  femme  qui  étoit  fujerte  à  de  ^.nolens  accès 
yy  d'un  arthme  femblable  ;  mais  elle  ne  s'en  fentoit 
»  point  lorsqu'elle  étoit  enceinte  ,  fans  doute 
5>  parce  que  hors  du  temps  de  la  grofTeffe  ,  hsr 
w  règles  qui  couioient  trop  abondamment  affoi- 
7?  blilToicnt  à  l'excès  tout  le  fyftême  nerveux; 
7î  au  lieu  que  durant  la  grofleffe  ,  elle  avoit  une 
V  meilleure  Tante  ôcplus  de  force. 
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inixte.  Je  crois  à  propos  de  faire 
obferver  ici  ;  que ,  dans  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  fujcttes  aux  accès 
périodiques  d'afthme,  il  y  en  a  très- 
peu  qui  n'aient  dans  le  poumon  quel* 
que  obftruélion  ou  un  embarras  quel- 
conque toujours  fubliftant.  Je  fuis  même 
convaincu  qu'un  véritable  ailhme  fpaf- 
modique  ,  ou  nerveux ,  qui  ne  leroif 
accompagné  d'aucun  autre  vice  dans 
les  poumons  ,  que  d'une  délicatelTe 
extraordinaire  ,  ou  d'ime  irritabilité 
exceiîive  de  leurs  nerfs  ,  eft  une  ma- 
ladie qu'on  rencontre  rarement.  C'eft' 
pourquoi  j'ai  cru  devoir  rapporter 
i'obfervation  fuivante  d'une  maladie  de 
l'efpece  annoncée  dans  cet  article. 

Une  fille  bien  conformée  ,  fe  por- 
tant bien ,  &  ,  en  apparence ,  d'une 
bonne  complexion ,  commença  à  l'âge 
de  fept  ans  ,  de  fe  plaindre  d'une  dou- 
leur à  la  partie  inférieure  du  Jlcrnum, 
Cette  douleur,  dont  les  retours  n'a- 
yoient  pas   de  régularité  ,  augmenta 
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par  dégrés  durant  l'efpace  de  près  de 
deux  ans  ;  mais  après  ce  temps ,  elle 
fe  difïïpa.  Alors  la  malade  commença 
à  fentir  de  lapeine  à  refpirer,  incommo- 
dité qui  fe  renouvelloit  fréquemment , 
fans  obferver  de  périodes  conftans  ^ 
les  intervalles  entre  les  accès  étant 
de  huit  jours  ,  de  quinze  jours  ,  ou 
d'un  mois.  Pour  l'ordinaire  ,  l'afthme 
la.  prenoit  tout- à-coup  ;  &  après  que 
la  plus  grande  difRculté  de  refpirer. 
Tavoit  tenue  ime  demi-heure  ou  même 
plus  d'une  heure  ,  l'accès  ceffant  aufîl 
fubitem.ent  qu'il  avoit  commencé  ,  la 
laiiToit  en  û  parfaite  fanté ,  qu'elle 
auroit  pudarifer  immédiatement  après* 
II  eil  à  remarquer  que  cette  fille  n^ 
fe  plaignoit  ni  de  mal  d'eilomac  ,  ni 
de  toux  y  en.  un  mot  de.  rien  qui  pût 
faire  foupçonner  un  vice  dans  les  pou^ 
mons  :  elle  ne  rendoit  m.ême  ni  pituite 
jai  plilegmes  épais,  lorfque  l'aflhme  la 
^uittoit;  &  fi  l'on  en  excepte  le  temps 
^ue  durcit  L'accès  ^  elle  refpiroit  tau?". 
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jours  avec  autant  de  liberté  qu'une 
perlbnnç  qui  efl  en  parfaite  fanté. 
Cette  fille  ayant  été  fujette  pendant 
deux  ans  à  de  pareils  retours  d'afthme 
fpafmodique ,  elle  mourut  d'une  fièvre 
continue ,  dans  laquelle  fa  tête  parut 
être  le  fiége  de  la  maladie ,  parce  qu'elle' 
étoit  la  partie  du  corps  la  plus  affe^^ée. 

La  maladie  de  cette  fille  ne  dépen- 
doit-elle  pas  d'ime  matière  morbifique 
mêlée  avec  le  fang  ,.  qui  d'abord  a 
fait  naître  des  fenfations  doulbureu- 
fes  dans  les  parties  voifmes  du Jiernum 
ou  peut-être  au  m.édiaflin  ,  Se  qui,, 
s'étant  enfuite  jettée  fur  les  poumons  y 
a  occafioné  ,  en  irritant  leurs  nerfs, 
un  fpafme  ou  une  vraie  crampe  des 
vailTeaux  delîinés  à  recevoir  l'air  ? 
Je  finirai  ce  que  j'ai  à  dire  fur  ce  fujet , 
en  ajoutant  que  les  accès  de  Tailhrne 
fpafmodique  font  quelquefois  précédés^ 
d'un  abondant  écoulement  d'urines 
pâles  ;  de  manière  que  les  malades 
feuvent  prédire  leur  accès  deux  ou^ 
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trois    jours    avant    qu'ils    en    faient 
attaqués. 

11^  La  toux  nerveu/e, 

§.  CVIII.  La  toux  peut  être  furnom-^ 
mée  nerveufe^lorfquelle  n'eil  pas  occa- 
fionnée  par  de  la  pituite  ,  des  obilru-^ 
dions,  ou  toute  autre  caufe  irritante  qui 
agiffe  furies  poiimons  mêmes,mais  uni- 
quement par  la  fympathie  que  ces  orga- 
nes de  larefpiration  ont  avec  quelqu'une 
des  parties  dont  les  nerfs  font  afFedés 
d'une  manière  défagréable.  C'eil  à  ce 
genre  de  maladie  qu'appartient  l'efpece 
de  toux  féchc  que  caufent  les  vers 
6c  la  fortie  des  dents  chez  les  enfans.  On; 
a  vu  aufîi  une  toux^  avec  des  fymptomes 
très-extraordinaires,  produite  par  la 
préfence  de  l'eau  dans  le  péricarde  ^ 
ou  par  d'autres  maladies  du  cœur  y 
tandis  que  les  poumons  eux-mêmes 
paroiffoient  parfaitement  fainsr  Mais 
au  lieu  de  faire  de  plus  longues  réfle- 
xions fur  ce  fujet ,  je  vais  communi- 
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qiier  un  exemple  d'une  toux  très- 
finguliere  ,  qui  peut  être  regardée 
comme  vraiment  nerveufe  ou  fym- 
pathique. 

Une  fille  ,  âgée  de  huit  ans ,  flit  atta- 
quée, au  mois  de  Janvier  1760,  d'une 
toux  féche  qui  dura  deux  ou  trois 
mois  5  malgré  i'ufage  des  divers  remè- 
des qu'on  crut  devoir  employer  pour 
la  faire  ceffer.  Au  mois  d'Ocî:obre 
fuivant ,  la  toux  fe  renouvella  avec  plus 
de  violence  qu'elle  n'en  avoir  eu  juf- 
qu'alors  ;  mais  celle-ci  diiFéroit  encore 
de  la  premierejà  un  autre  égard;car  cette- 
derniere  étoit  beaucoup  plus  violente  y 
lorfque  la  malade  étoit  levée  ou  hors 
du  lit ,  que  quand  elle  étoit  couchée^r 
Quoique  cette  fille  eût  la  peau  fraîche  ^ 
&  que  fon  pouls  n'eut  guères  plus  de 
fréquence  que  dans  l'état  ordinaire  ;  ce- 
pendant on  lui  tira  im  peu  de  fang ,  & 
on  la  fît  vomir  ;  mais  ce  flit  fans  aucun 
bon  effet.  Comme  on  foupçonnoit, 
q^ue  la  toux  étoit  occafionée  par  la 
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préfence  des  vers  dans  Teftomac  5^ 
les  intellins  ,  la  "  malade  prit  de  la 
poudre  d'êtain  &  deux  fois  de  la 
rKuBarbe  avec  le  calomélas.  La  touTC 
ceffa  huit  ou  dix  jours  après  l'ufage" 
de  ces  médicamens ,  mais  fans  qu'ils 
eulTent  fait  rendre  de  vers. 

Sur  la  un  du  mois  de  Décembre 
1760  5  cette  fille  ,  qui  avoit  joui  d'une 
bonne  fanté  durant  fix  ou  fept  femai- 
nes  5  fut  de  nouveau  attaquée  d'une 
toux  féche  ,  pour  laquelle  on  la  faigna 
deux  fois  fans  lui  procurer  de  gué- 
rifon  ;  mais  elle  fe  trouva  un  peu  fou- 
lagée  pendant  quelques  jours  par'  une 
emplâtre  véficatoire  qui  avoit  été 
appliquée  au  dos. 

Vers  le  milieu  du  mois  de  Janvier 
îa  toux  commença  à  devenir  plus 
continue  &C  plus  violente  ,  quand  la 
malade  étoit  hors  du  lit  ;  mais  elle 
ne  venoit  jamais  pendant  que  la  ma-- 
lade  étoit  couchée.  Je  flis  appelle  le 
trois    de    Février    pour    voir    cette-' 
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fille  ;  &c  voici  l'état  dans  lequel  je  la 
trouvai. 

Tant  que  la  malade  ie  tenoit  couchée 
dans  le  lit ,  elle  n'avoit  ni  toux  ni  diffi- 
culté de  refpirer  ,  ni  aucune  douleur 
ou  incommodité  à  la  poitrine.  Sa  peait 
étoit  fi'aîche ,  &  fa  langue  humide  &C 
nette.  Elle  avoit  bon  appétit  ;  ôc  (on 
embonpoint  étoit  tel  qu'il  avoit  cou- 
tume d'être. Le  pouls  avoit  alors  environ- 
quatre-vingt-dix  puliations  par  minute^ 
une  force  médiocre,  &  un  peu  d'irrégu- 
larités Lorfque  cette  fille  fe  mettoit  fur 
{on  féant  dans  le  lit ,  fon  pouls  deve- 
noit  plus  fréquent  de  dix  ou  douze, 
pulfations  par  minute  ;  &  dans  cette 
fituation ,  elle  n'avoit  encore  ni  toux 
ni:  aucun  autre  mal  ;  auffi  paffoit-elle  la 
plus  grande  partie  du  joiu*  dans  cette 
poflure.  Quand  elle  fe  tenoit  droite 
ou  fur  fon  lit  ou  fur  un  plancher,  ainli 
que  lorfqu'elle  étoit  affife  fur  le  bord 
du  lit  5  ou  fur  un  liège  ordinaire  ,  elle 
étoit   auiE-tôt   attaquée   d'une   toux 
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qui  contlnuoit  {ans  inte/miffion  jiiA 
qu'à  ce  qu'elle  fe  fut  recouchée.  La 
toux  étoit  féche  &  convulfive  ;  &  là 
malade  ne  pouvoit  pas  s'empêcher 
un  feul  inftant  de  toufTer.  Cette  toux 
étoit  accompagnée  d'une  douleur  qui 
avoit  Ton  fiége  au  Jicrnum  ,  environ 
Un  pouce  ou  davantage  au-defîiis  du 
cartilage  xiphoïde  ,  ôc  qui  ne  fe 
faifoit  pas  fentlr ,  quand  là  malade 
étoit  couchée  ou  m.ême  a:^*fe  dans  fou 
lit. 

Tandis  qu'elle  fe  tenoit  debout  oit 
Air  les  pieds ,  fon  pouls  étoit  très- 
petit ,  irrégulier,  &  avoit  deux  cens 
pulfations  par  minute. 

Pendant  les  mois  de  Février  &:  Mai^ 
j'ai  répété  fréquemment  &  en  difFé- 
rens  temps  les  expériences  fuivantesy 
pour  reconnoitre  plus  fùrcmcnt  la^ 
nature  &  la  caufe  de  cette  toux' 
extraordinaire» 

[i.]L6rfque  cette  ^lle  étoit  couchée 
A\r  le  dos  j  en  travers  du  lit ,  ayant 
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les  jambes  pendantes  ,  elle  n'avoit  pas 
de  toux  ;  mais  elle  en  étoit  tourmentée 
dès  qu'elle  relevoit  fon  corps  6c  fe 
tenoit  droite. 

[2.]  Si  elle  fe  metîoit  fur  fon  féant  dans 
fon  lit,  ou  quelle  s'aifit  fur  le  bord 
du  lit ,  ayant  les  jambes  &C  les  cuifTes 
foutenues  horizontalement ,  elle  ne 
tbufloit  point. 

[3  •]  Q'-'and,  étant  ainfe  dans  le  lit ,  elle 
ployoit  (es  jambes  &  les  rapprochoit 
le  plus  qu'elle  pouvoit  de  fes  cuiffes  ^ 
pour  lors  la  toux  &  la  douleur  de  la 
poitrine  furvenoient. 

[4.]  Si ,  étant  couchée  dans  le  lit ,' 
elle  avoit  la  tête  &  le  haut  du  corps 
foulevés  par  un  traverûn  &un  oreiller,, 
avec  les  jambes  &  les  cuilTes  un  peu 
inclinées  en  en-bas  ,  elle  ne  touffoit 
point. 

[5.]  Lorfqu'elle  fe  mettoit  à  genoux  , 
foit  fur  un  fiége  ,  foit  dans  le  lit,  & 
qu'elle  tenoit  fon  corps  droit ,  la  toux 
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6c  la  douleur  de  poitrine  revenoi-enî 
aufîi-tôt. 

•[6.]Quand  elle  étoit  étendue  fur  le  dos, 
ayant  latête  &  les  épaules  au/Ti  baffes  ou 
un  peu  plus  baffes  que  le  corps,  elle  touf- 
fbit  fans  interruption,  comme  quand  elle 
étoit  debout  ou  dans  une  pofrure  droite. 
[7.]  Tandis  qu'elle  étoit  couchée  fiirle 
ventre ,  &  qu'elle  avoit  la  tête  auiii  baffe 
ou  plus  baffe  que  le  corps,  elle  touffoit 
fans  difcontinuer  ,  &  on   auroit  cm 
qu'elle  alloit  être  fuffoquée  ;  mais  dès» 
qu'on  éîe  v^oit  un  peu  la  partie  antérieure 
du  corps  5  &c  qu'on  la  foutenaitavec  un 
traverfin  ou  un  oreiller,  la  toux  ceffoit. 
La  toux ,  la    douleur  de  poitrine  , 
l'étouffement  étoient  plus  confidéra- 
bles  ,  &  le  pouls  plus   petit  &  plus 
irrégulier  lorfque  la  tête   fe  trouvoit 
baffe     que     quand     tout      le     corps 
étoit  droit  ;  mais  fi   la  malade  étoit 
étendue  fur  le  ventre  ,  la  tête  baffe  ^ 
elle  fe  trouvoit  plus  incommodée  que 
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quand  elle  étoit  couchée  fur  le  dos  , 
ia  tête  étant  également  bafTe. 

[8.]  Elle  fe  tenoit  couchée  fiir  l'un 
&C  l'autre  côté ,  lans  qu'il  en  réfultât 
aucun  inconvénient ,  û  ce  n'eil  quand 
dans  cette  fituation  la  tête  fe  trou- 
voit  auffi  baffe  ou  plus  baiîe  que  le 
corps. 

[9.]  Lorfqu'elle  étoit  afiife  ou  debout 
ayant  fes  jambes  dans  l'eau  chaude  , 
elle  ri'avoit  point  de  difficulté  à  ref- 
pirer ,  ni  toux  ,  ni  douleur  à  la  poi- 
trine ;  mais  dès  qu'elle  mettoit  les 
jambes  hors  de  l'eau ,  elle  toufToit 
ians  difcontinuer. 

Pendant  le  temps  que  la  malade 
étoit  affife  avec  fes  jambes  dans  l'eau 
chaude  ,  fon  pouls  avoit  cent  vingt 
pulfations  par  m.inute  ;  &  lorfqu*elle 
étoit  debout ,  ayant  les  pieds  égale- 
ment dans  l'eau  chaude  ,  le  pouls 
battoit  de  cent  trente  à  cent  quarante 
fors  par  minute.  S'afTeyoit-elIe  fur  le 
î}ord   du   lit  ,    en  mettant  fes   pieds 
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îiors  de  l'eau ,  la  toux  revenoit  auffi- 
tôt  ;  &  le  pouls  avoit  jufqu'à  deux 
cens  pulfations  dans  une  minute. 

[lo.]  Si  en  verfant  doucement  un 
peu  d'eau  froide  dans  l'eau  chaude  , 
on  faifoit  diminuer  la  chaleur  de 
celle-ci  de  cent  degrés  à  environ 
foixante  &  dix ,  fuivant  la  graduation 
de  Farenheit ,  la  toux  recommençoit 
avec  fa  violence  ordinaire  ;  &  quoique 
la  malade  fiit  alors  afîifefurune  chaife, 
le  nombre  des  pulfations  augmcntoit 
de  cent  vingt  à  cent  quatre -vingt 
degrés  ,  &  le  pouls  devenoit  petit 
Bc  irrégulier  ;  après  quoi  ,  fi  l'on 
ajoùtoit  peu -à-peu  de  l'eau  bouillante 
dans  le  bain  de  pied  ,  de  façon  à  en 
faire  monter  la  chaleur  jufqu'à  quatre- 
vingt-huit  ou  quatre-vingt-dix  degrés, 
la  toux  ceffoit ,  Se  le  pouls  devenoit 
plus  fort ,  beaucoup  plus  lent  &c  phis 
régulier. 

[il.]  Au  moment  où  la  malade 
toufToit  le  plus  violemment  ,  fi  l'on 
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faifoit  feulement  toucher  les  plantes  des 
pieds  à  de  l'eau  chaude ,  dès-lors  les  ac- 
cidens  diminuoient;  &  l'état  de  la  ma- 
lade continuoit  à  devenir  meilleur  , 
q\ioique  fes  pieds  ne  fuffent  pas  en^ 
tiérement  plongés  dans  Teau. 

[12.]  Lorfqu'un  de  fes  pieds  étoit 
hors  de  Teau,  la  toux  furvenoit;  & 
on  ne  pouvoit  pas  l'empêcher,  même 
en  augmentant  la  quantité  de  l'eau 
chaude  ,  de  manière  à  couvrir  non- 
feulement  l'autre  pied ,  m.ais  auflx  une 
bonne  partie  de  la  jambe. 

[13.]  Après  que  les  pieds  avoient 
été,  durant  quelques  minutes,  dans  l'eau 
chauffée  jufqu^à  environ  cent  qua*- 
torze  dégrés  5  fi  on.  en  retiroit  un, 
aufli-tôt  la  toux  fe  renouvelloit  avec 
fa  violence  ordinaire  ,  maigre  que 
l'autre  pied  ôc  la  cheville  continualîent 
à  éprouver  quelque  temps  un  degré  de 
chaleur  plus  confidérable  que  celui  4e 
la  chaleur  naturelle  du  corps  ,  ou  que 
celui  que   l'eau   devoit   avoir  quand 
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on  y  plongeoit  les  pieds  pour  empê- 
cher la  toux. 

[14.]  Si  l'on  tiroit  une  des  jambes 
de  dedans  l'eau  échauffée  jufqu'à 
quatre-vingt-feize  degrés ,  &c  qu'on 
l'enveloppât  dans  un  morceau  de  fla- 
nelle féche  ou  mouillée  ,  dont  la  cha- 
leur fît  monter  le  thermomètre  jufqu'à 
cent  quatorze  degrés ,  la  malade  touf- 
foit  comme  à  l'ordinaire  ;  mais  la  toux 
cefToit  dès  qu'on  lui  replongeoit  le 
pied  dans  l'eau  chaude. 

[15]  Lorfqu'on  couvroit  fes  pieds 
avec  du  fable  fee  ,  échauffé  au-delà 
de  cent  dix  degrés ,  elle  toufToit  auffi 
violemment  qu'elle  avoit  coutume 
de  faire  ,  quand  elle  fe  trouvoit 
afTife  fur  le  bord  du  lit ,  les  jambes 
pendantes.  Soit  qu'elle  fût  debout , 
foit  qu'elle  fût  afTife ,  une  flanelle 
imbibée  d'eau  chaude  dont  étoient 
enveloppés  les  pieds  &c  les  jambes 
n^empêchoit  pas  la  toux  ,  quoique 
ie  degré  de  chaleur  dans  lequel   on 

entretenoit 
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entretenoit  par-là  les  extrémités  infé- 
rieures ,  fut  égal  à  celui  oii  elles  étoient 
dans  le  bain  de  pied. 

[16.]  Cette  fille  avoit-elle  (es  mains 
plongées  dans  l'eau  chaude  ?  elle  fe 
trouvoit  fans  toux ,  comme  quand  les 
piedsyétoient.Maisunebouteillepîeine 
d'eau  chaude  fur  quoi  elle  appliquoit  les 
mains,  n'avcit  pas  le  même  eiîet. 

[lyjJLorfqu'elle  tenoit  un  des  pieds 
hors  du  bain  ,  &C  qu'en  même  temps 
elle  avoit  une  des  mains  plongée  dans 
ime  eau  dont  la  chaleur  égaloit  ou 
même  furpafToit  celle  du  bain  de  pied, 
elle  touflbit  fans  difcontinuer  ;  mais 
auflî-tôt  qu'elle  mettoit  les  deux  maing 
à  la  fois  dabs  l'eau  chaude ,  la  toux: 
ceffoit. 

[18.]  J'ai  fait  refpirer  la  malade  au- 
deffus  de  la  vapeur  de  l'eau  chaude  , 
tandis  qu'un  des  pieds  étoit  hors  du 
bain  ;  mais  cela  n'empêchoit  point  la 
toux. 

Tome  H.  D 
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[  T  9  /Quand  elle  étoit  couchée,  ayant 
la  tête  auffi  baffe  ou  plus  baffe  que 
le  corps,  comme  dans  les  expériences 
6*  &  7 ,  l'application-  de  l'eau  chaude 
aux  mains  ou  aux  pieds  ne  fuffifoit  pas 
pour  empêcher  ou  diminuer  la  toux  ; 
mais  dans  toute  autre  poilure  ce  moyen 
l'exemptoit  de  la  toux. 

[ic]  Cette  fille  mettoit-elle  une 
mani  ou  toutes  les  deux  dans  l'eau 
froide  ?  dès-lors  la  toux  commençoit, 
ainfi  que  la  douleur  de  poitrine  ;  foit 
'qu'elle  fut  couchée  ,  fbit  qu'elle  fut 
affife  les  pieds  plongés  dans  l'eau 
chaude.  Il  en  étoit  de  même ,  lorf- 
que  le  dedans  des  mains  étoit  ap 
pliqué  fur  une  bouteille  qui  conte- 
noit  une  pinte  d'eau  froide ,  avec 
cette  différence  cependant  que  l'eau 
froide  excitoit  la  toux  dans  l'inftant 
même,  au  lieu  qu'il  fe  paffoit  deux 
ou  troîs  fécondes  avant  que  la  bou- 
teille   d'eau  froide  pût  produire    cei 
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efFet.  La  toux  étoit  encore  occafion- 
née  quand  on  appliquoit  la  bouteille 
pleine  d'eau  froide  fur  l'eflomac. 

[21.]  Tandis  que  la  malade  étoit 
couchée  ayant  les  jambes  pendantes 
à  un  des  bords  du  lit,  (exp.  i)  fi 
on  faifoit  toucher  les  plantes  des  pieds 
à  de  l'eau  froide  ,  elle  commençoit 
auiîî^tôt   à  toulTer. 

[22,]  Lorfqu'étant  couchée  ,  elle 
mettoit  fes  mains  dans  l'eau  froide  , 
cela  noa- feulement  l'excitoit,  à  toufler , 
mais  rendoit  encore  le  pouls  fort  fré- 
quent ;  les  pulfations  montant  depuis 
environ  quatre-vingt  dix  jufqu'à  cent 
quatre- vingt  par  minute. 

Ces  expériences  ont  été  fouvenî 
répétées  depuis  le  3  de  Février 
jufqu'au  8  de  Mars  ;  m.ais  quelque 
temps  après ,  j'obfervai  les  difiirences 
fuivantes  ,  relativement  à  plufijurs 
des  fymptomes  dont  j'ai  parlé  ci-defius. 
[23]    Le     i^'    Se    le    4    d'Avril  , 

Dij 
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cette  fille  s' étant  couchée  en  travers 
fur  un  lit ,  &  ayant  la  tête  foutenue  par 
un  oreiller  &  les  jambes  pendantes 
(  expér.  I .  )  la  toux  furvint  auffi-tôt  ; 
&  fon  pouls  devint  û  petit  &C  fi  fré- 
quent qu'on  ne  pouvoit  pas  en  com- 
pter les  pulfations  avec  exaditude. 
Mais  je  crois  être  sûr  qu'il  n'y  avoit 
pas  moins  de  dix-huit  ou  vingt  pul- 
fations en  cinq  fécondes  ,  (expér.  9.) 
Quand  fes  jambes  étoient  foutenues 
dans  une  pofition  horizontale  avec 
le  corps  ,  la  toux  cefToit  dans  le  mo- 
ment ;  &  une  minute  après  la  toux , 
le  pouls  n' avoit  plus  que  dix  pulfa- 
tions en  cinq  fécondes.  AufTi-tôt  que 
l'on  laiiToit  les  jambes  pendre  de 
nouveau  ,  la  toux  recommençoit  avec 
fa  violence  ordinaire. 

[24.]  Le  4  d'Avril  ,  la  malade 
ayant  mis  une  de  fes  mains  dans 
Te  au  froide  ,  tandis  qu'elle  ctoit 
au  lit,  la  toux  fe  renouvella,  &c  fon 
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pouls  devint  très-petit  &  fréquent  ; 
on  comptoit  au  moins  vingt  pulfa- 
tions  en  cinq  fécondes  ,  (expér.  22.) 

Dernièrement ,  elle  s'eil  fentie  la 
poitrine  plus  malade  ;  &C  elle  y  a  eu 
plus  de  douleur  &c  une  difficulté  de 
refpirer  plus  confidcrables  que  celles  qui 
avoient  précédé  ,  ce  qui  arrivoit  quand 
la  toux  furvenoit  ,  foit  lorfqu'elle 
changeoit  de  pofture ,  foit  quand  elle 
mettoit  {es  mains  dans  l'eau  froide.  Son 
pouls  qui ,  pour  l'ordinaire ,  battoit 
environ  quatre-vingt-dix  fois  dans  une 
minute,  pendant  qu'elle  étoit  couchée, 
avoit  alors  quatre-vingt-feize  pulfa- 
tions  dans  le  même  efpace  de  temps  ; 
néanmoins  fa  peau  continuoit  À  être 
fraîche  ,  la  malade  n'étoitpas  altérée; 
&C  elle  avoit  bon  appétit. 

Il  eil  à  propos  d'ajouter  que  cette 
fille  n'avoit  point  eu  d'expectoration 
depuis  le  commencement  de  la  ma- 
ladie. 

Diij 
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§.  CîX.  Des  faits  que  nous  venons 
d'expofer  ,  il  femble  qu'on  peut  tirer 
les  ccnféquences  fuivantes. 

[a]  La  poilure  droite  n'excitoit 
peint  à  touffer,  à  moins  que  les  jambes 
ou  les  cuiffes  ne  fuffent  ou  fort  ployées 
ou  pendantes  ou  perpendiculaires, 
(Voyez  cy-deiîus  les  expér.   1,253, 

4,  5-) 

\_h']  La  fitiiation  pendante  des  jam- 
bes n'occafionoit  pas  la  toux  au  com- 
mencement de  la  maladie ,  fmon  lorf- 
que  le  corps  ëtoit  droit  ;  mais  enfuite 
cette  attitude  des  jambes  eut  le  même 
effet,  c'eil-à-dire  caufa  la  toux  ,  quoi- 
que le  corps  fut  couché  horizontale- 
ment. (Voyez  exp.  i  &  23.)  Le  pouls^ 
devenoit  aufîi  confidérablement  plus 
fréquent  dans  cette  attitude  qu'il  ne 
Tavoit  été  précédemment ,  foit  que 
la  malade  fiit  affife  ou  debout ,  d'où 
on  pcurroît  conclure  que  le  mal  avoit 
augm.enté  par  degrés ,  dans  l'intervalle 
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du  3  de  Février  au  i^"^  d'Avril.  (Voyez 
les  expér.  n.  9  5  10  5  23  ,  24.) 

[c]  Lorfque  la  tête  &Z  les  épaules 
ëtoient  aufîi  balTes  que  le  corps  ou 
plus  baffes  ,  la  toux  devenoit  alors 
plus  forte  que  quand  la  malade  étoit 
debout..  (Voyez  expér.  7.) 

[d'\  D'après  les  expériences  que 
l'on  vient  de  rapporter,  il  étoit  naturel 
d'imaginer  ,  que  la  toux  de  cette  iille 
dépendoit  d'une  tumeur  ou  d'une  autre 
caufe  permanente  dans  la  poitrine  ,  oC 
que  dans  certaines pofitions  du  corps, 
cette  caufe  occafionoit  une  aiTez  forte 
irritation  à  la  partie  des  poumons 
qu'elle  touchoit ,  pour  faire  naître  des 
mouvemens  convulfifs  continus  des 
mufcles  de  la  refpiration.  Mais  l'expé- 
rience fuivante  ,  que  j'ai  fréquem- 
ment répétée ,  m'eut  bientôt  convaincu 
de  la  faufîeté  de  cette  théorie  fpécieufe. 

Quand  ma  malade  étant  couchée 
dans  le  lit ,  avoit  un  de  (es  pieds 
étendu,  de  manière  qu'il  faifoit  pref-f 
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que  une  ligne  droite  avec  la  jambe  J 
elle  toufîbit  violemment  ,  &  fon 
pouls  devenoit  û  fréquent ,  qu'au  lieu 
de  quatre-vingt-quatorze  pulfations  par 
minute,  on  en  comptoit  dix-huit  en  cinq 
fécondes  ;  ces  fymptômes  ceiToient 
dès  qu'on  lui  mettoit  de  l'eau  chaude 
fur  les  mains.  Mais  quand  on  lui  ou- 
vroit  ou  fcrmoit  les  mains  avec  force, 
alnfi  que  lorfqu'elles  étoient  violem- 
ment tirées  &  fecouées ,  ou  élevées  tan- 
dis qu'elles  foutenoient  un  poids  confi- 
dérable,  il  ne  fiirvenoit  pas  de  toux. 

Cette  expérience  ,  ainfi  que 
Pexpérience  23  ,  font  voir  à  ce  qu'il 
paroît  que  la  toux  extraordinaire  de 
cette  fille  ne  dépendoit  pas  d'une 
obflniciion  permanente  ni  d'une  tu- 
meur dans  le  thorax  ,  qui  causât  de 
l'irritation  aux  poumons,  lorfque  le 
corps  fe  trouvoit  dans  certaines  pof- 
tures.  Mais  il  fembîe  plutôt  que 
chez  elle  ,  les  nerfs  des  poumons 
avaient  acquis  un  degré  defenfibilité 
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extraordinaire  5  &  qu'il  y  avoit  une 
fympathie  particulière  entre  les  pou- 
mons &c  les  jambes  ainfi  que  les 
pieds.  C'efl  pourquoi  toutes  les  fois 
que  les  jambes  étoient  pendantes;  ou,^ 
ce  qui  efl  la  même  chofe ,  toutes  les 
fois  que  les  nerfs  ,  les  tendons  & 
les  ligamens  des  articulations  étoient 
tirés,  les  poumons  éprouvoient  aufîî- 
tôt  une  fenfation  incommode  qui  oc- 
cafionoit  une  toux  continuelle.Quoique 
la  fympathie  parût  être  moins  grande 
entre  les  poumons  &  les  autres  par- 
ties du  corps  5  néanmoins  l'impreflion 
que  l'eau  froide  faifoit  fur  les  nerfs  ,' 
(Voyez  expér.  20  &  21.)  étoit  ref- 
fentie  par  les  poumons  affez  forte- 
ment poiu:  occafioner  une  douleur  de 
poitrine  ,  avec  de  la  toux. 

Lorfque  la  tête  &  les  épaules  étoient 
plus  baffes  que  le  corps  ,  la  toux  de- 
venoit  plus  violente  que  dans  toute 
autre  fituation  ;  ce  qui  arrivoit  fans 
doute  parce  que  dans  -cette  poilm*e 

Dv 
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la  refpiration  fe  fait  moins  librement  ^ 
&  que  le  fang  circule  avec  plirs  de  diffi- 
culté dans  les  vaiiTeaux  pulmonaires. 

[e]  Ce  n'efl  pas  par  une  prefîion 
exercée  fur  les  nerfs  ou  les  vaifTeaux 
fanguins  des  pieds  que  l'eau  chaude 
empêche  la  toux  ;  car  l'eau  froide  , 
ayant  encore  beaucoup  plus  de  pe- 
fanteur ,  auroit  produit  un  aufîi  bon 
effet.  Que  l'on  n'attribue  pas  -  non 
plus  à  la  feule  chaleur  du  bain  de 
pied ,  ni  m.ême  à  fa  chaleur  &  à  fa 
qualité  humeftante  6c  émoiliente  réu- 
nies ,  le  bien  qu'il  opère  ;  car  le  fable 
6c  la  flanelle  humide  dont  on  entou- 
roit  les  pieds  Se  qui  les  tenoient  dans 
un  degré  de  chaleur  égal  à  celui  du 
bain  de  pied  ou  mêm^e  plus  grand  , 
n'ont  point  empêché  la  mxalade  de 
touffer.  (Voyez  expér.  15  &:  16). 

[/]  On  ne  peut  pas  dire  que  les 
bons  effets  du  bain  de  pied  dépen- 
dent de  la  raréfaclion  du  fang  qu'oc- 
càfione    la    chaleur  ,   ni  qu'ils    aient' 
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pour  caufe  li  dérivatiGn  de  ce  fluide 
vers  les  extrémités  inférieures  ,  parce 
que  l'eau  chaude  réufîit  également  à 
arrêter  la  toux,  foit  qu'on  y  plonge 
les  mains ,  ou  que  les  plantes  des  pieds 
y  touchent.  (Voyez  expér.  16  ôc  11), 
[o]  Il  refle  donc  certain  qu'en  pareil  cas 
l'eau  chaude  a  pour  effet  de  rendre 
tout  le  fyflême  nerveux  moins  iuf- 
ceptible  d'irritation  ,  en  agifiant  d'une 
façon  qui  lui  eu  particulière  fur  les 
extrémités  des  nerfs  qu'elle  touche  ; 
&  conféquemment  à  cette  aflion  les 
poumons  qui  étoient  trop  délicats  & 
trop  fenfibles  ,  font  moins  affeâiés  par 
la  fympathie  qu'ils  ont  avec  les  extré- 
mités inférieures ,  celles-ci  ayant  moins 
d'irritabilité  (reflex,  d.)  Cependant, 
lorfque  la  malade  étoit  couchée  ,  ayant 
la  tête  plus  baffe  que  le  corps ,  l'eau 
chaude  ne  l'empêcholt  point  de  touf- 
fer  ,  parce  que  dans  cette  pofition, 
l'irritation  qu'éprouvoient  les  pou- 
mons étoit  trop  forte  pour  qu'elle  put 
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être  détruite  en  entier  par  la  vertu 
anodyne  de  Tcau  chaude.  C'eft  encore , 
à  ce  que  je  crois ,  par  la  même  rai- 
fon  que  îe  bain  de  pied  n'empêchoit 
pas  la  douleur  de  poitrine  ni  la  toux 
qui  furvenoient  quand  la  malade  met- 
toit  fes  mains  dans  Teau  froide  (Voyez 
expér.  6,7,  19  ,  20.) 

[/i]  Les  expériences  faites  fur  cette 
iille  nous  démontrent  que  l'eau  chaude 
affecte  nos  nerfs  d'ime  manière  très- 
différente  ,  non-feulement  de  la  cha- 
leur féche  ,  mais  même  de  la  vapeur 
chaude  &  des  tiffus  ou  étoffes  de 
iaine  imbibés  d'eau  chaude.  Il  me 
fembîe  que  ce  fait  n'a  pas'  été  connu , 
ou  du  moins  qu'on  n'y  a  pas  fait  une 
attention  faffifante ,  &  qu'il  pourroit 
fournir  des  vues  utiles  ôc  des  remè- 
des dans  le  traitement  des  maladies. 
(Voyez  expér.  14  &  i  ^). 

[/]  Puifque  l'eau  chaude  qui  tou- 
che aux  nerfs  a  un  effet  anodyn  aufîi 
puiiTant^  6c   qui  furpaffe  non -feule* 
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ment  celui  des  fubftances  qui  font 
chaudes  &  féches  ,  mais  même  celui 
des  vapeurs  chaudes  ;  il  eft  aifé  de 
voir  combien  les  lavemens  d'eau 
chaude  peuvent  procurer  de  foulage- 
ment  dans  les  douleurs  des  inteftins 
&  des  autres  vifceres  du  bas-ventre , 
quoique  par  ce  moyen  les  gros  in- 
teflins  n'acquièrent  pas  plus  de  cha- 
leur qu'ils  n'en  avoient  précédemment 
à  Tufage  des  lavemens. 

[k]  Enfin  les  effets  &  la  propriété  ano- 
dyne de  l'eau  chaude  dans  la  maladie 
dont  il  s'agit ,  ont  paru  des  plus  m.ar- 
qués ,  tandis  qu'une  pilule  compofée 
d'un  demi-grain  à^ opium  &c  de  trois 
grains  à^ajfa-fœnda  ,  donnée  matin  & 
foir  ,  durant  plufieurs  jours  ,  n'a  point 
empêché  la  toux  de  venir ,  ni  même 
pu  diminuer  celle  qui  exiftoit. 

Pendant  le  temps  qui  s'efl:  écoulé 
entre  le  20  de  Janvier  &  le  25  de 
Mars,  on  a  prefcrit  à  la  ma'.ade^ 
piais    fans    aucun    fuccès  ^     divers; 
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remèdes  qui  paroifîbient  indiqués , 
comme  des  vomitifs  ,  des  véficatoires , 
un  cautère  entre  les  épaules ,  le  quin- 
quina ,  rétain  en  poudre  ,  la  rhubarbe 
avec  le  calomélas  ,  des  pilules  com- 
pofées  à^ opium  &C  à^ajja-fxtiâa  ,  des 
bols  oil  il  entroit  de  la  thériaque  ,  du 
camphre  &:  de  la  valériane. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Mars  ,  je 
fis  commencer  à  la  malade  l'ufege  des 
pilules  d'extrait  de  ciguë  qu'elle  con- 
tinua pendant  deux  miois.  Dès  le 
milieu  de  Mars  ,  elle  commença  à 
avoir  moins  de  douleur  dans  la  poi- 
trine ;  &:  quand  elle  étoit  hors  du  lit  ^ 
ou  qu'elle  fe  promenoit  dans  ia  cham- 
bre 5  elle  reffentoit  moins  d'étoufFe- 
ment ,  &  ne  touflbit  pas  autant  qu'au- 
paravant. Le  22  de  Mai  ,  tous  fe$ 
maux  la  quittèrent  à  la  fois  ;  & 
le  28  du  même  mois  ,  la  toux 
ne  fe  renouvelloit  plus  ,  quand  la^ 
malade  fe  tenoit  debout  ou  marchoit , 
ni   iorfque  fa  tête  fe   tcouvoit   plus: 
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baffe  que  le  corps.  L'application  de 
l'eau  froide  fur  les  mains ,  n'occafio- 
noit  ni  toux  ni  douleur  de  poitrine. 
La  malade  s'étant  un  peu  promenée 
au  grand  air  le  3  o ,  la  tou::  revint ,  Sc 
dura  \m  ou  deux  jours.  Le  23  de 
Juin,  après  qu'elle  eut  fait  en  chaife 
environ  dix  milles  d'Angleterre  ,  la 
toux  recommença  avec  autant  de 
violence  que  jamais.  Comme  je  fus 
abrs  pleinement  convaincu  que  la 
maladie  de  cette  fille  ne  dépen- 
doit  d'aucune  obûrudion  permanente 
dans  les  poumons ,  mais  bien  d'une 
délicateffe  &  d'une  fenfibilité  extraor- 
dinaires des  nerfs  de  ce  vifcere  ,  je 
lui  ordonnai  des  pilules  compofées 
avec  l'extrait  de  gentiane  &  la  li- 
maille de  fer  ;  elle  en  a  pris  deux 
fois  par  jour  ,  durant  environ  dix 
femaines.  Vers  la  fin  de  Juillet  ,  la 
toux  commença  à  devenir  moins  vio- 
lente 5  &  durant  les  huit  ou  dix  premiers 
joXirs  du  mois  d'Août ,  la  malade  ne- 
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toufla  que  rarement.  Le  lo  du  même 
mois  ,  la  toux  recomença  &  contimia 
jufqu'au  2  de  Septembre  ,  temps  où  elle 
ceffa  entièrement.  Au  mois  de  No- 
vembre fuivant ,  cette  fille  eut  un  léger 
renouvellement  de  toux  6c  de  mal  à 
la  poitrine  :  au  mois  de  Septembre 
1762  ,  elle  a  encore  eu  durant  un 
jour  les  mêmes  fymptomes  ;  mais 
depuis  ce  temps ,  il  eil  fort  rare  qu'elle 
les  ait  reffentis ,  du  moins  à  un  degré 
un  peu  confidérable.  On  a  obfervé 
que  toutes  les  fois  que  la  toux  s'eit 
renouvellée ,  depuis  le'  mois  de  Sep- 
tembre 176 1  ,  elle  a  toujours  eu  pour 
caufe  le  trop  d'exercice  qu'avoit  fait 
la  malade. 

1 2°  Les  palpitations  de  cœur» 

§.  ex.  Chez  les  perfonnes  dont 
le  fyftême  nerveux  a  beaucoup  de 
mobilité  ,  toute  paffion  qui  fait  une 
impreffion  foudaine  &  forte ,  mais 
fpéçialement  la  crainte  ,  produit  àt% 
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palpitations  &  de  rirrégiilarité  dans 
le  mouvement  du  cœur  ,  en  le  ren- 
dant plus  fufceptible  d'irritation  ,  & 
€n  obligeant  en  même  temps  le  fang 
veineux  d'y  entrer  en  plus  grande 
quantité  qu'il  n'efl  ordinaire  6c  na- 
turel *. 

La  régularité  du  mouvement  du  cœur 
peut  aufîi  être  dérangée  ,  foit  par  la 
fympathie  qu'a  ce  vifcere  avec  l'efto- 
mac  ,  lorfque  des  vents ,  des  humeurs 
nuifibles  ou  irritantes  ,  des  vers  ou 
d'autres  caufes  affe£î:ent  d'une  manière 
défagréable  cet  organe  principal  de  la 
digeilion  ;  foit  par  la  fupprefîlon  de 
quelque  évacuation  habituelle;  foit  par 


*  Il  femble  que  la  crainte  ou  la  frayeur  foudaine 
occafione  une  contraéVionfubite  de  l'oreillette  ou 
finus  veineux  droit  ,  &.  peut-être  aufli  du 
tronc  de  la  veine-cave  qui  y  eft  abouché  ; 
car  il  m'efl  fouvent  arrivé  d'éprouver ,  dans 
un  cas  de  furprife ,  une  contraction  fubite  à  la 
région  du  cœur ,  &  de  fentir  au  même  mo- 
ment les  veines  de  mes  mains  &  de  mes 
doigts  comme  diflendues  par  le  fang. 
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la  préfence  d'une  matière  acre  qui, 
étant  mêlée  avec  le  iang,  eft  dépofée 
ou  fe  fixe  fur  le  cœur  même  *;  foit 
par  l'état  inflammatoire  ou  les  ob- 
ilruc^ions  du  cœur  ou  du  péricarde , 
foit  par  des  polypes  ou  l'offification 
des  valvules.  En  effet ,  de  pareilles 
caufes  ,  ou  rendent  le  cœur  plus  fuf- 
ceptible  d'irritation  qu'il  ne  l'eft  dans 
l'état  naturel,  ou  dérangent  la  libre 
circulation  du  fang  dans  les  gros 
vaiffeaux  fanguins  qui  tiennent  au 
cœur. 

13^X5  pouls  ejlfujct  à  de  frcquenus 
variations, 

§.  CXI.  Les  pulfations  parcourent 
différens  degrés  de  vîtefle  &  de  force,& 


*  J'ai  fouvent  obfervé  des  palpitations , 
lefquelles ,  autant  qu'on  en  pouvoit  juger , 
dépendoient  uniquement  d'une  humeur  gout- 
teufe  qui  irritoit  le  cœur ,  ou  lui  nuifoit  d'une 
autre  manière. 
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le  pouls  p^roîtplus  ou  moins  plein:  ces 
changemens  s'obfervent  non -feule- 
ment chez  diverses  perfonnes  ,  mais 
chez  la  même  perfonne ,  en  dilFérens 
temps. 

Pour  expliquer  toutes  ces  varia- 
tions du  pouls  ,  il  fufiira  d'expofer 
en  peu  de  mots  les  caufes  géné- 
rales qui  rendent  le  pouls  fort  ou 
foible  5  dur  ou  mou,  fréquent  6c  vif 
ou  lent. 

[i.]  Comme  le  pouls  fort  dépend 
de  l'aclion  des  ventricules  du  cœur 
qui  font  fortir  de  leur  cavité  ,  avec 
une  force  confidérable  ,  la  quantité 
'<de  fang  qu'ils  ne  font  pas  capables 
de  contenir  ;  il  efl  poffibie  que  la 
foibleffe  du  pouls  ait  également  pour 
caufe  la  foibleffe  des  ventricules  qui 
pour  lors  ne  communiquent  point  au 
fang  une  impwlfion  telle  qu'elle  eu. 
néceffaire.  Les  fortes  pulfations  peu- 
vent encore  être  occafionées  par  la 
trop  grande  irritabilité   qui  eft  caufe 
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que  les  ventricules  fe  contrarient  avant 
que  leur  cavité  foit  autant  remplie 
qu'elle  peut  l'être  ;  ou  bien  elles  vien- 
nent de  ce  que  la  circulation  du  fang 
trouve  dans  les  poumons  des  obfta- 
cles  capables  de  la  ralentir,  ce  qui 
fait  qu'il  revient  trop  peu  de  fang  au 
cœur. 

[i.]  La  dureté  du  pouls  eu  pro- 
duite 5  foit  par  la  trop  grande  denfité 
ou  épailTeur  du  fang  ,  foit  par  des 
obilniftions  ,  fouvent  aufli  par  ime 
contraction  fpafmodique  du  fylîême 
vafculaire,  mais  particulièrement  des 
artères  capillaires.  En  pareil  cas  ,  le 
fang  parvenant  avec  difficulté  dans  les 
veines  ,  on  doit  fentir  les  artères 
tendues  ôc  dures  *. 


*  J'ai  connu  plufieurs  perfonnes  dont  le 
pouîs  étoiî  plus  dur  dans  Ton  état  naturel  , 
que  celui  de  beaucoup  d'autres  attaquées  des 
plus  fortes  maladies  inflammatoires.  N'eft  -  il 
pas  vraifembiable  que  ,  dans  ces  cas  extraor- 
dinaires ,  les  tuniques  du  fyftêmç  artériel  foniç 
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On  obferve  fouvent  le  pouls  dur 
dans  les  pleuréfies  &  les  autres  ma- 
ladies inflammatoires.  Il  faut  remar- 
quer néanmoins  que  dans  les  inflam* 
mations  des  parties  qui  font  fort 
fenfibles  &  ont  une  fympathie  très- 
marquée  avec  le  cœur  ,  s'il  arri\4  que 
la  douleur  faffe  naître  une  efpece  de 
contradion  fpafmodique  du  fyflême 
artériel ,  elle  rend  fouvent  le  cœur 
tellement  fufceptible  d'irritation  ,  que 
dans  le  temps  même  où  on  fentle  pouk 
un  peu  dur  ,  il  eïl:  néanmoins  très- 
petit.  Ce  phénomène  peut  s'attribuer 
à  ce  que  les  ventricules  fe  contrac- 
tent avant  qu'ils  foient  fuffifamment 
remplis  du  fang  veineux  ;  Se  on  voit 
fréquemment  arriver  ce  dont  il  s'agit 
ici  5  lorfqu'il  y  a  inflammation  à  l'eflo- 


fort  tendues ,  &  que  îe  paffage  qui  conduit  le 
fang  des  artères  dans  les  veines  ,  eft  plm 
étroit  que  chez  les  autres  fujets  qui  n'offrent 
pas  le  même  phénomène. 
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mac  ,  aux  inteflins  &:  à  la  matrice  *. 
D'un  autre  côté ,  lorfque  le  foie  ou  les 
poumons  font  le  fiége  d'une  inflam- 
mation 5  le  pouls  eu  en  général  plus 
plein  ,  parce  que  ces  parties  ne  font 
que  peu  fenfibles  ou  peu  fufceptibles 
d.es  %nfations  douloureufes.  C'eft  auiS 
pourquoi  le  fyilêm^  vafculaire  fê  trouve 
rarement  attaqué  de  fpafme.  Il  eil  ce- 
pendant à  obferver  que  l'inflamma- 
tion de  la  membrane  externe  du  foie 
ou  des  poumons  efl:  accompagnée  de 
douleurs  conûdérables ,  &  d'un  pouls 
dur ,  com.me  il  arrive  dans  la  pleu- 
réfle. 

[3]  ^'^  pouls  trop  mou  a  pour 
caufe  ou  le  relâchement  de  tous  les 
vaifTeaux ,  &  en  particulier  des  artères 
capillaires  ,  ou  l'état  féreux  ,  &  de 
ténuité  du  fang ,  qui  alors  coule  dans 


*    Foyei    Whyts  ,  phyjiolo^ical    EJ^ays  ^ 
édit.  2,  pag.  66» 
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les  veines  &  les  vaifTeaux  fécrétoires 
avec  tant  de  facilité,  qu'il  n'y  a  qu'une 
très-petite  partie  de  fa  force  employée 
à  dilater  les  artères. 

Un  pouls  mou  eu  plus  commun 
qu'un  pouls  dur  ,  chez  les  malades 
qui  font  fujets  aux  maux  nerveux  ou 
hyilériques  ,  parce  que  le  fang  ,  qui 
eil:  tenu  ou  qui  manque  de  denfité  , 
Se  le  relâchement  du  fyilême  vafcu- 
laire  ,  font  plus  ordinaires  dans  ces 
perfonnes ,  que  le  fang  épais  &  la 
trop  grande  tenfion  ou  la  contradlicn 
fpafmodique  des  artères  qui  rendent 
le  pouls  dur. 

[4.]  Un  pouls  plus  vif  ou  fréquent  qu'il 
ne  l'eft  dans  l'état  naturel,  doit  dé- 
pendre d'une  des  caufes  fuivantes  , 
fçavoir,  ou  d'une  augmentation  dans 
la  propriété  Simulante  du  fang ,  ou 
du  très-prompt  retour  de  ce  fluide  dans 
le  cœur,ou  d'un  degré  de  fenfibilité  trop 
confidérable  dans  cet  organe ,  ôc,  ce  qui 
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en  eu  une  fuite  ,  de  fa  plus  grande 
aptitude  au  mouvement. 

[^]  La  qualité  flimulante  du  fang 
eft  augmentée  foit  par  fon  trop  de 
denfité  ;  on  le  dit  alors  vifqueux ,  coë- 
neux  ;  foit  par  Tadion  de  la  chaleur 
extérieure  ;  foit  par  un  nouveau  chyle 
acre  qui  s'y  mêle,  &  fpécialement 
par  celui  que  fournirent  les  fubftan- 
ces  tirées  des  animaux  &c  les  autres 
alimens  acres  &  échaulFans  ;  foit  par 
le  mélange  de  toute  humeur  ca- 
pable de  nuire  d'une  façon  quel- 
conque 5  Se  qui  a  été  engendrée  dans 
le  corps  ;  foit  enfin  par  les  émanations 
malignes  &vénéneufes  qui  font  entrées 
cans  le  corps  avec  l'air  qui  les  portoit 
ou  d'une  autre  manière. 

[^]  Les  caufes ,  qui  font  paffer  dans 
le  cœur  une  trop  grande  quantité  de 
fang  en  peu  de  temps  ,  font  toutes  les 
efpeces  d'exercices  ,une  frayeur  flibite 
6c  les  autres  paiîions  fortes. 
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[c]  La  feniibilité  ,  &  par  conle- 
quent  l'irritabilité  du  cœur  *  font 
augmentées  par  diverfes  affections  de 
Tame ,  &  en  général  par  tout  ce  qui 
rend  la  fenfrbilité  du  fyilême  nerveux 
plus  grande  que  dans  l'état  ordinaire* 
Elles  deviennent  aufîî  plus  coniidéra- 
bles  par  la  fympathie  qu'a  le  cœur 
avec  les  autres  organes  du  corps ,  & 
fpécialement  avec  l'eflomac  &  les 
inteftins  ,  lorfque  ces  parties  font  le 
fiége  de  quelque  douleur  ou  de  quel- 
que fenfation  défagréable.  Cette  aug- 
rr.entation  de  la  fenfibilité  ^  de 
l'irritabilité  du  cœur  reconnoît  en- 
core pour  caufe  une  humeur  gout- 
teufe ,  fcorbutique  ou  d'un  autre  genre.. 


*  V^oye;^  Whyts  phyjïologîcal  EJTays  ,  Edit,  ij ,' 
p.  185  &  252,  ôcc.  Et  Edimburgh  ,  phyjï^ 
cal  EJfays  ,  vol.  ij ,  art.  xx ,  p.  310,  aii  il 
eft  démontré  par  des  expériences  &  des  obfer- 
vations  certaines  ,  que  rirritabiiité  des  mufdes 
-des    animaux    dépend  de  ieiir  fenfibilité. 

Tome  IL  .    E 
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mais  toujours  morbifîque  ,  qui  s 'eft 
jettée  fur  le  cœur ,  ainfi  que  les  obftru- 
ctions  &  inflammations  de  quelqu'une 
des  parties  du  corps,  mais  fpécialement 
celles  des  poumons  ,  du  péricarde  , 
ou  du  cœiu*  lui-même. 

1 5  .]Un  pouls,qui  devient  plus  lent  que 
dans  l'état  naturel ,  doit  dépendre ,  foit 
de  ce  que  la  qualité  Simulante  du  fang 
eft  diminuée  ,  foit  de  ce  que  ce  fluide 
aborde  avec  lenteur  dans  le  cœur  , 
foit  de  ce  que  la  fenfibilité  du  cœur  , 
ou  fon  aptitude  pour  le  mouvement 
qui  lui  eft  propre  ,  fe  trouve  à  un 
moindre  degré  qu'à  l'ordinaire. 

[a]  La  qualité  ftimuîante  du  fang 
eft  diminuée  par  le  froid  externe ,  par 
une  diète  trop  auftere  ou  trop  peu 
nourrift'ante  ,  Ôc  par  l'état  du  fang 
dans  lequel  ce  fluide ,  au  lieu  d'avoir 
une  denfité  convenable  ,  eft  appauvri 
&  devenu  aqueux  ou  féreux  par  un 
çffet  de  la  foibleffe  du  fyftême  vaf- 
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culaire.  C'efl  ce  qui  fait  qu'après  de 
grandes  évacuations ,  le  pouls  devient 
fouvent,  non-feulement  petit,  mais  très- 
lent.  J'ai  vu  des  perfonnes  nouvellement 
guéries  de  fièvres  confidérables  ,  Se 
des  femmes  accouchées  depuis  4^x 
à  douze  jours  ,  chez  lefquelles 
on  comptoit  alors  plus  de  cinquante 
pulfations  en  une  minute  ;  mais 
enfuite  elles  alloient  jufqu'à  envi- 
ron foixante  -  dix  ,  leur  nombre 
ordinaire  ,  lorfque  ces  mômes  mala- 
des avoient  repris  des  forces  ,  &  que 
leurs  vaiiTeaux  s'étoient  remplis.  En 
pareil  cas  ,  outre  TappauvrifTement 
du  fang  ,  &  le  manque  de  la  quan- 
tité néceffaire  de  ce  fluide  ;  on  peut 
regarder  comme  des  caufes  qui  con- 
courent à  rendre  le  pouls  très-lent , 
la  langueur  générale  &c  la  foiblefTe 
de  tout  le  corps. 

[/>]  Le  fang  revient  plus  lentement 
au  cœur  ,   lorfque  le    corps   eil  en 

Eij 
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repos  ,  principalement  dans  une 
fitiiation  horizontale  ,  &C  dans  les 
momens  ou  aucune  pafîîon  ne 
l'agite. 

[c]  La  fenfibilité  &  Tirritabilité  du 
c<mir  font  diminuées  par  l'âge  ,  le 
fommeil  profond  ,  ainfi  que  par  tous 
les  médicamens  &c  les  maux  qui  af- 
foibliflent  la  fenfibilité  générale  du  cer- 
veau 3c  du  fyflême  nerveux ,  comme  le 
font  V opium,  la  léthargie,  le  coma,  l'apo- 
plexie 5  Sec.  D'ailleurs ,  s'il  eû  con- 
fiant que  le  cœur  devienne  plus  fuf- 
ceptible  d'irritation ,  par  la  fympa- 
thie  qu'il  a  avec  l'eflomac  Se  les 
intejftins  ,  lorfque  ces  parties  font 
afFeclées ,  d'une  façon  défagréable  , 
par  les  vents,  une  matière  goutteufe 
ou  d'autres  eau fes  ;  il  ne  paroît  pas 
moins  vraifemblable  que  Tirritabilité 
du  cœur  foit  également  diminuée,  dans 
certains  cas ,  par  fa  fympathie  avec 
.i:e5  mêmes  parties  ,  quand  leurs  nerfs 
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font  afFe£^és  d'une  manière  différente 
&  propre  à  produire  un  tel  effet  *. 
C'eil  ainfi  que  des  vers  ,  la  pituite 
épaiffe ,  vilqueufe  ,  ou  les  glaires  que 
contiennent  l'eflomac  &  les  inteftins  ^ 
de  violentes  douleurs  fpafmodiques 
qui  afFe£lent  ces  organes  ,  ren- 
dent quelquefois  le  pouîs  beaucoup 
plus  lent  qu'il  ne  l'efl  dans  l'état 
naturel  ,  6c  même  occafionnent  de 
l'irrégularité  dans  les  pulfations.  De 
longs  chagrins  ,  la  mélancolie  ,  h 
découragement  peuvent  ,  en  dimi- 
nuant la  vigueur  de  tout  le  genre 
nerveux  ,  aufïi  -  bien  que  celle  du 
fyilême  valculaire  ,  peuvent ,  dis-je  ^ 
rendre   le    pouls    plus    lent  qu'on  ne 


*  Il  arrive  affez  ordinairement  que  ,  dans  les 
perfonnes  qui  font  d'une  fanté  payable , 
quand  elles  ont  l'eftorriac  foible  ,  leur  pouls 
eil:  h  petit  ÔC  fi  aftailTé  ,.  lorfque  la  hevre 
commence  ,  quelles  paroifient  fans  forces. 
Celsus  ,  de  Medidna,  liv.  3  ,  chap,  vj ,  t^ad^ 
franc. 

E  iij 
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Tobferve  dans  l'état  naturel ,  û  ce  n:'efl 
dans  les  cas  où  quelque  caufe  mor- 
bifîque  rend  le  mouvement  du  cœur 
plus  fréquent. 

D'après  ce  qui  a  été  dit  fur  les 
caufe  s  de  la  fréquence  ,  de  la  lenteur , 
de  la  force  &  de  la  plénitude  du  pouls, 
il  eu  aifé  de  fentir  pourquoi ,  dans  les 
maladies  nerveufes  ,  hypocondria- 
ques &  hyftériques  ,  le  poul^  eu. 
fouvent  fi  différent  ,  non-feulement 
dans  diverfes  perfonnes ,  mais  encore  • 
dans  la  même  perfonne  ,  en  difFérens 
temps.  C'efl ,  ce  qui  me  détermine  à 
ne  donner  qu'un  petit  nombre  d'exem- 
ples de  l'effet  des  maux  de  nerfs  fur 
le  pouls  5  ou  plutôt  du  pouvoir  qu'ils 
ont  de  rendre  le  pouls  plus  fréquent 
ou  plus  lent  qu'à  l'ordinaire. 

[i.]  Une  dame  âgée  de  trente-huit 
ans ,  qui  avoit  perdu  beaucoup  de 
fang  dans  fa  couche  ,  fut  attaquée  ,  à 
fix  heures  du  matin  ,  le  dix-huiîieme 
jour  de  cette  couche  ,  d'une  douleiu^ 
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aiguë  au-deiTus  de  l'os  pubis  ,  accom- 
pagnée d'élancemens  vers  l'anus.  Cette 
douleur  montoit  quelquefois  plus  haut  j 
&:  alors  elle  fe  faifoit  fentir  du  côté 
droit ,  felon  la  direftiori  de  l'inteftin 
colon.    Quoique   la  malade  eût   pris 
vingt-cinq  gouttes  de  laudanum^  elle  fe 
plaignit  de  naufées  &  d'envies  de  vo- 
mir 5  à  environ  fix  heures  &:  demie  du 
matin  &:  avant  deux  heures  après-midi  ; 
elle  vomit  à  fix  ou  fept  reprifes.  Vers 
onze   heures   du  foir ,   cette  dame  , 
ayant  pris  un  lavement ,  où  il  entroit 
de  Vajfa-fatîda ,  elle  fît  deux  felles  , 
&  rendit  une  grande  quantité  de  vents. 
Son  pouls  qui ,  quand  elle  étoit  tombée 
malade  ,  battoit  foixante  fois  en  une 
minute ,  commença  fur  les  fix  heures  du 
matin  à  devenir  plus  fréquent  ;  &  avant 
deux  heures  après-midi ,  le  nombre  des 
pulfations  monta  jufqu'à  cent  trente  par 
minute.  Mais,  en  même  temps,  il  devint 
plus  foible  &  plus  petit ,  dans  la  même 
proportion  qu'il  acquéroit  de  lavîtefTe, 

E  iv 
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de  la  fréquence.  Comme  l'eftomac 
de  la  malade  ne  pouvoit  rien  fiip- 
porter ,  elle  prit  pour  lors  un  lave- 
ment de  bouillon  dans  lequel  on  mêla 
quarante  gouttes  de  laudanum  ;  z^rès 
quoi  elle  flit  fort  tranquille  pendant 
deux  heures  ;  ôc  les  pulfations  n'al- 
loient  plus  qu'à  cent  vingt  par  minute. 
Depuis  quatre  heures  après-midi, 
jufqu*à  dix,  elle  prit,  toutes  les  heu- 
res, de  la  panade  avec  im  peu  de  vin 
rouge  &  de  la  cannelle  ;  ce  qui  fît 
que  le  po^ls  n'eut  plus  que  cent  dix 
pulfations  par  minute  ,  &C  commença 
à  paroitre  plus  plein  qu'il  n'étoit  au- 
paravant, Enfuite  les  douleurs  de  l'ef- 
îomac  &C  des  inteilins  étant  diminuées  ■, 
le  pouls  revint  à  fon  état  naturel  , 
tant  poiu*  la  force  que  pour  la  len* 
teur. 

Il  faut  avoir  grand  foin  de  diiïin^ 
guer  un  pouls  fréquent ,  comme  celui 
de  l'obfervation  précédente ,  d'un  pouls 
fréquent  qui  eil  occafioné  par  une  inr 


Symptômes  remarquablés^.  105: 
flammation  ou  une  fièvre  ordinaire. 
Dans  le  premier  cas,le  pouls  a  de  la  mol- 
lefTe  &  n'eil  pas  plein,  ni  dur  ni  ferré  ;  il 
devient  d'autant  plus  petit ,  qu'il  eil 
plus  fréquent  :  en  outre  ,  on  ne  re- 
marque pas  ,  pour  l'ordinaire  ,  qu'il 
foit  accompagné  d'une  grande  chaleur 
ni  de  foif.  La  marque  la  plus  sûre 
pour  reconnoitre  fi  le  pouls  fréquent , 
eft  un  fymptome  nerveux  ,  c'ell 
qu'il  devient  plus  lent,  quand  on  mange 
un  peu  de  viande,  qu'on  boit  un  verre 
de  vin  rouge  ,  ou  qu'on  prend  du 
çaflonum  &C  de  X opium  ;  car  toutes 
ces  chofes  font  nuifibles  lorfque  la 
fréquence  du  pouls  a  pour  caufe  une 
inflammation  ;  &:  dans  les  fièvres  ^ 
elles  durent  le  plus  fouvent  jufqu'à  ce 
que  la  maladie  foit  fur  fon  déclin. 
jf  Cependant  il  eil  à  propos  d'ob- 
f^rver  qu'an  pouls  dont  la  fréquence 
eft  occafionée  par  la  douleur  que 
caufent  les  fpafmes  ou  les  vents  dans 
I^ftoma^;  6c  les  inteftins ,  &  qui  dure 
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long-temps ,  peut  changer  de  nature  J 
principalement  chez  des  fujets  plétho- 
riques ,  &  qu'un  tel  pouls  y  après  avoir 
été  uniquement  nerveux  ,  vaporeux  ^ 
ou  fpafmodique  ,  peut  devenir  à  la 
£n  inflammatoire  &  être  alors  l'effet 
d'une  inflammation  lurvenue  dans  la 
partie  qui  efl  le  fiége  de  la  douleur. 

fi.]  Une  fille  âgée  de  trente  à 
quarante  ans ,  qui  étoit  attaquée  d'une 
douleur  aiguë  dans  le  bas-ventre  , 
fouffroit  ce  mal  depuis  près  de  deux 
jours ,  lorfque  je  fus  appelle  auprès 
d'elle.  Je  trouvai  à  fon  pouls  la  mol- 
îefîe  naturelle  ;  &  il  avoit  foixante- 
dix  pulfations  par  minute.  Je  prefcrivis, 
pour  le  moment  du  coucher  y  vingt- 
cinq  gouttes  de  laudanum^  avec  au- 
tant de  grains  de  rhubarbe.  La  ma« 
lade  fe  fentit  afîez  bien  durant  la 
nuit  ;  mais  le  lendemain  matin ,  lorf- 
que  les  effets  du  laudanum  flirent 
pafies  ,  6c  que  la  rhubarbe  eut  com- 
mencé   à   opérer  ,    fes    douleurs    fe 
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renouvellerent   avec   la  plus    grande 
violence ,  &  elle  fît  deux  felles.  Vers 
midi   les  douleurs   augmentèrent  en- 
core ;  &  alors  le  pouls  ,  que  j'avois 
trouvé  le  matin  précifément  tel  que 
le  jour  précédeût,  devint  plus  petit  & 
plus  lent,  de  manière  qu'à  deux  heu- 
res après-midi  les  pulfations  n'alloient 
pas  à  plus  de  cinquante-fix  par  minute. 
En  même  temps  cette  fille  fe  plaignit  de 
défaillance  Se  d'un  froid  qui  fe  répan- 
doit  dans  tout  le   corps.  Je  lui  con- 
fellai  un  peu  de  panade,  avec  du  vira 
&c  de  la  mufcade  ,  &  je  prefcrivis  dans» 
un    lavement   cinquante    gouttes    de 
laudanum.     Ces    fecours    difîiperent 
bientôt  la  douleur ,  &  rétablirent  le 
pouls  dans  fon  état  naturel ,  pour  la 
fréquence    &  la  plénitude  :  le  froid 
fe  palTa  ,   &  la    peau    devint  m.ême 
plus  chaude  qu'elle  n'avoit  coutume 
d'être. 

Dans  ces  deux  cas  ,   noiK  vo'/ons 
la  même  caufe  générale  y  c'ell-à-dire 
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une  douleur  aiguë  des inteftins  produire 
des  effets  oppofés  ;  un  pouls  fréquent 
dans  le  premier  cas,  &C  un  pouls 
lent  dans  le  fécond.  On  doit  aufîi 
remarquer  que  les  mêmes  médica- 
mens  &L  le  même  régime ,  c'eil-à^ 
dire  le  laudanum^  la  panade ,  le  vin 
&  la  mufcade ,  ont  rendu  le  pouls 
plus  lent  &:  plus  petit  dans  le  pre- 
mier cas  ,  plus  fréquent  &  plus 
plein  dans  le  fécond.  Il  efl:  difficile  ds 
deviner  quelle  a  pu  être  la  raifon  d'une 
pareille  difEérence..Dépendoitrelle  de 
la  différente  efpece  de  flimulant 
qui  affed:oit  les  inteilins  ,  ou  plutôt 
de  la  différente  conilitution .  de  ces 
deux    malades  h 

Une  douleur  aiguë  caufe ,  en  géné- 
ral 5.  de  l'inflammation  dans  la  partie 
qui  en  eille  fiége ,  &  rend  le  pouls 
plus  fréquent;  mais  chez  les  perfon- 
ses  fujettes  aux  maux  nerveux  & 
Hyflériques  5  une  douleur  vive  à  un- 
des  ccîés  de   la  tête  ^  à  Teilomac -^ 
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ou  aux  inteilins ,  rend  fouvent  le  pouls 
plus  lent  6c  plus  languiiTant. 

Lorfque  la  douleur  fait  naître  de  l'in- 
flammation, elle  ne  cauie  pas  feulement 
des  contrarions  alternatives  plus  fré- 
quentes  &C  plus  fortes  qu'elles  ne  font 
naturellement ,  dans  les  vaiiTeaux  de  la 
partie  qui  eil  le  fiege  du  mal  ;  mais  le 
cœur  Se  tout  le  fyflême  artériel  devien- 
nent 5  par  la  fympathie  établie  entre  ces 
parties,  plus,  fufceptibles  d'irritation, - 
Et  au  contraire  ,  fi  une  irritation  ou 
une  douleur  dans  quelque  partie  y 
occafione  un  fpafme  ou  une  contrac- 
tion continue  des  vaiffeaux  de  cette 
partie  ,-  il  ne  s'y  forme  pas  d'inflam-r 
mation  ;  &  le  cœur  ,  ainfi  que  le 
fyilême  vafculaire  ,  fe  trouvant  auiîi , 
pour  l'ordinaire  ,  attaqués  par  fympa- 
thie d'ion  fpafme  plus  ou  moins  con^ 
fidérable  ,.  ont  leurs  mouvemens  al- 
ternatifs moins  libres  &moins*prompts# 
C'eft  ce  qui  fait  qu'alors  le  pouls  devient 
lent  &  pttit ,  &  quelqueibis  irrégu-^. 
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lier ,  &  qu'on  fent  du  froid  par  tout 
le  corps. 

La  difFérence  entre  la  douleur  ac- 
compagnée d'inflammation  ,  &C  celle 
qui  efl  fans  inflammation  ,  ne  con- 
fiile-t-elle  pas  en  ce  que  les  vaif- 
feaux  de  la  partie ,  oii  fe  trouve  le 
mal  5  éprouvent  dans  le  premier  cas  une 
contraâiion  alternative  extraordinaire, 
&  dans  le  fécond  un  fpafme  continu? 

Quand,  chez  iine  perfonne  délicate,, 
nous  trouvons  que  la  douleur  occa- 
fione  un  pouls  fréquent ,  mais  mollet 
Se  foible  5  &  que  la  chaleur  du  corps 
n'augmente  pas  confidérablement  , 
nous  pouvons  fuppofer ,  dans  le  cas 
même  ou  les  parties  qui  foufFrent 
éprouvent  un  fpafme ,  que  le  cœur  n'efl 
cependant  pas  afFeâ:é  idiopathiquement 
&  de  la  même  manière  ,  mais  que  la 
douleur  augmente  feulement  fon  irri- 
tabilité. On  peut  encore  penfer  que 
malgré  que  ces  vaifTeaux  éprouvent 
des  mouvemens  alternatifs ,  plus  grands 
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<}u'à  l'ordinaire  y  néanmoins ,  à  caufe 
de  la  foibleffe  de  la  circulation  du 
fang  &  du  relâchement  des  folides  , 
il  fe  forme  à  peine  une  légère  infLam- 
tion. 

[3.]  \5vi  homme  âgé  de  trente  à 
quarante  ans  ,  qui  depuis  plufieurs 
années  étoit  beaucoup  tourmenté  de 
vents  ,  fut  attaqué  ,  à  la  fuite  d'une 
faute  qu'il  iil  contre  le  régime ,  d'une 
douleur  placée  vers  le  milieu  de  l'ab- 
domen 5  &  qui  s'étendoit  jufqu'au 
dos.  Cette  douleur  devint ,  en  peu  de 
temps  fi  infupportable  ,  qu'après  qu'il 
eut  vomi  plufieurs  prifes  de  lauda- 
num  y  &  fait  inutilement  ufage  de 
lavemens ,  il  flit  obligé  d'avoir  re- 
cours aux  demi-bains  pour  trouver 
quelque  foulagement.  Son  pouls,  dont 
les  pulfations  alloient  ,  dans  l'état 
naturel ,  à  environ  foixante-quatre  en 
une  minute  ,  étoit  réduit  par  la 
douleur  à  quarante  -  quatre  dans  le 
même  efpace  de  temps  ;  ôc  en  outre  ^ 
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il  étoit  petit  ,  foible  ,  &  fouvent 
irrégiilier.  Le  bain  chaud,  non-feule- 
ment difîipoit  la  douleur  des  inteilins 
prefque  au  même  moment  où  le  ma- 
lade y  entroit  ;  mais  il  rendoit  aufiî 
le  pouls  plein ,  mollet  &  régulier , 
quoiqu'il  refla  un  peu  plus  fréquent 
qu'il  n'avoit  coutume  d'être  durant 
l'état  de  fanté.  A  la  fortie  du  bain  , 
les  douleurs  fe  renouvelloient  quel- 
quefois avec  la  plus  grande  violence  , 
&  le  pouls  redevenoit  ,  en  même 
temps  5  petit,  lent  &  irrégulier;  mais 
quand  cet  homme  fe  remettoit  dans  le 
bain,  il  étoit  foulage  à  l'inftant;  &C  fon 
pouls  reprenoit  fon  état  naturel. 

[4.]  Une  jeune  fille,  âgée  de  quinze 
ans  ,  qui  étoit  forte  èc  paroiiToit 
d'une  bonne  fanté  ,  avoit  été  fujette 
durant  quelque  temps  à  reffentirdansle 
ventre  ime  fois  en  lix  ou  huit  femaines  , 
des  douleurs  affez  violentes  pour  faire 
craindre  un  danger  prochain.  Pendant 
le  temps  où  elle  étoit  tourmentée  de 
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cette  cofique ,  on  ne  lui  comptolt  com- 
munément que  cinquante  pulfations  par 
minute  ;  mais  dès  que  l'ulage  des  remè- 
des laxatifs  &  des  amers  aromatiques 
i'avoit  foidagée  de  fes  maux  ,  le 
pouls  reprenoit  fa  fréquence  ordi- 
naire ,  qui  alloit  à  environ  quatre^ 
vingt  pulfations  dans  le  même  efpace 
de  temps. 

[5.]  Une  autre  fille,  âgée  de  qua* 
torze  ans  ,  dont  la  taille  étoit  mince  , 
la  complexion  délicate ,  les  fenfations 
vives  &  promptes  ,  &c  dont  le  pouls , 
pendant  Féta-t  de  fanté  ,  avoit  de 
£bixante-dix  à  quatre-vingt  pulfations 
en  une  minute  ;  cette  fille  ,  dis- je  , 
parut  au  commencement  du  mois  de 
1757,  abattue ,  reveufe;  on  ne  lui  voyoit 
plus  d'appétit  ,  dz  fes  digeflions  fe  fai- 
foient  mal.  Quoiqu'elle  tombât  tous  les 
jours  en  pâmoifon  ,  cependant  elle 
n'avoit  pas  de  fueurs  pendant  la 
nuit  ,  ni  d'évacuation  extraordinaire 
d'urine  ,  ôc   elle  étoit  conftipée»  Sa 
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langue    paroiflbit   nette    &    fa    peau 
plus   fraîche    même    que    dans    l'état 
naturel.  Lorfqu'elle  étoit  au  lit ,  fon 
pouls  n'avoit  que  quarante-trois  pul- 
fations    en   une  minute.    En    outre  , 
vers   le-  milieu  du    mois   de   Juillet , 
cette   fille ,  n'ayant   prefque    que    la 
peau  &C  les  os  ,  on  ne  lui  comptoit 
pas    plus  de   trente  -  neuf  pulfations 
en  une  minute  ,  lorfqu'elle  étoit  dans 
une   pofture    horizontale.    Sur  la   fin 
du  mois  d'Août,  cette  maladie  chan- 
gea tout-à-coup  ;  &  la  jeune  fille  com- 
mença   à  avoir   une    faim   tellement 
infatiable ,  &  une  fi  prompte  digeflion, 
qu'elle  tomboit  en  défaillance  ,  lorf- 
qu'elle ne  mangeoit  pas  toutes  les  deux 
heures.  Elle  alloit  deux  ou  trois  fois  à 
la  felle  par  jour  ;  fon  pouls  avoit  de 
quatre-vingt- feize    à  cent  dix   pulfa- 
tions ;  fa  peau  étoit  chaude  ;  &  (es 
veines  >  que  l'on  voyoit  à  peine  ci- 
devant  ,  paroifToif  nt  alors  gonflées  de 
fang.  La  grande  crainte  qu'elle  avoit 
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eu  précédemment  de  mourir  la  quitta  ; 
&  elle  fe  perfuada  qu'elle  reviendroit 
de  cette  maladie  :  auffi  fe  trouva-t-elle 
dès  la  mi-Odobre  plus  en  embonpoint 
qu'elle  n'avoit  encore  été.  Vers  la  £n 
du  mois  de  Novembre  ,  fon  appétit 
devint  modéré  ,  &  le  pouls  reprit 
par  degrés  fon  état  naturel. 

On  remarquoit  que  fon  pouls  étoit 
plus  lent ,  vers  le  foir  ,  &  qu'alors 
il  avoit  en  général  la  force  &c  la  plé- 
nitude convenables. 

Comme  il  ne  m'a  pas  été  poffibîe  , 
malgré  toute  l'attention  que  j'ai  mis 
à  cette  recherche  ^  de  découvrir  la 
caufe  du  premier  mal  de  la  jeune 
fille  dont  on  vient  de  lire  l'hiiloire, 
ni  ce  qui  a  occafioné  le  changement 
fubit  &  oppofé  que  la  maladie  a 
éprouvée  pendant  fa  durée  ,  je  ne 
prétends  pas  expliquer  ce  cas  iingu- 
lier  ;  mais  je  penfe  qu'il  méritoit 
d'être  rapporté  comme  un  exemple 
frappant  de  marafme  nerveux  ,  6c  du 
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pouvoir  qu'ont  les  maladies  de  nerfs 
de  rendre  le  pouls  beaucoup  plus 
knt  qu'on  ne  l'a  jamais  obiervé  dans 
l'état  naturel  de  ces  mêmes  per< 
formes  V 

§.  CXII.    14^  Maux  ou  douleurs  de  tétt 
périodiques. 

Ces  maux  de  tête  périodiques  , 
c'eft-à-dire  qui  fe  renouvellent  à  des 
temps  fixes  ,  ou  afFeclent  prefque 
toute  la  tête  ,  mais  plus  fpéciale- 
ment  le  front  ,  ou  n'occupent  qu'un 
de  fes  co-tés,  Qiielquefois  ils  n'at-* 
taquent  qu'un  des  yeux  ,  ôc  avec 
lui  la  partie  du  front  &  de  la 
tempe  du  même  côté.  Pour  l'or- 
dinaire ,  ces  maux  de  tête  généraux 
©u  particuliers  ,  fe  font  fentir  une 
fois  par  jour  ,  prefqu'à  la  même 
heure  ,  &  avec  une  régularité  à-peu- 
près  auiïi  grande  que  celle  des  accès 
de  la  fièvre  quotidienne.  Il  y  a  des  cas- 
où  les  douleurs  de  tête  font  accom^- 
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|"^gnées  d'une  enflure  fenlible  ,  non'-, 
ieulement  de  l'œil  malade  ou  affea:e  , 
mais  aidS  de  toute  la  partie  du  front 
du  même  côté.  C'eil  encore  une  chofe 
afTez  commune  que  les  yeux  femblent 
«'enfoncer  dans  leur  orbite.  Dans 
d'autres  cas  ,  la  feule  chofe  qu'on 
obferve  ,  c'eil  que  les  yeux  n'ont 
pas  leur  vivacité  ordinaire  ,  ou  , 
comme  l'on  .dit ,  ils ,  font  éteints  ;  Sz  ils 
paroiflent  tels  qu'ils  feroient  fi  le 
malade  eût  ou  veillé  long-temps ,  au 
beaucoup  trop  bu  de  vin. 

Lqs  caufes  les  plus  ordinaires  des 
maux  de  tête  périodiques  ,  chez  les 
perfonnes  fujettes  aux  maladies  de 
cerfs  font  : 

[i]  La  fympatklc  qui  ejl  entrt  la 
téu  &  l'ejlomac  ;  fympathie  par  la- 
quelle les  nerfs  de  la  tête  y  &  prinr- 
x:ipalement  ceux  du  front  fouffrent 
plus  ou  moins  quand  l'ellomac  eu 
affedé  défagréablement.  Les  vaifr- 
feaux  auxquels  qq^  nerfs  fe  diftribuenj: 
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font  ou  attaqués  d'un  fpafme-continu  ^ 
ou  agités  de  contrariions  6c  de  relâ^ 
chemens  alternatifs  ôc  extraordinai- 
res ;  c*eû  ce  qui  occafione  à  ces  ma- 
lades des  fenfations  de  doideur ,  de 
reiïerrement ,  de  plénitude  ,  &  des 
pulfations  au  front  Se  aux  tempes. 

[i]  l/ne  humeur  épaijfe  ,  vifqueufc  ou 
dcrc^  qui  ohjîruc  ou  irrite  Us  petits  vaif" 
féaux  du  péricrdne  ,  Us  mufcUs  de  la 
the  ou  la,  dure  -  mere  ^  &  ^ i^/  ,  par 
fon  aciion  fur  Us  nerfs  de  ces  parties , 
leur  caufe  des  fenfations  douloureufes^ 
Souvent  il  arrive  que  Thumeur  qui  pro- 
duit ces  maux  de  tête ,  eil  ime  humeur 
rhiunatifante  ,  goutteufe  ou  fcorbu- 
tique  ,  qui  s'efl  portée  principalement 
fur  cette  partie  du  corps. 

[3]  ^^^  foibUffe  ,  une  délie auffe  & 
une  fenfibiliti  particulière,  des  nerfs  de 
celles  des  parties  de  la  tête  ,  qui  font  U 
Jîége  des  maux  dont  nous  parlons.  Les 
nerfs  des  perfonnes  qui  fe  trouvent 
4ans  cet  état ,  étant  très-fufceptibles 
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de  douleurs  ,  les  changemens  fubits 
de  la  température  de  l'air ,  les  fautes 
dans  le  régime  ,  la  fatigue  du  corps  , 
les  fortes  pafîions  ,  la  grande  appli- 
cation de  l'efprit  ,  les  évacuations 
ordinaires  fupprimées  ,  ou  même 
d'autres  caufes  des  plus  légères ,  affec- 
tent les  petits  vaiffeaux  auxquels  ces 
nerfs  fi  fenfibles  fe  diftribuent  ;  de 
façon  que  ces  vaifleaux  font  attaqués 
ou  de  contrarions  &  de  relâchemens 
alternatifs  violens  ,  ou  d'un  fpafme 
continu.  Ce  qui  me  paroît  prouver 
l'exaûitude  de  cette  théorie ,  c'eil 
qu'on  remarque  que  les  femmes  fu- 
jettes  aux  maux  de  tête  périodiques, 
fouffrent  beaucoup  plus  à  l'approche 
de  leurs  régies.  Qui  efl-ce  qui  ne  fçait 
pas  qu'alors  les  cautères  &  autres 
ulcères  ,  foit  artificiels  ,  foit  naturels  , 
deviennent  très  -  douloureux  &  en- 
flammées ,  parce  qu'ils  font  plus  fuf- 
ceptibles  d'irritation  &  plus  facile- 
ment affedés  que  les  autres  parties  ? 
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Dans  les  cas  où  tout  le  corps  ,  en 
général ,  fe  trouve  affeûé  ,  malade  , 
les  parties  qui  ont  moins  de  force ,  de 
fermeté  ,  &c  qui  font  moins  faines  que 
les  autres  fouffrent  davantage. 

Comment  fe  fait-il  que  ces  maux 
de  tête  nerveux  reviennent  chaque 
jour ,  ou  quelquefois  une  fois  en  deux 
jours  ?  Cell  une  queilion  à  laquelle 
il  eft  difficile  de  donner  une  réponfe 
fatisfaifante.  Nous  fçavons  <î' ailleurs 
que  les  fièvres  intermittentes  obfer- 
vent  des  périodes  réguliers.  J'ai  vu 
des  malades  fujets  à  l'épilepfie  avoir 
un  ou  deux  accès  par  jour  ,  ou  feu- 
lement un  en  deux  jours  ;  &  ces 
accès  les  prenoient  prefqu'à  la  même 
heure  exa£l:ement.  E^ifîn  on  a  obfervé 
que  les  convulfions  hyflériques  & 
d'autres  maladies  ont  quelquefois  des 
r-etours  périodiques  réguliers. 

Ce  phénomène  arriveroit-il ,  parce 
qu'ien  pareil  cas  la  matière  morbifî- 
que  étant  difperfée  ou  déplacée  par 

la 
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la  violence  de  l'accès  ,  a  befoin  d'un 
certain  temps  pour  fe  ramafTer  de 
nouveau  ,  ou  fe  dépofer  fur  les  parties 
qui  font  le  fiége  du  mal  ,  en  une 
quantité  qui  foit  capable  de  produire 
un  nouvel  accès  ?  Tel  eft  le  voile  dont 
•fe  couvre  la  nature  dans  la  plupart 
de  {es  opérations  ,  que  nous  rencon- 
trons prefque  par-tout  des  phéno- 
mènes dont  nous  ne  pouvons  pas 
donner  d'explications  fatisfaifantes.  Il 
eil  cependant  vrai  de  dire  que  tant 
dans  la  phyiique  que  dans  la  méde- 
cine ,  il  nous  fuiHt  fouvent ,  du  moins 
pour  nos  befoins  ,  d'être  affurés  de 
la  certitude  de  certains  phénomènes 
particuliers  ,  quoique  nous  ne  puif- 
fions  pas  rendre  raifon  de  leur  exif- 
tence.  Sufficit  Ji  quid  fiat  inuUigamus  ^ 
ctiamji  quomodo  quidquc  fiat  ignore^ 
mus,  CiCERO. 

15°  Les  vertiges  ou  étourdljjcmens, 

§.  CXIII.  Les  vertiges  ou  étourdifTe- 
Tome  II,  F 
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mens  peuvent  être  produits  par  quel- 
qu'une des  caufes  que  nous  avons  indi- 
quées ci-dcffus  ,  comme  capables  de 
faire  naître  des  maux  de  tête  périodi- 
c[ues  ;  &  fur- tout  par  celles  qui  afFedlent 
la  partie  antérieure  du  cerveau  ou  de 
la  dure-mere. 

Beaucoup  de  perfonnes  qui  ont  le 
fyflême  nerveux  &c  le  fyilême  vaf- 
culaire  délicats  oc  fenfibles  ,  venant 
à  baifler  précipitamment  leur  tête,  font 
fujettes  à  avoir  un  étourdiflement  ou 
vertige  qui  eft  quelquefois  accom- 
pagné de  défaillance.  Chez  de  tels 
fujets  5  lorfque  la  tête  eu.  baffe  ,  les 
vaiiTeaux  du  cerveau  ,  étant  trop  foi- 
bles ,  paroifTent  céder  au  poids  du  fang 
plus  qu'il  ne  faudroit ,  &  qu'il  n'efl 
ordinaire  :  quand  enfuite  ils  relèvent 
la  tête  avec  vite ITe  ,  &  que  le  fang 
defcend  tout-à-coup  en  quantité  juf- 
qu'au  cœur ,  les  vaiiTeaux  du  cerveau 
ne  fe  refTerrent  pas  aiTez  prompte- 
ment  pour  n'avoir  plus  que  le  diamètre 
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néceflaire  pour  conten'.r  la  quantité 
de  fang  qui  y  eu  rellëc.  En  même 
temps  le  cerveau ,  eue  nous  fçavons 
avoir  une  trop  grande  (enfibilité  chez 
les  vaporeux,  ie  trouve  plus  alFeûé 
qu'à  Ton  ordinaire ,  par  le  prompt  chan- 
gement qu'éprouve  la  circulation  des 
fluides  dans  les  vaiffeaux  de  la  tête. 

Il  me  femble  que  c'eû  de  la  dëli- 
caîeiTe  &C  de  la  fenfibllité  extraordi- 
naires de  la  rétine ,  &  même  d?  tout 
le  genre  nerveux ,  que  dépendent  les 
étourdiffemens ,  qui  font  aflez  forts 
chez  quelques  perfonnes  pour  les 
mettre  en  rifque  de  tomber  ,  quand 
elles  ont  les  yeux  fixés  fur  un  mi- 
roir que  Ton  fait  continuellement 
remuer  ,  ou  far  un  objet  que  l'on 
tourne  en  rond  avec  vîteiTe. 

16^  La  diminution  ou  raffoihlijjcment  de 

la  vue  ^fdns  quon  nmarqiu  aucun 

vice  dans  les  y.ux, 

§.  CXIV,  Ce  fymptome  dépe^r^  quel- 
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quefois  de  l'efliomac  *.  En  pareil  cas  ^ 
les  malades  n'éprouvent  rafFoibliiTe- 
ment  de  la  vue  que  dans  le  temps  où 
reïl'omac  eu  dérangé  &  afFeâ:e  ,  par 
fympathie  ,  la  rétine  ,  les  nerfs  opti- 
ques ou  la  partie  du  cei-veau  dont 
ces  nerfs  tirent  leur  origine.  Je  con* 
nois  une  dame  fort  fujette  à  être 
tourmentée  d'aigreurs  ou  rapports 
aigres ,  laquelle  dans  les  temps  où 
ces  incommodités  fe  trouvent  plus 
confidérables  qu'elles  n'ont  coutume 
d'être ,  ne  voit  aucun  objet  d'une 
manière  diilinfle  ;  il  lui  femble  avoir 
devant  les  yeux  une  flimée  ou  un  brouil- 
lard léger  qui  fubfifte  jufqu'à  ce  que  les 
ais^reurs  de  l'eflomac  aient  été .  dé-» 
trwites ,  du  moins  en  grande  partie  , 
par  l'ufage  de  la  craie  ou  des  yeux 
d'écreviiTes ,   de  l'eau  de  chaux  ,  de 


*   ^^tJj'fr  Lommius,  Oifervat,  medicinal^ 
Jib.  ij. 
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la    magnéfie    blanche  ,    des    vomitifs 
&  des  amers. 

J'ai  traité  il  y  a  quetques  années 
un  malade  qui  avoit  le  genre  nerveux 
très-délicat ,  dont  les  yeux  ,  dans  le 
temps  où  fon  eflomac  fouffroit  beau- 
coup de  la  préfence  des  acides  & 
des  vents  ,  dont  les  yeux ,  dis-je , 
devenoient  quelquefois  fi  feniibles,  que 
de  regarder  un  peu  de  temps  du 
cramoifi  ,  ou  d'entrer  tout-à-coup 
dans  un  lieu  fombre  ,  en  quittant 
une  lumière  éclatante  ,  ou  de  s'expo- 
fer  fubitement  à  la  clarté  vive  du 
foleil  en  fortant  de  Tobfcurité ,  lui 
occafionoit  non-feulement  des  étour- 
diflemens  6^  de  la  douleur  au-deffus  des 
yeux,  mais  encore  de  la  foiblelTe  dans 
la  vue  &  des  vomilfemens  bilieux. 

17°   Le    dicouragement  y    t* abattement  ^ 

la  mélancolie  ,    &    même 

la  folie, 

§.  CXV,  Dans  des   fujets  qui  ont 
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une  goutte  vague  ou  irréguliere  ,  la 
matière  goutteufe  vient- elle  à  fe  jet- 
fer  fur  l'eflomac  &  les  inteftins  ?  Il 
arrive  fouvent  qu'elle  occafione  des 
lîaufées  ,  des  vents  ,  du  décoirrage- 
ment  ,  de  l'abattement  &  pliiûeiu-s 
autres  fymptomes  incommodes  &  à 
charge.  Chez  ces  perfonnes  ,  les  vents 
que  renferment  l'eflomac  &  les  in- 
teftl ns  ,  font  naître  une  fenfation  qui 
eil  défagréable  ,  m.ais  que  l'on  ne  peut 
pas  dire  douloureufe ,  &  qu'accom- 
pagnent la  défaillance  ,  la  langueur, 
l'abattement  &  le  découragement. 
Mais  dans  d'autres  circonflances  oil 
la  n-atitre  goutteufe  a  abandonné  ces 
vifceres ,  nous  pouvons  obferver  qu'une 
plus  grande  quantité  de  vents  ,  aux- 
quels des  fautes  dans  la  diète  ont 
donné  l'origine  ,  n'ont  cependant  pas 
un  pareil  effet.  Ainfi  l'abattement  & 
le  découragement  qui  ont  lieu  dans 
les  cas  hypocondriaques  ,  hyiléri- 
ques  ou  vaporeux  peuvent  dépendre 
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fréquemment  de  quelque  matière  mor- 
bifîque  mêlée  avec  le  fang  ,  d'alimens 
propres  à  produire  des  vents  ,  &c  peu 
convenables  aux  vaporeux  ,  ou  de 
plufieurs  autres  caufes  qui  occafionent 
à  l'eftomac  &c  aux  inteftins  une  {en^ 
fation  d'une  efpece  particulière  ,  qui 
eu  accompagnée  d'un  grand  abatte- 
ment &  de  découragement,  fans  qu'il 
y  ait  en  même  temps  de  douleur  pro- 
prement dite. 

[i.]  Le  découragement  ^  Rabattement 
peuvent  être  occafionés  par  des  ob- 
ftru£lions  dans  quelqu'un  des  vifceres 
du  bas-ventre  tels  que  l'eflomac  ,  le 
foie  ,  ôcc.  Comme  il  arrive  fouvent 
qu'il  fe  forme  ,  &  même  qu'il  exifte 
durant  un  certain  temps ,  des  obftruc- 
tions  dans  ces  parties  elTentielies  à 
l'œconomie  animale  ,  fans  qu'il  y  ait' 
pour  lors  aucun  figne  fenfible  d'a- 
battement &  de  découragement  ,  on 
en  doit  conclure  que ,  toutes  les  fois 
que  de  tels  fymptomes  ont  lieu ,  ils 

Fiv 


iiS  Des  Maladies  nerveuses^ 

dépendent  principalement  de  la  nature 
de  la  matière  qui  forme  l'obilirudlion , 
ou  plutôt  encore  de  ce  que  les  nerfs 
des  vifceres  qui  font  le  fiége  du  mal 
fe  trouvent  dans  un  état  maladif  par- 
ticulier. 

[i.]  La  folie  &  les  derniers  degrés  d& 
la  mélancolie  peuvent  avoir  pour 
caufe  une  matière  nuifible  mêlée  avec 
le  fang  ,  laquelle  ,  ayant  quitté  les 
vifceres  du  bas-ventre  ou  tout  autre 
lieu  qu'elle  occupoit ,  s'eft  fixée  fur 
le  cerveau  même.  Pour  preuve  de 
l'exiflence  de  cette  dernière  caufe  & 
de  métaftafes  femblables,  je  rapporterai 
deux  cas  que  ma  pratique  m'a  donné 
occafxOn  de  voir  il  y  a  quelque 
temps. 

_  [ci]  Une  dame  âgée  de  plus  de  trente 
f.ns  5  qui  avoit  été  tourmentée  durant 
long-temps  de  vents  dans  l'efiomac  & 
les  inteflins ,  &  avoit  eu  fréquemment 
des  indigeilions ,  des  défaillances ,  de  la 
lanc^ueur,  des  palpitations  vk^es  accès 
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fubits  de  frayeur/ymptomes  qii'accom.- 
pagnoit  un  pouls  fréquçnt  pour  l'ordi- 
naire, mais  changeant, cette  femme,  dis- 
je,  fe  trouvoit  depuis  un  peu  de  temps 
beaucoup  moins  incommodée  des  maux 
auxquels  elle  ëtoit  fujette  auparavant , 
lorfque  ,  le  24  du  mois  d'Août  elle 
perdit  tout-à-coup  la  raifon.  Durant 
les  nuits  &c  les  matinees ,  elle  parloit 
fans  que  fes  mots  eulTent  aucune 
fuite  ;  mais  elle  avoit  pendant  le  jour 
quelques  intervalles  de  bon  fens.  Tant 
que  cette  femme  flit  dans  un  état  aufîi 
fâcheux  ,  fon  pouls  parut  meilleur 
qu'il  n'étpit  précédemment  ;  &  elle 
n'eut  aucun  des  fymptomes  nerveux 
qui  lui  étoient  ordinaires.  Elle  n' avoit 
point  de  douleur  aiguë  dans  la  tête  ;, 
mais  elle  fe  plaignoit  d'y  éprouver 
une  fenfation  défagréable'&une  grande 
confufion,  ce  que  l'on  appelle  avoir  la- 
tète  troublée.  Comme  la  malade  étoit 
conilipée  ,  je  lui  fis  prendre  quelques 
pilides  aloctiques ,  qui  ne  firent  pas 

Fv 


130  Des  Maladies  NERVEUSES, 
plus  d'efFet  que  les  autres  médicamens. 
Néanmoins  ,  dans  un  intervalle  de  peu 
de  jours ,  l'état  de  cette  femme  devint 
beaucoup  meilleur;  6c  le  5  de  Sep- 
tembre elle  recouvra  entièrement  l'u- 
fage  de  la  raifon  ;  mais  aufîi  fes  an- 
ciens maux ,  les  vents  ,  indigeflions  âc 
palpitations  fe  renouvellerent  jufqu'à 
un  certain  degré. 

[^]  Un  homme  âgé  de  foixante  à 
foixante-dix  ans ,  ayant  été  durant 
plufieurs  années  exempt  de  la  goutte , 
commença  à  reffentir  des  douleurs 
continuelles  à  l'eftomxac  &c  aux  in- 
teftins ,  enfuite  de  quoi  il  lui  prit 
tout-à-coup  un  délire  qui  fut  diiîîpé 
au  bout  de  quelques  heures  ,  par 
l'application  d'un  iinapifme  à  la  plante 
des  pieds.  Deux  jours  après,  le  délire 
recommença;  mais  l'application  des 
véficatoires  qu'on  mit  aux  jambes  , 
ne  tarda  pas  à  être  fuivie  d'une  dou- 
leur à  un  des  gros  doigts  du  pied  ;  & 
dès-lors  cet  homme  recouvra  parfai- 
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tement  l'ufage  de  fa  raifon.  L'humeur 
goutteufe  fut  ainfi  dans  un  mouve- 
ment continuel  du  dedans  au  dehors 
&  du  dehors  au  dedans  ,  entre  la  tête 
&  les  pieds  ,  pendant  près  de  deux 
mois  5  jufqu'à  ce  qu'enfin  s'étant  fixée 
iiir  le  cerveau,  le  malade  flit  attaqué 
d'une  folie  continue  ôc  violente ,  qu'au- 
cun des  fecours  de  l'art  ne  put  dimi- 
nuer. Le  malade  ayant  refufé  con- 
jftamment,  tandis  qu'il  ctoit  dans  c^X. 
état,  de  prendre  aucune  efpece  de 
nourriture  ,  il  mourut  au  bout  de 
quelques  femaines  de  cette  dernière 
attaque. 

[3.]  Les  terreurs  fubites  ,  les  grands 
chagrins  &  toutes  les  autres  pafîions 
violentes  qu'éprouvent  les  perfonnes 
dont  le  fyftcme  nerveux  efî:  très- 
fenfible  &  délicat  ,  peuvent  aiTe^fer 
le  cerveau ,  de  manière  à  produire  un 
état  de  folie  ou  de  mélancolie  con- 
tinuelle. Mais  quel  chano^ement  & 
quelle    altération  les  pallions    ou  la 
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matière  mofbiiîque  qui  caufe  les  ma- 
ladies nerveiifes  apportent- elles  ait 
cerveau  ou  au  fenforium  commune  ?  6c 
comment  occafionent- elles  de  pareils 
dérangemens  ?  C'efl  ce  qui  nous  eii 
entièrement  inconnu. 

iS*^  Le  cochcmarc  ou  V incube, 

§.  CXVI.  Celui  qui  éprouve  ce  maK 
s'imagine  ,  tandis  qu'il  eft  endormi  , 
fentir  ime  oppreiTion  extraordinaire  : 
il  lui  femble  avoir  fur  la  poitrine  & 
l'eftomac  un  poids  confidérable  dont 
il  ne  peut  venir  à  bout  de  fe  débar- 
raiTer ,  malgré  tous  les  efForts  qu'il 
croit  faire,  II  foupire  ^  il  fe  plaint ,  & 
quelquefois  jette  des  cns  ;  fouvent 
aufïi  il  fait  en  vain  des  efforts  pour 
parler  haut.  Le  malade  s'im.agine  com- 
battre contre  des  hommes  très -grands 
&  forts  ,  ou  contre  des  démons ,  fe 
trouver  dans  une  maifon  en  proie 
sux  fiamm.es ,  ou  être  en  danger  de  fe 
poyer  dans    la     mer  ou  une  grande 
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riviere.  EfTaye-t-il  de  fe  tirer  de  ces 
dangers  ou  de  monter  fur  quelque 
eminence  ?  Il  croit  retomber  ou  re- 
culer, après  chaque  pas  ,  de  la  m.ème 
diflance  qu'il  s'étoit  avancé  précé- 
dem.ment.  La  peur  que  caufent  les 
idées  effrayantes  qui  accompagnent 
le  cochemare  ,  occafionent  fouvent  un 
tintement  ou  bourdonnem.ent  dans 
les  oreilles  ,  &  même  un  tremble- 
ment de  tout  le  corps. 

On  a  f.ippofé  aiTez  généralement 
que  ce  mal  vient  de  la  ilagnation  du 
fang  dans  les  fmus  du  cer^'eau  ,  ou 
dans  les  vaiffeaux  des  poumons  ,  ou 
bien  de  ce  qu'il  fe  porte  à  la  tête 
une  trop  grande  quantité  de  fang. 

La  fituation  horizontale  du  corps, 
pendant  le  temps  du  fommeil  ,  ainii 
que  la  preiiion  de  l'eilomac  fur  l'ar- 
tère aorte ,  quand  on  eil  couché  fur 
le  dos  ,  ont  été  regardées  comme  des 
caufes  capables  de  retenir  dans  les 
finus  ôc  les  autres  vaiffeaux  du  cer- 
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veau  une  quantité  de  fang  plus 
confidérable  qu'à  rordinaire  &  qu'il  ne 
convient  ;  ce  qui  y  opère  une  diften- 
fion  contre  nature.  On  dit  encore  que 
le  poids  du  cœur,  qui  prelTe  l'oreil- 
lette gauche  &  les  gros  troncs  des 
branches  pulmonaires ,  peut  empêcher 
le  fang  de  revenir  librement  des  pou- 
mons ,  &  par-là  faire  éprouver  de 
l'oppreffion  ,  ainfi  qu'un  fentiment  de 
pefanteur  &  d'étouffement  à  la  ré- 
gion de  la  poitrine  *  ;  mais  je  n'en- 
trerai point  dans  un  examen  parti- 
culier de  ces  diverfes  opinions  que 
je  fuis  bien  éloigné  de  trouver  fatis- 
faifantes.  Il  me  fuffira  d'obferver  que 
fi  elles  étoient  vraies ,  toutes  les  per- 
fonnes  qui  fe  trouvent  couchées  fur  le 
dos  ,  principalement  aufîi-tôt  après 
avoir  beaucoup  pris    d'alimens  ,  au- 


*  Foye^  D'  Bond's  ,  E£ay  on  the  Incubus  ^ 
chap,  ij. 
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roient  nécefiairement  le  cochemare  à 
un  degré  plus  ou  moins  violent.  En 
outre  û  la  fituation  horizontale  fuffit 
pour  furcharger  de  fang  le  cerveau^ 
au  point  d'occafioner  le  cochemare  ', 
comment  fe  fait-il  qu'une  perfonne 
qui  demeure  durant  quelque  temps 
dans  une  poflure  renverfée  ou  la  tête 
en  bas  ,  ne  fent  pas  que  ce  mal  com- 
mence à  l'attaquer  ?  ôc  pourquoi  ar-' 
rive-t-il  que  des  gens  qui  dorment 
dans  une  poilure  droite  6c  étant  afHs 
fur  une  chaife  ,  fe  fentent  quelquefois 
le  cochemare  ,  à  la  vérité  à  un  degré 
peu  confidérable  *  ?  Le  poids  de  Vef» 
tomac  même  ,  quand  il  eft  rempli 
d'alimens  ,  peut  à  peine  produire  quel- 
que altération  dans  le  mouvement  du 


*  J'-iimoi-mê.Tie  fouvent  reiTenti  quelque  chofe 
de  fembluble  ,  non -feulement  après  avoir 
mangé  ,  mais  aulTi  avant  le  fouper  >  lorfque  mon 
eftomac  étoit  dérangé  &  tourmenté  r^""-  '^^" 
■vents. 
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fang  qui  coule  dans  l'aorte  ;  &  la 
preiîîon  du  cœur  eu  de  beaucoup 
trop  petite  pour  pouvoir  retarder , 
d'une  manière  fenfible  le  cours  de  ce 
fluide  dans  les  vaiiTeaux  pulmonaires; 
car  û  ces  caufes  étoient  iiiffifantes  , 
les  fujefs  que  de  longues  maladies 
ont  épuifës  ,  &  qui  le  plus  Touvent 
font  couchés  fur  le  dos  ,  fe  feçti» 
roient  continuellement  l'incube  on 
cochemare, 

§.  CXVIÎ.  Nous  fçavans  que  cer- 
tains médicemens  ou  poifons  ,  les- 
vers  5  oc  mêm-€  la  bile  ou  d'autres 
humeurs  corrompues ,  viciées,  venant 
à  alTecler  les  nerfs  de  l'eiloraac  d'une 
manière  dcfagréable  ou  qui  leur  eft 
à  charge  ,  ils  occalionent  de  l'étoùfr- 
fement ,  de  l'opprefiion  dont  les  par- 
ties antérieiu-es  de  la  poitrine  font-  le* 
fiége ,  dérangent  les  opérations  de 
l'eTprit  ,  font  naître  des  fonges  ef- 
frayans  ,  du  délire  ,  Si  détruifent  le 
fentiment.  D'ailleurs  perfonae  ne  doute 
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que  le  découragement ,  rabattement  ^ 
la  mélancolie  &c  le  ibm.meil  inter-» 
rom.pu  ne  dépendent  fouvent  de  l'état 
vicié  de  l'eilomac.  N'efl-il  donc  pas 
vraifemblable  que  le  cochemare  ait  fon 
fiége  principal  dans  le  même  organe  ? 
Si  las  accès  épileptiques  viennent 
fouvent  de  l'eftomac  ,  pourquoi  le 
cochemare  ,  qui  a  été  regardé  par 
Galien  comme  une  fort  légère  épi- 
lepfie  ou  une  épilepfie  noclurne  ,  n'au- 
roit-il  pas  auiîi  fon  fiége  dans  ce  même 
vifcere  ?  Ce  gui  rend  cette  opinion 
vrailemblable  ,  c'eil:  que  les  perfon- 
nés  attaquées  de  maux  nerveux  & 
hypocondriaques  ou  de  vapeurs  ,  Se 
dont  l'eitomac  eu  délicat ,  fenfible  , 
fujet  aux  vents ,  éprouvent  le  coche- 
mare beaucoup  plus  fréquemment  que 
qui.  que  ce  foit. 

Manger  beaucoup  à  fouper  ,  ou 
prendre  des  alimens  venteux  ,  rend 
le    cochemare  plus  fréquent  6c  plus 
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confidérable  chez  ceux  qui  font  déjà 
•difpofes  à  ce  mal. 

La  fympathie  de  l'ef^omac  avec  la 
tête  ,  le  cœur  ,  les  poumons  &  le 
diaphragme ,  eil  û  remarquable  ,  qu'on 
ne  peut  pas  faire  difficulté  de  préfumer 
que  les  divers  fymptomes  ducochemare 
dépendent  de  ce  que  les  nerfs  de  ce 
vifcere  important  font  afFeciés  d'une 
manière  défagréabîe. 

Dans  les  temps  ou  j'avois  l'eilomac 
dérangé  ou  tourmenté  par  des  vents  , 
je  me  fentois  fouvent  attaqué  d'un 
léger  cochemare  ,  avant  que  je  fufTc 
profondément  endormi.  L'état  incom- 
mode où  je  me  trouvois  alors  ,  me 
faifoit  lever  tout  de  fuite.  Dès  que 
j'étois  entiérem.ent  éveillé  ,  il  me 
fembloit  prefque  toujours  que  j'avoi? 
eu  un  poids  fur  l'eilomac  ,  ou  quel- 
que chofe  qui  me  gênoit  dans  la  ré- 
gion de  ce  vifcere  ;  ^  cette  fenfa- 
tion   fe   trouvoit   accompagnée   d'iui 
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état  de  langueur  &  d'une  efpecé  d'op- 
prefîîon  ou  d'étouffement  que  je  rap- 
portois  à  la  poitrine  ,  comme  fi  la 
circulation  du  fang  dans  les  poumons 
n'eût  pas  été  libre  ,  ou  même  eût 
été  arrêtée  en  grande  partie.  Lorfque 
j'étois  afîîs  dans  mon  lit,  ou  feulement 
éveillé  ,  je  n'éprouvois  aucun  de  ces 
fyrp.ptomes  ,  û  ce  n'eft  tout  au  plus 
un  peu  de  mal-aife  à  la  région  de 
l'eftomac  ;  mais  dès  que  j'étois  prêt 
à  m'affoupir ,  les  fymptomes  recom- 
mençoient  à  fe  faire  fentir.  J'ai  fou- 
vent  pafle  dans  ce  cruel  état  deux 
heures  &  même  davantage ,  au  com- 
mencement de  la  nuit.  Enfin  j'ai  dé- 
couvert qu'un  petit  coup  d'eau-de- 
vie  ,  pris  après  la  premiere  attaque 
de  ce  mal ,  m'en  garantifToit  toute  la 
nuit.  Ce  remède  n'a  jamais  manqué 
de  me  réufîir  parfaitement  dans  le 
petit  nombre  d'occafions  où  je  l'ai 
mis  en  ufage  ;  car  depuis  peu  mon 
cflomac  ayant  continué  à  être  en  affez 
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bon  état  ,  j'ai  éprouvé  rarement 
durant  le  fommeil  quelqu'une  de  ces 
fenfations  incommodes  &  défao^réa- 
blés  qui  reflemblent  au  cochemare. 

§.  ex VIII.  Les  obfervations  &  les 
réflexions  que  l'on  vient  de  lire  me 
paroiilent  rendre  probable  l'opinion 
fui  vante  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
fçavoir  que ,  dans  le  cochemare  ,  l'eilo- 
mac  cû  ,  pour  l'ordinaire  y  la  partie 
principalement  afxeâiée  ;  je  dis  pour 
l'ordinaire ,  parce  que  des  fympto* 
mes  tels  que  ceux  qui  accompagnent 
le  cochemar  ^  peuvent  quelquefois 
exifler  fans  qu'il  y  ait  aucun  vice 
dans  l'ellomac.  En  effet  j'ai  connu  des 
perfonnes  aflbmatiques  ,  dont  les  pou- 
mons étoient  fort  obflrués  ,  qui ,  dans 
le  temps  du  fommeil ,  fe  fentoient  une 
grande  opprefSon  avec  de  l'étouffe- 
ment,  &c  avoient  l'efprit  agité  par  des 
rêves  fatiguans.  Lower  parle  aufîi 
d'un  malade  qui  dormoit  affez  tan- 
quillement  ayant  la  tête  penchée  eq 
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devant  ;  mais  s'il  prenoit  involon- 
tairement durant  fon  fommeil  la  fitiia- 
tiôn  oppofée  ,  il  fe  réveilloit  bientôt 
avec  des  rêves  affreux  &c  des  tremble- 
mens.  La  caufe  de  cette  incommodité 
parut  après  fa  mort  ;  on  lui  trouva 
une  grande  quantité  d'eau  dans  les 
ventricules  du  cerveau. 

Les  perfonnes  qui  fe  couchent  fur 
le  dos  ,  font  plus  fiijettes  que  toutes 
autres  à  être  attaquées  du  cochemare  , 
attendu  que  dans  cette  pofition  du 
corps  5  l'eftomac  &c  les  autres  vifcerec 
du  bas-ventre ,  exerçant  une  prefîlon 
plus  confidérable  qu'à  l'ordinaire  fur 
le  diaphragme ,  nous  ne  pouvons  pas 
refpirer  avec  autant  de  facilité  que 
«quand  nous  fommes  debout ,  ou  cou- 
chés fur  un  des  côtés.  En  outre  ,  lorf- 
que  le  corps  eft  dans  cette  pofition^' 
il  femble  que  les  alimens  qu'on  vient 
de  prendre  pefent  davantage  fur  l'efto- 
znac ,  &  que  les  vents  qui  fe  formçnt 
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dans  ce  vifcere  ne  s'échappent  pas 
par  l'œfophage  ou  le  pylore  ,  avec 
autant  de  facilité  que  quand  le  corps 
efl  dans  une  pofture  droite ,  parce 
qu'alors  les  pafTages  que  nous  venons 
de  nommer  fe  trouvent  plus  hauts 
que  les  autres  parties  de  Teilomac  *. 


*  Pendant  le  temps  que  j'ai  été  fujet  à  éprouver 
ce  fentiment  de  défaillance  ou  de  langueur  ^  qui 
fembloit  partir  de  l'eftomac  ,  je  me  trouvois 
toujours  plus  mal  lorfque  je  me  couchois  la 
nuit  fur  le  dos  ;  mais  mon  état  devenoit 
meilleur  dès  que  je  quittois  le  lit  ou  que  je 
m'y  tenois  à  mon  féant.  J'ai  connu  une 
femme  d'un  âge  moyen ,  qui  ,  ayant  très- 
fréquemment  des  pâmoilons  le  matin  ,  s'ap- 
perçut  qu'elle  pouvoit  les  prévenir  en  for- 
tant  du  lit  auffi-tôt  qu'elle  fentoit  les  avant- 
coureurs  de  cet  accident.  On  remarque  encore 
que  ,  quand  l'éruption  miliaire  à  laquelle  les 
femmes  qui  ne  nourriflent  pas  font  expofées 
après  leurs  couches ,  ne  fe  fait  pas  comme  il 
faut  ,  elles  éprouvent  fou  vent  un  fentiment 
de  langueur  ,  de  l'opprefîion  &  de  la  gêne 
dans  le  mouvement  de  la  refpiration  ;  qui 
plus  efl ,  ces  mêmes  fymptomes  font  pour 
l'ordinaire  plus  confidérables  chez  les  femmes 
qui  fe  couchent  fur  le  dos  ,  que  chez  celles 
oui  fe  tiennent  à  leur  féant  dans  le  lit. 
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C'eft  feulement  pendant  le  temps 
du  fommeil ,  que  Ton  eu  attaqué  du 
cochemare  ,  parce  que  les  idées  ex- 
traordinaires qui  viennent  à  Tefprit 
en  dormant  ,  &  auxquelles  le  déran^ 
gement  de  Teflomac  donne  lieu ,  ne 
font  point  corrigées  pour  lors  par  les 
fens  externes  ,  comm.e  il  leur  arrive 
de  l'être  quand  nous  fermes  éveillés  *, 
6c  parce  que  durant  le  fommeil  nous 
ne  faifons  pas  d'efforts  pour  difîiper 
les  commencemens  de  cette  fenfation 
incommode    dont   le   fiége    eft   à   la 


*  J'ai  eu  ,  ii  y  a  quelques  années ,  un 
malade  attaqué  d'un  éréfipele  au  vifage ,  qui , 
quand  il  étoit  éveillé  ,  fe  rrouvoit  avoir  les 
idées  fort  nettes  ;  mais  il  n'avoit  pas  plutôt 
fermé  les  yeux  ,  quoiqu'il  ne  dormit  pas 
encore  ,  que  fon  imagination  commençoit  à 
être  dans  le  plus  grand  défordre.  11  fe  croyoit 
enlevé  avec  vlteUe  à  travers  les  airs  ,  dans 
des  régions  très-éloignées  de  la  terre  ;  Se 
quelquefois  il  croyoit  que  fa  tête ,  fes  bras , 
fes  jambes  étoient  féparés  de  fon  corps ,  & 
qu'ils  s'enfuyoieut  de  difterens  côtés. 
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poitrine  ou  à  l'eftomac ,  foit  en  aug- 
mentant les  mouvemens  d'infpiration 
&c  d'exfpiration  ,  foit  en  agitant  au- 
trement le  corps.  Pour  l'ordinaire  le 
cochem.are  prend  tandis  que  l'on  eft 
dans  Ion  premier  fommeil  ;  5c  rare- 
ment le  fent-on  le  matin  ,  parce 
qu'alors  l'eflomac  eu  beaucoup  moins 
chargé  par  les#alimens  qu'au  com- 
mencement de  la  nuit. 

Si  le  cochemare  dépendoit  de  la 
ftagnation  du  fang  dans  les  poumons , 
occafionée  par  la  prefîion  du  cœur 
quand  il  pefe  fur  l'aorte  ;  ou  s'il  avoit 
pour  caufe  le  ralenti ffement  de  la 
circulation  du  mêm.e  fluide  dans  les 
fmus  &les  autres  vaifTeaux  du  cerveau, 
en  conféquence  de  la  fituation  hori- 
zontale du  corps  5  le  mal  deviendroit 
d'autant  plus  confidérable  qu'il  fub- 
Meroit  davantage  ;  &  il  ne  devroit 
pas  cefîer  de  lui-même  ou  naturelle- 
ment.Cependant  nous  fçavons  qu'après 
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■que  le  cochemare  a  tourmenté  quel- 
qu'un, durant  un  certain  temps,  il  dimi- 
nue fouvent  par  degrés  ,  &  eil  fuivi 
<i'un  ibmmeil  tranquille  &:  propre  à  re-- 
nouveller  les  forces.  En  efFet,  aufu  tôt 
que    le    poids   des    alimens  ,    ou   les 
vents ,  ou  toute  autre  caufe  qui  affecie 
les  nerfs  de  l'eilomac  d'une  manière 
défagréable  ne  fubfiile  plus  ,  Toppref- 
fion  ,  le  poids  qui  gêne  les    mouve- 
mens  de  la  poitrine  ,  les  imaginations 
bizarres    &  déréglées  ,  les  rêves   ef- 
frayans ,  ôcc,  fe  diiTipent  comme  n  tous 
ces  fymptômes  euffent  été  occafioncs 
originairement  par  le  dérangement  de 
i'eftomac.  C'eft  une  chofe  ncarimoins 
digne  de  remarque  que  ni  les  vents, 
ni  les  glaires  au    la   pituite   épaif^  , 
ni  les  crudités  que  l'eilomac  contient , 
ne  font  naître   les    fymptômes   de  là 
maladie  hypocondriaque,  i\  moins  que 
les  nerfs  de  ce  vifcere  ne  foient  dans 
un  état  contre  nature  ou  vicié  ,  au.li 
Tome  11^  G 
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voit-on  que ,  ni  la  fitiiation  horizon- 
tale du  corps  5  ni  le  fommeil ,  ni  de 
manger  beaucoup  à  fouper  n'occa- 
fione  le  cochemare  ,  j'entends  à  un 
degré  conlidérable  ,  à  moins  que  le 
dfujet  n'ait  une  caufe  prédifpofante  de 
cette  maladie  dans  l'état  extraordi- 
naire &C  morbifîque  des  nerfs  de  l'eilo- 
mac.  Je  dois  encore  faire  obferver 
ici  que  la  pléthore  ou  la  trop  grande 
abondance  du  fang  ,  peut ,  ainfi  que 
les  autres  caufes  dont  nous  avons 
parlé  5  afrecler  les  nerfs  de  Teflomac  , 
de  manière  à  produire  le  cochemare. 
Ceft  ce  qui  fait  que  chez  les  fem- 
mes ,  luie  fjpprefîion  de  régies  donne 
quelquefois  lieu  à  cette  maladie ,  aufîi- 
bien  que  les  autres  dérangemens  de 
l'ellomac.  Il  faut  cependant  avouer 
que  la  pléthore ,  venant  alors  à  rendre  la 
circulation  du  fang  dans  les  poumons 
moins  aifée  ,  peut  contribuer  à  pro- 
■diiire  ,   ou   du    moins    à   augmenter 
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i'oppreflîon  de  la  poitrine  dans  le 
cochemare.  Peut-être  auiïï  efl-ce-Ià  ce 
qui  fait  que  les  jeunes  femmes  qui  ont 
beaucoup  de  fang  éprouvent  fouvent 
cette  incommodité. 

§.  CXÎX.  J'ai  f^it  remarquer  ci- 
xiefTus  *  que  les  maladies  nerveufes , 
hypocondi-iaques  &  hyilériques  ,  qui 
font  à  un  violent  degré  &c  ont  duré 
long-temps  ,  fe  terminent  quelquefois 
par  l'apoplexie  ,  la  paralyfie  ,  la  jau- 
nifTé  ,  Phydropifie  ,  la  tympanite  ou 
la  phthifie.  Or,  après  ce  qu'on  vient 
de  lire  ,  il  ne  parcîtra  pas  étonnant  que 
le  cerveau  &  les  nerfs  fe  trouvent  affoi- 
blis  &C  viciés  par  la  continuation  ou  la 
fréquente  répétition  de  pareilles  affec- 
tions nerveufes ,  &c  cela  ,  au  point  que 
non-feulement  l'imbécillité  ,  la  m.élsn- 
colie  profonde  ,   ou   la   folie  ,    mais 


•Voyez  torn,  i.page  388» 

Gij 
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encore  la  paralyfie  ou  Tapoplexie  en 
foient  la  fuite.  D'ailleurs  ,  comme  les 
maladies  nerveufes  dépendent  fouvent 
.d'une  matière  morbifique  qui  eft  dans 
le  fang ,  s'il  arrive  que  cette  matière 
quitte  l'eflomac  &  les  inteflins  ou 
d'autres  parties  fur  lefquelles  elle 
avoit  coutum.e  d'être  fixée  principa- 
lement 5  &C  qu'elle  fe  porte  en  grande 
partie  fur  le  cerveau  ou  l'origine  des 
nerfs ,  il  eft  aifé  de  concevoir  comment 
la  paralyfie  ou  l'apoplexie  peuvent 
être  la  fuite  des  vapeurs  ou  imux 
ner^'eux  confidérables. 

§.  CXX.  En  fécond  lieu,  puifque  les 
maladies  hypocondriaques  &  hyilé- 
riques  ,  non  -  feulement  font  quel- 
quefois occafionées  par  des  obftru- 
cl:ions  dans  les  vifceres  du  bas- ventre  , 
mais  leur  donnent  fouvent  naifTance  ; 
&C  que  quand  les  digeflions  font 
mâuvaifes  ,  il  ne  fe  peut  pas  faire 
que  le  chyle   ne   foit   mal  prépaj-é  j 
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on  fent  bien  pourquoi  les  maux  de 
nerfs  fe  terminent  quelquefois  par  la 
jaunifîe  &  rhydropifie. 

On  a  aufli  obfervé  que  des  per- 
fonnes  qui  avoient  eu  beaucoup  à 
foufFrir  des  maux  de  nerfs  ou  vapeurs 
ont  à  la  fin  été  attaquées  de  la  tympa- 
nite  ;  &c  l'origine  de  cette  maladie 
peut  être  expliquée  de  la  manière 
fuivante. 

J'ai  fait  voir  précédemm.ent  que  la 
plus  puiffante  caufe  prédifpofante  des 
maladies  nerveufes ,  hypocondriaques 
&c  hyftériques  eil  la  foibleff?  &  la  déii- 
cateiTe  particulière  ou  lafenfibilité  ex- 
traordinaire de  l'eftornac  &c  des  inte- 
ftins;  d'où  il  arrive  que  les  caufes,  même 
légères ,  font  fouvent  naître  des  fpaf- 
mes  dans  ces  parties.  Lors  donc  que  les 
contrarions  fpafmodiques  du  canal 
alimentaire  ne  font  pas  de  longue 
durée ,  le  vent  qui  y  eft  enfermé 
peut   fe   tranfporter   d'un  lieu   à  uti 
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autre  dms  toute  l'étendue  de  ce  canal  , 
&  enfin  en  être  chaffé ,  foit  par  haut , 
foit  par  bas.  Kiais  û  l'eftomac  &  les 
intsftins  ,  à  caufe  de  leur  état  de 
foiblelTe  ,  &  des  fpafmes  légers  ,  mais 
cont'nus  qu'ils  éprouvent ,  ont  été 
diilendus  peu-à-peu,  Firritation  occa- 
fionée  par  cette  diilenfion  ,  augmente 
l'état  Ipalmodique  au  point  que  l'air 
qui  fort  continuellement  des  alimens 
durant  le  temps  de  la  digeilicn ,  efl 
retenu  pre  feue  tout  entier  dans  le 
canal  alimentaire  ;  ou  du  moins  il  n'en 
fort  pas  en  afTez  grande  quantité 
pour  que  le  malade  en  reçoive  du 
fouia<;em-ent  ,  ou  eue  l'enflure  du 
ventre  dim.inue  àhme  m.aniere  un* 
ilble. 
§.  CXXI.  Ennnia  phîhifie  pulmonaire 
peut  auiTi  être  la  fuite  des  maux  ner- 
veux/iorfcue  la  matière  mo  'bihque  qui 
les  occafione,  fe  dépofe  principalement 
iiu:  les  poumons;  ou  Icrfque  le  cl  vie 
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ou  le  fang   étant  viciés   forment  de^ 
obfl:rii£l:ions  dans  cet  organe. 

Il  me  paroît  à  propos  d'obferver 
ici  que  quand  la  matière  m.orbifique  , 
qui  produit  la  maladie  hypocon- 
driaque ,  affede  principalement  l'eflo- 
mac  &  les  inteilins,  les  malades  font 
toujours  dans  la  crainte  ,  &c  s'alar- 
ment fouvent,  au  dernier  point,  dune 
léeere  au  cémentation  ou  d'an  chan- 
gcment  peu  confidérabîe  dans  leurs 
maux  ,  comme  s'il  y  avoit  alors  un 
dnnger  prochain  pour  la  vie.  Mais 
lorfque  cette  matière  a  abandonné  le 
lieu  qu'elle  occupoit  anciennement  ^ 
&  que  venant  à  fe  fixer  iiir  les 
poumons  ,  elle  produit  une  phthifie 
incurable  ,  ces  malades  cefTent  en 
général  de  s'alarmer  &Z  de  craindre  ; 
&  ils  confervent  jufqu'au  dernier 
moment  l'efpérance  de  guérir.  La 
raifon  de  ces  différentes  difpofitions 
de  l'efprit  efl  que  quand  les  poumons 

G  iv 


152  Des  Maladies  nerveuses  j&c.^ 
font  aii'ec):és  ,  le  corps  ne  fe  trouve 
pas  dans  un  état  de  langueur  &  de 
fouiFrance  ,  refprit  n'eft  pas  alarmé  & 
découragé  ,  comme  quand  l'eflomac  ôc 
les  inteflins  font  le  fiége  du  mal ,  parce 
que  ces  derniers  vifceres  ont  non-feu- 
lement une  beaucoup  plus  grande  dé- 
licateffe  &  une  plus  vive  fenfibilité  que 
les  poumons  ,  mais  encore  une  fympa- 
thie  plus  marquée  avec  le  cerveau  Sc 
avec  tout  le  fyflême  nerveux. 
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CHAPITRE   VII. 

Du    Traitement    des    Maladies 

nerveufes ,  hypocondriaques 

Ê*  hyjlériques, 

§.CXXÎi.  /^ UoiQUE Ton piiifTe  dire 
V^  en  général  que  les  mala^ 
dies  nerveuies  ,  hypocondriaques  oC 
hyftériques  5  font  beaucoup  plus  incom- 
modes &:  plus  lon2:ues  Gue  danse- 
reufes;  néanmoins  comme  elles  vien- 
nent de  diverfes  caufes  ,  le  danger  , 
ainfi  que  le  traitement  doivent  fouvent 
fe  trouver  difFérens. 

Lorfque  les  maux  ner^^eiix  dépen- 
dent d'une  délicateffe  ou  feniibilité 
originelle  de  tous  les  nerfs  eu  de  la 
fi)ibleire  de  ceux  qui  fe  difrribuent 
à  l'eftomac  &  aux  intefcins  ;  il  aiTive 
rarement  que  ces  maux  deviennent 
en  peu  de  temps  flmeftes  à  ceux  qui  erf 
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font    tourmentés ,  mais    il    n'eil:    pas^ 
moins    rare    qu'on    puiffe    les  guérir* 
parfaitement. 

Dans  les  cas  oii  les  maladies  nerveufes 
font  occafionées  par  une  matière  gout- 
teufe  qui  fe  trouve  mêlée  avec  le  fangy 
leur  guérifon  eu  la  plupart  du  temps^ 
auiîi  dii?.cile  à  opérer  que  celle  d'un: 
rhumatifme  chronique  ,  ou  de  la  goutte 
même  ;  &  en  pareille  occafion,  le  mieux 
qui  puiffe  peut-être  arriver,  c'efl:  que^ 
la  matière  morbique  fe  dépofe  d'elle- 
même  5  ou  foit  portée  par  la  nature' 
fur  les  exti'émités  du  corps  ,  &  s'y 
confomme  pour  ainfi  dire ,  par  des 
accès  réguliers. 

Quand  les  maux  nerveux  viennent' 
de  ce  que  les  régies  font  en  trop 
petite  quantité  ,  ou  trop  abondantes  y 
û  la  matrice  peut  être  rétablie  dans 
fon  état  fain  ,  les  fymptomes  nerveux 
difparoîtront. 

Lorfqu'iîya,  dans  les  vifceres  du 
bas-ventre  ,    des  obUrudions  fquir- 
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rheufes  confidérables  &  confirmées 
qui  (ont  la  caiife  des  maux  hypocon- 
driaques ouhy  flcriques,  non-feulement 
ceux-ci  font  incurables  ;  mais  ils 
deviendront  bientôt  funeftes  à  la 
perfonne  qui  les  porte. 

Les  maux  nerveux  font -ils  occa-' 
fionés  par  des  vers  ,  par  des  glaires 
ou  des  phlegmes  épais  &  vifqueux 
amafTés  dans  l'eflomac  &c  les  inteftins  ^ 
ou  par  de  fortes  affections  de  l'ame  ? 
Le  plus  foiîvent  ces  maux  fe  guériffent  ^ 
&  quelquefois  la  guérifon  eu  prompte^ 

Enfin  l'intempérance  ou  les  excès 
dans  le  manger  &i  le  boire  ont- ils 
fait  naître  les  maladies  nerveufes  ?  Oa 
peut  prefque  toujours  les  diminuer  ^ 
quelquefois  même  les  guérir  parfai- 
tement par  la  diète  ou  un  régime 
convenable^  un  exercice  modéré,  (Sc 
certains  médicamens. 

Mais  quelque  incommodes  5c  opi- 
niâtres que  foient  fouvent  les  mala«- 
dies  nerveufes,  on  peut  dire  qu'elles 
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font  aufTi  accompagnées  de  pliifieiir'S 
avantasfes.  En  eiFet  l'état  de  foiblelTe- 

o 

du  fyflême  vafculaire  &  de  tous  les 
folides  ,  ainfi  que  la  ténuité  du  fang, 
&  la  lenteur  de  fa  circulation  ,  qui 
ont  lieu  chez  la  plupart  des  fujets- 
tourmentés  de  maux  de  nerfs ,  font  que 
ces  malades  font  moins  fujets  6c  moins - 
difpofés  aux  maladies  inflammatoires- 
&  aiguës  que  les  pei-fonnes  qui  ont 
une    plus  forte   conftitution. 

§.  CXXIÎI.  D'après  Texpofition  que 
j'ai  faite  de  la  nature  des  maladies  ner-- 
veufes  ,  hypocondriaques  ou  hylléri- 
ques  ,  il  paroît  naturel  de  conclure  ^^ 
comme  nous  en  avons  déjà  fait  la  remar- 
que, que  leurtraitement,bien  loin  d'être 
k  même  pour  toutes,  doit  diiîérer  beau- 
coup fuivant  les  diverfes  caufes  qui  leur- 
ont  donné  naiffance  ;  en  fécond  lieu' 
on  jugera  que  cette  multitude  de 
médicamens  échauifans,  aromatiques, 
ftimulans ,  qui  répandent  une  odeur 
forre  ou  défagréahk  ,  &c  que  l'on  a 
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nommés  nervins  ou  anti-hyjîiriques  y 
qiielqu'utiles  qu'ils  puifTent  être  en 
certains  cas  ,  font  néannioins  nulfibles 
dans  d'autres. 

C'eil  pourquoi ,  en  traçant  le  trai- 
tement des  vapeurs  ou  maladies  de 
nerfs,  je  n'entreprendrai  pas  de  don- 
ner   une    méthode    orénérale  aui    ré- 

O  i. 

ponde  à  tous  les  cas  ou  circonftances 
qu'on  peut  rencontrer  ,  ne  fût- ce  que 
pour  diiiiper  les  mêmes  fymptomes  ;. 
mais  je  ferai  tout  mon  pofîible  pour 
indiquer  le  traitement  particulier  qui 
me  femble  le  mieux  adapté  &  le 
plus  convenable  à  chaque  cas ,  con- 
formément aux  diverfes  caufes  qui 
peuvent  le  faire  naître» 

§.  CXXIV.  Avant  d'entrer  en  ma- 
tière fur  ce  fujet5je  croîs  devoir  obferver. 
que  comme  la  médecine  a  en  général 
le  pouvoir  de  procurer  du  foulagement, 
mais  qu'il  fe  trouve  fréquemment  au- 
defTus  de  fes  forces  de  déraciner  les 
maladies  dont    nous  parions  ;  il  eft 


15S  Des  Maladies  nerveuses; 
par  conféqiient  fouvent  important  de 
repréfenter  aux  vaporeux ,  &c  principa- 
lement à  ceux  qui  ont  afTez  de  courage 
pour  fupporter  leurs  maux  ,  qu'on  ne 
peut  quelquefois  ni  prévenir  tout-à-fait, 
ni  guérir  parfaitement  les  vapeurs.  Ea 
Outre  il  faut  avertir  tous  les  maladeSr 
qu'ils  ne  doivent  pas  s'attendre  à  utt 
foulagement  confidérable  ni  durable  y 
s'ils  ne  font  conftans  dans  Tufage  des 
médicamens  ,  ainfi  qu'à  obferver  ua 
régime  convenable  &c  à  prendre  de 
l'exercice.  Je  citerai  à  ce  propos 
im  paffage  de  Montan  qui  mérite 
également  l'attention  de  ceux  qui 
font  attaqués  de  maux  de  nerfs  ,  &C 
des  médecins  qui  entreprennent  de  les 
guérir.  Il  ne  faut  pas  ,  dit  Montan  ^ 
fixer  la  durée  du  traitement  de  la 
maladie  hypocondriaque  à  un  ou  à 
deux  mois  ,  comme  on  le  fait  pour 
d'autres  malacies  ^  mais  il  faut  s^oc" 
cuper  de  ce  traitement  pendant  toute- 
h    vie    5     en    agifîant    tantôt   pour 
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difïïper  les  accidens  préfens  ,   tantôt 
pour  préfervcr  du  retour  *. 

§rCXXV.  Les  vues  générales,  que  l'on 
doit  avoir  dans  le  traitement  des  mala- 
diesnerveufeSjpeuventfe réduire  à  deux 
objets  que  voici.  Il  faut  fe  propofer, 
1°  Ou  de  diminuer  l'aclion  des  eau- 
fes  prédifpofantes  qui  rendent  le  corps 
fmguliérement  fujet  aux  maux  ner- 
veux ,  ou  bien  de  fouilraire  le  corps 
à  ces  caufes.  i^  D'écarter  ou  de 
corriger  &  changer  les  caufes  occa- 
fionelles ,  lefquelles  font  naître  fpé- 
cialement  chez  ceux  qui  y  font  dif- 
pofés ,  cette  foule  de  fymptomes  ner- 
veux ,  hypocondriaques  ou  hyfte- 
riques  que  nous  avons  expofés  dans 
le  fécond  chapitre  de  cet  ouvrage  **. 

La  plus  puiffanîe  caufe    prédifpo- 
fante  des  vapeurs  ou  maux  de  nerfs 


*  Montan.  Confîl.  230, 

*  *  Voyez  page  1 50. 
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eft,  àinfi  que  nous  l'avons  montré ,  une 
trop  grande  délicate iTe  ou  une  fenfi- 
fîbiîité    extraordinaire    des    nerfs    en 
gênerai  ,  ou  feulement  des  nerfs  de 
Felliomac  &  des  inteilins  ,  ou  de  quel- 
Que  autre  oreane  en  particulier.  Si  ce 
vice    dans   la   conilitution  d'un  fujet 
pouvoit    être  radicalement   guéri ,   ïl 
fereit  toujours  en  notre  pouvoir  ,  Se 
de    diminuer    la    violence    des    fym- 
ptom.es    nerveux  ,    de  quelque  caufe- 
qu'ils  puiTent   venir  ,  &  de  prévenir 
la  plupart  de  ceux  de  ces  fyrnptomes^ 
qui  font  cccafionés  par  des  im^pref- 
fions    fubites    faites    far   l'ame.    Mais- 
quand  le  vice  qui  fe  trouve  dans  le 
fyilême  nerveux ,  le  canal  alimentaire 
ou  d'autres  parties   du  corps  eft  ori- 
ginel, c'eft-à-dire  naturel  à  la  conili- 
tution    du     fujet  ,     &     qu'il     n'eit. 
point   la    fuite     d'une    maladie  ,    ou 
de  fautes   commifes   dans  la  manière 
de  vivre  ,  un  tel  vice  a'eil  p?s  fuf- 
ceptible   d'une  guerifon  parfaite.  ;  le^ 
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mieux    que    l'en   puiiTe    faire  efl:    de 
diminuer  fon  intenfité. 

Les  remèdes  les  plus  capables  de 
remplir  le  premier  objet  qu'on  doit  fe 
propofer  en  traitant  les  maladies  ner- 
veuses ,  font  ou  les  remèdes  propres 
à  fortifier  ,  non-feulement  l'eflomac 
&c  les  inteftins  ,  mais  même  tout  le 
corps;  ou  ceux  qui,  en  agiffant  par- 
ticulièrement fur  les  extrémités  des 
nerfs  auxquels  ils  touchent  immé- 
diatement ,  ont  le  pouvoir  de  dimi- 
nuer 5  du  moins  pour  un  temps  ,  la 
trop  grande  fenfibilité  de  tout  le 
fyilême  nerveux. 

Les  remèdes  que  l'expérience  nous 
a  démontrés  être  capables  de  com- 
muniquer le  plus  de  force  &  de  vigueiu: 
à  tout  le  corps  ,  font  les  fuivans  : 

g.  CXXVL  Les  amers.  Entre  les  amers 
je  préfère  pour  l'ordinaire  de  me  fervir 
de  la  racine  de  gentiane  ,  des  fommités 
de  petite  centaurée  ,  &  de  Técorce  d'o- 
range, /'emploie  les  deux  premiers  ^ 
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comme  étant  les  moins  défagréable& 
à  prendre  intérieurement ,  &  n'échauf- 
fant pas  autant  que  beaucoup  d'autres 
amers  ;  &  le  dernier ,  en  partie  à  caufe 
de  fa  faveur  gracieufe.  Ces  amers  peu- 
vent fe  prendre  dans  quelque  bon 
vin  blanc.  Mais  en  cas  que  le  malade 
foit  tourmenté  par  la  préfence  des 
humeurs  acides  que  contiennent  les 
premieres  voies  ,  il  conviant  de  mettre 
infufcr  ces  médicamens  dans  de  l'eau- 
de-vie  ou  de  Teau-bouillante.  On  rendra 
l'inflificn  faite  avec  l'eau  fim.ple  plus 
agréable  k  la  plupart  des  eflomacs  , 
en  ajoutant  fur  chaque  pinte  trois 
onces  d*eau  de  cannelle  fpiritueufe  ,  ou 
d'eau  aromatique  de  notre  difpenfaire*» 

n        I  «  I         I    I  I  I  .»«■  ii'wi        I  111.  I  m 

*  Les  médicamens  officinaux  dont  il  eft' 
parlé  dans  ces  obfervations  ,  font  toujours 
ceux  du  di^penfaire  d'Edimbourg  ,  à  moins- 
que  l'on  n'en  fpécific  d'autres.  On  trouvera 
à  la  fin  du  dernier  chapitre  les  formules  de 
ces  médicamens  ,  &  quels  font  les  remèdes  ufités 
dans  ce  pay '-ci,  &  rapportés  dans  le  Difpenfaire 
ou  Codex  de  taris  qu'on  peut  fubflituer  aux  pre- 
miers. 
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La  force  ,  aiiiîi-bien  que  la  dofe 
de  ces  fubftances  ameres ,  doivent  être 
proportionnées  à  la  conflitution  du 
malade  &  aux  circonftances  où  il  fe 
trouve.  Echauffent- ils  beaucoup  trop  } 
il  faut  affoiblir  Jeur  action  ,  ou  les  pren- 
dre avec  quelques  gouttes  d'élixir  de 
vitriol  *.  Si  les  amers  caufent  un 
fentlment  de  pefanteur  dans  reftomac, 
&C  qu'ils  diminuent  l'appétit,  bien  loin 
de  l'augmenter  ,  il  fluit  en  cefier 
l'ufage  ;  &c  on  traitera  le  malade  avec 
d'autres  remed3s. 

§.  CXXVII.  Le  quinquina.  Ce  medi- 
cament eft  plus  fortifiant  &C  moins 
échauffant  qu'aucune  des  autres  flib- 
ftances  ameres.  On  peut  le  faire  pren- 
dre ,  foit  en  iiibftance  ,  foit  en  dé- 
coction, infafé  à  froid  ou  dans  l'eau 
bouillante  ,  l'eau  de  chaux ,  le  vin  ^ 


*  Foye^  Mead  ,  Monîta  &  pracepta  medlca  , 
p.   109. 
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Fesu-de-vie  ou  d'autres  liqueurs  fpim 
tueufes. 

Il  arrive  fouvent  que  les  eflomacs 
d-elicats  ne  fupportent  pas  le  quinquina 
pris  en  fubllance  ;   &  alors  il  occa- 
fione  des  maux  &  douleurs  d'eftomac  , 
des  tranchées ,  &  quelquefois  le  flux 
de  ventre.  L'inîufion  &  la  décodion 
de  cette  écorce  dans  l'eau  commune  , 
principalement   quand  on  y  a  ajouté 
une    fiibilance    aromatique   gracieufe 
comme  la  cannelle  ou    la  mufcade  y 
font  moins  fujettes  à  caufer  ces  incom- 
modités ;  mais  I'mfufion  de  quinquina 
faite  avec  i'eau-de-vie ,  où  on  amis  quel- 
que autre  médicament  amer  ou  aroma- 
tique, a  l'avantage  d'être  prife  plus  vo- 
lontiers par  la  plupart  des  malades.  Le 
quinquina  en  fubfiance  eu  fouvent  plus 
léger  à  Feflomac  ,  lorfqu'après  chaque 
prife    on  boit  un  verre   de  bon    vin 
rouge.  Quant  aux  tranchées  &  à  l'effet 
purgatif  que  ce  remède  occafione  chez 
plufieurs  fujets  ,  on  peut  être  alTiuré  de 
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les  prévenin  en  ajoutant  au  quinquina , 
.durant  quelques  jours ,  de  la  confeâ:ion 
Japonoiie  ou  de  cachou ,  confecîlo  Japo- 
jiica.  Car  Icrfque  l'eilomac  &  les  intef- 
tjns  fe  font  accoutumés  à  Tufage  du 
-quinquina;  pour  l'ordinaire  ,  ou  il  leiu: 
x)ccarione  moins  de  dérangement ,  ou 
même  il  ne  leur  en  arrive  point  du 
tout. 

Depuis  plufieurs  années  j'ai  fouvent 
-allié  le  quinquina  avec  les  amers,  fous 
la  forme  fuivante  : 

Frenei  quinquina  en  poudre^  quatre 
onces  ;  racine  de  gentiane  &c  écorce 
d'orange ,  de  chaque  une  once  <5c 
demie  :  mêlez. 

Mettez  infuferdans  quatre  livres  d'e:au- 
de-vie  ,  au  bain-marie  ,  pendant 
fix  jours  :  palTez  :  confervez  la 
colature. 

Je  fais  prendre  communément  une 
cuillerée  à  bouche  de  cette  teinture 
avec  quatre  ou  cinq  cuillerées  d'eau , 
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tous  les  matins ,  une  heure  &  demie 
avant  le  déjeuner,  6c  le  foir  ,  entre 
fept  &  huit  heures. Quelquefois  j'ajoute 
lur  chaque  livre  de  cette  teinture  une 
once  ou  même  davantage  d'efprit  de 
lavande  compofé  ,  au  moyen  duquel 
le  goût  de  la  teinture  efl  plus  fup- 
portable  ,  &  même  le  médicament 
devient  plus  efficace  pour  certains 
eftomacs. 

J'ai  moi-m.ême  le  matin  fait  ufage  de 
la  teinture  précédente  :  j'en  ai  pris 
durant  huit  mois  de  fuite  ,  & 
avec  un  fuccès  marqué.  Pendant  les 
trois  ou  quatre  années  précédentes , 
j'avois  été  fort  tourmenté  de  vents 
dans  l'eftomao  &  de  vertiges  ;  j'avois 
auffi  eu  quelquefois  de  la  langueur  ,  des 
défaillances.  Le  matin,  peu  de  temps 
après  avoir  pris  ce  médicament ,  j'é- 
prouvois  une  fenfation:  agréable  à 
Tellomac  ;  ÔC  dès-lors  je  me  trouvois 
pour  l'efprit  &  pour  le  corps  mieux  que 
ie  ne  m'étois  fenti  en  aucun  temps 
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pendant  le  jour  ,  ou  que  je  n'avois 
-été  lorfque  je  buvois  du  vin ,  même 
en  afTez  grande  quantité.  J'ai  prefcrit 
Tufage  de  cette  teinture  à  beaucoup 
de  malades  qui  en  ont  pris  deux  ou  trois 
mois  de  fuite  ,  &  qui ,  après  l'avoir 
interrompu  durant  quelque  temps  , 
s'y  font  remis  de  nouveau.  La  plupart 
d'entr'eux  en  ont  reçu  du  foulag^e- 
ment  ;  &  ce  font  prefque  tous  ceux 
qui  en  ont  fait  ufage  le  plus  long- 
temps .  Elle  a  a  réufîi  principalement 
chez  les  perfonnes  qui  avoient  l'eilo- 
mac  foible  &  fujet  aux  vents  ,  avec 
une  délicatefTe  &  une  fenfibilité  gé- 
nérale du  fyûèmQ  nerveux. 

[iz]  Une  femme  mariée  ,  âgée  de  qua- 
rante ans ,  qui  avoit  une  complexion 
fluette  &  des  nerfs  délicats  &  fenfibles, 
fe  plaignoit  depuis  plufieurs  années 
d'une  foibleiTe  à  laquelle  tout  le  corps 
participoit,  mais  qu'elle  refîentoit  en- 
core plus  dans  les  reins  ou  le  dos ,  & 
qui  étoit  quelquefois  accompagnée  d* 
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douleurs  dans  l'eflomac  &:  le  ventre  ; 
felon  elle  des  velits  occafionnoient 
ces  douleurs.  Je  lui  ai  prefcrit  la  tein- 
ture de  quinquina,  compoiee  comme 
il  eft  marqué  ci-deffus  ;  &  elle  en  a  pris 
imeonce  par  jour  pendant  près  de  deux 
ans  ,  obfervant  de  l'interrompre  de 
temps  en  temps  durant  huit  ou  dix 
"jours.  Ce  remède  a  produit  l'eitet  le 
plus  marqué  ,  en  fortifiant  la  malade  ; 
Se  il  n'a  jamais  manqué  de  ranimer 
fes  efprits  abattus.  Lorfqu'après 
avoir  difcontinué  l'uiage  de  la  tein- 
ture pendant  un  temps  plus  confide- 
rable  qu'elle  n'avoit  coutume  de  le 
faire  ,  fes  anciens  maux  recommen- 
çoient ,  à  un  foible  degré  à  la  vérité  , 
quelques  prifes  de  ce  remède  l'ont 
prefque  toujours  guérie. 

[p]  Une  autre  dame  mariée ,  âgée  de 
trente  à  quarante  ans ,  dont  le  genre 
nerveux  étoit  très-délicat,  avoit  des 
vents  dans  l'eflomac ,  des  vertiges  ou 
étourdiiTemens ,  des  douleurs  vagues 
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&  de  peu  de  durée  par-tout  le  corps, 
fouvent  du  dévoiement  le  matin  ,  de 
la  foiblefîe ,  du  découragement ,  de 
l'abattement.  Cette  femme  ayant  fait 
ufage ,  durant  près  de  deux  ans  ,  de 
ma  teinture  de  quinquina  qu'elle  dif- 
continuoit  de  temps  en  temps  pendant 
un  mois  ou  plus  ,  elle  fut  guérie  en 
grande  partie  de  tousfes  maux, excepté 
qu'elle  éprouva  encore  un  peu  de  temps 
des  douleurs  &  même  quelquefois  de 
l'abattement ,  du  découragement  ;  mais 
il  faut  dire  que  ces  accidens  étoient 
à  un  bien  moindre  degré  qu'auparavant. 
S'il  en  étoit  beibin,  je  rapporterois 
encore  plufieurs  autres  cas  danslefquels 
on  a  remarqué  que  le  même  remède 
a  été  fenfiblement  efficace. 

Lorfque  l'eftomac  &C  les  intefîins 
n€  font  point  incommodés  de  l'ufage 
des  acides ,  on  peut  quelquefois  ajouter 
avec  fuccès  à  notre  teinture  vingt  ou 
trente  gouttes  d'éiixir  de  vitriol.  Cet 
élixir ,  pris  deux  fois  le  jour  dans  d^ 
Tome  II,  H 
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î'eau  feule  ,  à  la  dofe  précédente  Oïl 
à  une  plus  forte  dofe ,  a  fouvent  pro- 
duit les  plus  heureux  effets ,  en  for- 
tifiant l'eftomac  &  rétabliffant  l'appétit 
diminué  ou  perdu.  C'efl  en  général 
un  excellent  rafraîchiffant ,  qui  con^ 
vient  lorfque  les  douleurs  de  Tefto- 
mac  font  accompagnées  d'un  peu  de 
chaleur  fébrile,  d'altération  &  de  1^ 
blancheur  de  la  langue. 

Quoique  le  quinquina  foit  préfé- 
rable atout  autre  amer,  comme  étant 
un  plus  puiffant  fortifiant ,  cependant 
on  ne  doit  pas  renoncer  entièrement 
à  employer  les  autres  fubflances 
ameres.  Il  arrive  quelquefois  que  ce 
piédicament  ne  fait  pas  autant  de 
bien  à  certains  e^omacs  quand  on  le 
prend  feul  que  lorfqu'il  eu  afibcié  avec 
un  amer  gracieux  au  goût  ;  &  je  fui$ 
perfuadé  avoir  moi-même  retiré  plus 
d'avantage  de  la  teinture  compofée 
que  du  quinquina  feul,  foit  en  fub- 
ftance  ,  foit  en  [décoûion*   On  peut 


LEUR  Traitement.  171 
avec   fécurité   continuer    long-temps 
Tufage  du  quinquina ,  malgré  les  maux 
-que    lui  attribuent  beaucoup  de  gens 
pour  en  détourner.  Bien  loin  de  le  re- 
garder comme  très-nuifible ,  avec  le 
peuple  &  quelques  médecins  même , 
je  ne  me  reflbuviens  pas  d'avoir  vu 
ce  médicament  devenir  nuiiible  dans 
aucun    des    cas    oii   j'en    ai    prefcrit 
l'ufage ,  fi  ce  n'efl  quand  il  s'efl  trouvé 
des    malades    dont    l'eilomac    ne    le 
fupportoit  point.  Il  y  a  environ  qua- 
torze ans  que  dans  l'efpace  de  feize 
jours ,    j'en    ai    pris  près    de   quatre 
onces  en  fubflance ,  fans  avoir  éprouvé 
aucun   mauvais    effet    de    fa    qualité 
allringente  ;    j'étois   alors   tourmenté 
d'une    toux    catarrhale.    Un    malade 
avoit  une  fièvre  intermittente  tierce, 
accompagnée  de  toux  &  d'cxpeclo- 
ration  ;  après  l'ufage  des  vomitifs  6c 
des  remèdes  pectoraux  ,  je  lui  ai  fait 
prendre    le    quinquina   à  la  quantité 
^ordinaire  ,   fans   que   fa   poitrine  ait 
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paru  en  foufFrir  en  aucune  manière.  Plu-?' 
fieurs  fois  j'ai  été  témoin  de  l'efficacité 
^u  quinquina  dans  le  traitement  de  l'en- 
rouement après  la  rougeole  ,  quoiqu'il 
fïit  accompagné  de  fièvre  ou  de  diffir 
culte  de  refpirer.  Quand  on  le  donne  de 
bonne  heure ,  dans  la  toux  convul- 
five  ,  &Z  avant  qu'il  y  ait  d'obflru- 
£lion  formée  aux  poumons,  j'ai  éprouvé 
qu'il  eu  un  des  remèdes  les  plus  utiles. 
Enfin  les  heureux  fuccès ,  qu'a  eus  le 
quinquina  ,  comme  remède  réfolutif , 
dans  le  traitement  des  tum.eurs  glandu- 
ieufes  indolentes  ,  peuvent  fervir  à 
prouver  qu'on  ne  doit  pas  redouter  que 
ce  remède  agiffe  puiiTamment  pour 
former  des  obfirucrions  *. 

§.  CXXVIII.  [c]  Le  fir  ou  racler.  Il  y 
a  peu  de  médicamens  qui  fortifient  aufïï 
puiiTamment    &C   cfune   manière  aufîi 


f  Voyt^  Recherches  6c  Obferyattons  naédi-, 
(ciad^s ,  vol.  I, 
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marquée  reflomaCjles  inteflins  &  même 
tout  le  corps ,  que  le  fer  ou  Tacier 
&  les  préparations.  La  qualité  aftrin- 
gente  de  ce  métal  n'étoit  pas  in- 
connue à  Diofcoride  ;  car  il  recom- 
mande contre  la  foibleffe  de  l'eflo* 
mac  &C  des  inteflins  ,  l'eau  dans  la- 
quelle on  a  éteint  un  fer  rougi  au 
feu. 

La  préparation  de  fer  nommée  fel 
de  Mars  ,fal  Manis ,  étoit  regardée  par 
Riviere ,  comme' un  excellent  remède  j 
mais  Sydenham  préféroit  la  limaille  de 
fer  à  toutes  les  autres  préparations 
de  ce  métal  *. 

On  a  prefcrit  pour  l'ordinaire  la 
limaille  de  fer  à  la  dofe  de  quinze  ou 
vingt  grains  ;  mais  quoique  cette  der- 
nière quantité  échauffe  certaines  per- 
fonnes  ,    néanmoins  les  conftitutions 
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font  fi  différentes  qu'il  y  a  des  fiijets 
qui    iupportent    une    beaucoup    plus 
forte  dofe.  Pai  connu  un  homme  qui 
pour  fe  guérir  d'une  foibleiTe  d'efto- 
mac  ,    ôc    fe   préferver    d'indigeilion 
a  pris  chaque  jour  ,  durant  plufieurs 
mois  de  faite,  environ  deux  cents  trente 
€;rains  de  limaille  de  fer  partagés  en 
trois  prifes.  Il  efî   néanmoins  à  pro- 
pos   d'obfer\'er    que    la  limaille  aura 
une  action  différente ,  fuivant  qu'elle 
fera  plus  ou  moins  fine  ou  grofîiere , 
&  felon  la  quantité  de  l'acide  qu'elle 
trouvera  dans  l'eilomac  &  les  intef- 
tins.  Ce  médicament  occahone  quel- 
quefois,  mais  principalement  chez  les 
fujets   dont  la  complexion  eu.   très- 
délicate  &:  fenfibie ,  de  l'irritation  èc 
du  défordre  dans  les  premieres  voie  s  ^ 
En  pareil    cas  ,   Sydenham  confeilk 
de   prendre ,  durant  l'ufage  de  la  li- 
ïnaiUe  ,  quelques  gouttes  de  laudanum 
A  l'heure    du   coucher  j  mais  quinzc 
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grains  ou  un  fcnipule  de  thériaque 
auront  un  aufTi  bon  ou  même  un  meil- 
leur effet. 

Les  perfonne^qui  ne  peuvent  pren- 
dre de  la  limaille  de  fer,  fupporteront 
fouvent  mieux  la  teinture  de  Mynficht^ 
t'inclura  Martis  Mynjichtl ,  le  vin  cha- 
lybé  ou  ferré ,  les  eaux  de  Pyrmonf 
&  autres  eaux  ferrugineufes ,  qui  font 
foibles  ou  contiennent  peu  de  minéral. 
Je  connois  une  Dame  qui  efl  purgée 
par  fix  ou  huit  grains  de  limaille  de 
fer  plus  fortement  que  par  ime  prife 
ordinaire  de  rhubarbe  ;  &  cependant 
quinze  ou  vingt  gouttes  de  la  teinture 
de  Mars  de  Mynficht  ne  lui  pro  cur- 
rent pas   d'évacuation. 

Je  prefcris  quelquefois  cette  tein-» 
ture  ou  le  Mars  facré ,  Mars  faccha- 
ratus  ,  à  prendre  en  même  temps 
que  le  quinquina  &  les  anlcrs  dont 
j'ai  parlé  ;  mais  pour  l'ordinaire  je  ne 
confeille  l'ufage  des  préparations  mar* 
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tiales  que  quand  les  malades  difcon^ 
tinuent  les  amers. 

On  obferve  fouvent  que  les  eaux 
martiales  au  ferrugineufes  fortifient 
tout  le  corps  d'une  manière  très-mar- 
quée ,  quoi  qu'elles  ne  contiennent 
qu'une  très- petite  quantité  de  fer.  Les 
eaux  de  Bath  ,  dans  la  province  de 
Sommerfet,  ont,  en  particulier,  été 
très-falutaires  pour  bien  des  gens  qui 
avoient  l'eilomac  ,  les  inteftins  trop 
foibles,  relâchés,  fans  adion,  &z  étoient 
fuieîs  aux  maux  ner/eux  qui  en  font  la 
iuite,  comme  la  langueur,  l'abattement, 
le  découragement ,  &c^ 

Une  autre  chofe  qui  mérite  d'être 
remarquée  ,  c'ell  que  malgré  les  effets 
fenfibles  des  martiaux  dans  le  traite- 
ment de  beaucoup  de  maladies,  néan- 
moins il  y  a  lieu  de  croire  que  ces 
médicamens  ,  même  ceux  qui  font  pris 
dans  un  état  de  dilTolution  ,  ou  fous 
la  forme  faline ,  ne  parviennent  pas 
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jiifqiies  dans  la  mafTe  du  fang.  M^ 
"Wright  a  fait  avaler  à  un  chien,  qui 
avoit  jeûné  trente-fix  heures  ,  une 
livre  d'un  mélange  de  pain  &  de  lait 
dans  lequel  il  étoit  entré  une  once 
&  demie  de  fel  de  Mars  fondu  dans 
une  fuffifante  quantité  d'eau,  &  filtré: 
une  heure  après  ,  il  ouvrit  le  chierr 
êc  ramaiTa  dans  le  canal  thorachi- 
que  près  d'une  demi-once  de  chyle  dont 
la  couleur  n'éprouva  aucune  altération 
quand  il  le  mêla  avec  de  la  tein- 
ture de  noix  de  galle  ;  ayant  enfuite 
fait  fondre  un  quart  de  grain  de  fel  de 
Mars  dans  le  chyle  ,  puis  y  ayant 
verfé  de  la  teinture  de  noix  de  galle  y 
le  chyle  prit  une  couleur  pourpre 
foncé  *. 

Si  le  fel  de  Mars  &  les  autres* 
préparations  du  fer  ne  parviennent 
pas  jufques    dans   le    fang,  &  ne  fe 
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mêlent  pas  avec  lui  ,  il  eft  évident 
qu'ils  ne  doivent  produire  leur  effet 
qu'en  fortifiant  l'elfomac  &  les  in- 
teflins  ;  d'où  il  s'enfuivra  non-feule- 
ment que  par  Tufage  du  fer  ,  la  di- 
geftion  des  alimens  fera  meilleure  oiu 
plus  parfaite  ;  mais  encore  qu'au- 
moyen  de  là  fympathie  fi  marquée 
qui  eil  entre  le  canal  alimentaire  &C. 
toute  l'œcûnomie  animale ,  chaque 
partie  du  corps  acquerra  un  degré: 
de  force  trè^-confidérable  ;  car  c'eft 
une  chofe  certaine  que  dans  les  cas  où: 
Dcriis  nous  fentons  ou  vigoureux  &c 
en  pleine  fanté ,  ou  foibles  &  malades  ^ 
lies  nerfs  de  l'eftomac  &  des  inteftins. 
font  en  même  temps  &  également 
<^u  fains  &  agiffans  ,,  ou  languiffans  ÔC 
dans  im  état  maladif. 
L'ufage  des  médicamens  dont  je  viens- 
de  parler,  c^eft-à-dire  des  fubftances. 
ameres,  du  quinquina  d>c  du  fer,  ne  doit 
pas  fe  borner  à  quelques  jours  ou  quel- 
ques,, femaiaes  feulement ,,  mais  il.  dl 
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fbiivent  néceffaire  de  le  continuer  plu- 
fieurs  mois  de  fuite ,  fans  quoi  on  ne 
peut  pas  efpérer  d'en  retirer  un  profit 
eonfidérable  ou  durable.-  Dans  cer- 
tains cas  ,  il  faut  prendre  ces  remèdes^ 
durant  des  années  entières-,  ou^  dit 
moins  ne  les  interrompre  que  très- 
peu  de  temps.  En  effet  ,  quand 
la  caufe  d'un  mal  efl  profondément 
enracinée  dans  le  tempérament,  les 
médicamens,  qui  font  propres  à  la  dé- 
truire ,-  doivent  être  continués  prefque 
autant  que  le  régime  convenable ,  non-- 
feulement  avec  régularité ,  mais  encore- 
pendant  un  très-long  temps. 

Lorfque  le  longufage  de  ces  remèdes* 
le  trouve  néceffaire ,  il  qû  plus  avanta-- 
geux  de  prendre  le  quinquina  &  leS' 
amers  durant  l'hiver  &  le  printemps  y. 
en  les  difcontinuant  de  temps  en» 
temps  une  femaine  ou  deux  ;  &C 
pendant  l'été  on  boira  ,.  foit  ime  eais 
minérale  ferrugineufe  à  la  four  ce; 
îaême  ^  ou^  bien  environ   quatre-  k 
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fix  onces  d*eau  de  Pyrmont ,  ou  de 
Hartfell-Spa ,  trois  fois  le  jour  à  jeun- 
§XXXIX.  Le  bain  froid,  lln'y  a  peut- 
être  pas  de  moyen  capable  de  fortifier 
le  fyftême  nerveux  plus  puiffammentôc 
d'une  façon  plus  marquée ,  ou  de  com- 
muniquer plus  de   relTort  &  d'élafti- 
cité  à  tous  les  vaiileaux  que  par  le  bain- 
froid  ;  car  quoique  l'eau  n'agifîe  im- 
médiatement que   fur  les  nerfs  &  les 
"v^iffeaux  de  la  peau  ,  néanmoins  fa 
vertu  fortifiante  efl:  communiquée  par 
îa    fympathie    aux    parties    les    plus^ 
internes     du     corps.    Le    bain    froid 
demande ,  ainfi  que  les  remèdes  pré- 
cédens ,  à  être    continué   long-temps.. 
Les  faifons  durant  lefquelles  il  efl  le- 
plus  utile    d'en    fkire    ufage    font    le 
printemps  ,  Tété  &  l'automne.  Il  fufîit^ 
principalement  pour  les  complexions, 
délicates-  &  les  gens  maigres  de  pren- 
dre le  bain  froid  trois  ou  quatre  fois, 
jtcr  femaine  ;  mais  comme  ce  remède 
daminuç  Teinbonpoint  y  les  personnes. 


LEUR  Traitement.  i8î 
trop  graiTes  peuvent  prendre  le  baini 
froid  tous  les  jours.  Quand  il  y  a  à 
Teilomac ,  au  foie  ou  à  d'autres  vif- 
ceres  des  obilruélions  confidérables  j 
ou  que  ces  parties  ont  quelqu' autre 
vice  important ,  le  bain  froid  ne  con- 
vient point ,  parce  qu'en  déterminant 
le  fang  à  fe  porter  vers  le  fiége  de 
ces  maux  avec  plus  de  force  qu'à 
l'ordinaire  ,  il  les  peut  augmenter 
bien  loin  de  les  diminuer  6c  de  fou- 
lager  les  malades. 

11  me  feroit  fort  facile  de  rappor- 
ter beaucoup  d'exem.ples  des  bons 
effets  du  bain  froid ,  comme  ayant 
fortifié  des  perfonnes  d'une  conflitu* 
tien  foible  &  délicate  ,  &  les  ayant 
rendu  moins  fujettes  aux  maux  de 
nerfs  ;  mais  ce  feroit  répéter  ce 
qui  fe  trouve  dans  l'hiiloire  du  bain. 
froid  écrite  par  Jean  Floyer  :  ainfl 
^  me  contenterai  de  dire  que  j'ai 
yii  ce  remède  être  d'une  grande 
utilité  à  plufieurs  femmes  qui ,.  priu-T 
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cipalemeht  à  caufe  de  la  foibleffe  de  leur 
genre  nerveux  ,  faifoient  fréquemment' 
des  fauffes  couches.  Une  jeune  femme 
cntr'autres  chez  laquelle  la  fenfibilité 
des  nerfs  paroiffoit  avoir  été  portée 
au  plus  haut  degré  par  les  douleurS' 
extrêmes  que  lui  avoient  caufées  des 
véficatoires  ,  &C  par  des  fenfation^ 
très-incommodes  que  lui  occafion- 
noient  des  puflules  rouges  qui  s'éle- 
voient  fur  fon  vifage  ;  cette  femme  r 
dis-ie,retira  plus  de  foulagement  d'avoir 
continué  lon^-temps  d'abord  les  bains^ 
froids  &  enfuite  les  bains  de  la  mer ,. 
que  de  l'ufage  du  quinquina,  des  amers^ 
des  eaux  ferrugineufes  <5^  de  divers» 
autres  remèdes. 

Pour  prévenir  les  méprifes  dans  le 
traitement  des  maux  de  nerfs ,  il  efi: 
à  propos  d'avertir  ici  que  quand  je 
recommande  l'ufage  des  amers  ,  da 
quinquina  ,  de  l'élixir  de  vitriol,  des> 
martiaux  &  des  bains  froids  ,  comme 
hs  moyens  les  plus  propres  à  {qp-^ 
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tifier  le  fyilême  nerveux  trop  délicat  ^, 
trop  fenfible  &C  trop  foible  ;  je  n'en*- 
tends  pas  qu'on  doive  faire  prendre 
au  même  malade  tous  ces  médicamens- 
&  fur-tout  à  la  fois.  Il  y   a  des  cas 
où    la    teinture    de    quinquina    avec: 
quelques  amers  fera  faffifante  :  dans- 
d'autres  on  retirera  plus  d'avantage  du: 
fer  en  fubflance  ,  ou  des  eaux  ferni- 
gineufes  :-  quelquefois  le  bain  froid  a- 
plus  de  fuccès ,  ou  au  moins  rend  la 
guérifon   plus  complette  ,    étant  pris 
après  que  les  remèdes   fortifians  in- 
ternes ont  été   employés  fans    avoir 
été    auffi  efficaces    qu'on  le   defiroit». 
rajoùterai  feulement   que    quand  les^ 
maux    de   nerfs    qui   font  principale- 
ment occafîonés  par  la  délicateffe  du*. 
fyflême  nerveux  ,  fe  trouvent  accom^ 
pagnes  d'un  pouls  fréquent  &C  d'une 
chaleur  contre  nature  ,  Jes  amers  ôc 
le    fer   ne    doivent  pas   être  mis  enr< 
ufage  ;  mais  on   retirera  fouvent  de 
Tavantage  d'une  infiifion  de  quinqiiina: 
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dans    l'eau    froide   ,    à    laquelle   on 
ajoùtei'a  de  Telixir  de  vitriol. 

§.  CXXX.  Uair.  Si  l'air  frais  &  fee 
communique  de  la  vigueur  à  tout  le 
corps  5  &  empêche  qu'il  ne  la  perde  ; 
rien  aufîi  n'eft  plus  capable  d'affoiblir 
le  corps  5  &  d'en  rendre  les  folides 
trop  lâches  que  l'air  chaud  ,  prin- 
cipalement celui  qui  efl  échauffé  par" 
de  grands  feux  ou  par  des  poêles  dans 
de  petites  chambres. 

Lorfque  l'eftomac  &  les  intefîins 
font  trop  foibles  &  relâchés  ,  on  doit 
être  très-attentif  à  garantir  le  corps  du 
froid  ,  principalement  durant  l'hiver ,. 
en  portant  une  camifole  de  flanelle 
fine  fur  la  peau  r  c'eft  le  moyen  d'en^ 
tretenir  une  tranfpiration  égale  &  de 
mettre  le  canal  alimentaire  à  l'abri  des 
impreiîions  que  fans  cette  précaution 
il  feroit  fujet  à  éprouver  à  chaque 
pafTage  fubit  de  la  température  chaude 
à  la  température  très-froide. 

§»  CXXXIr  Les  allmcns,  Lçs  per-; 
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fonnes  attaquées  de  maux  de  nerfs 
doivent  prendre  des  alimens  noiirriffans 
qui  fe  digèrent  aifément  ,  &c  pour 
lefquels  leur  eftomac  n'ait  point  de 
répugnance.  Ce  qui  eft  gras  ou 
huileux  &  les  affaifonnemens  qui 
caufent  à  l'eftomac  un  fentiment  de 
pefanteur  leur  font  nuilibles.  II  faut 
qu'elles  évitent  avec  foin  de  paiTer 
les  bornes  de  la  tempérance.  Les 
gens  valétudinaires  ne  doivent  jamais 
manger  à  un  repas  plus  qu'ils  ne 
peuvent  digérer  fans  en  reffentir 
d'incommodité.  Toutes  les  fois  que 
IVftomac  efl  furchargé  ,  fa  force  en 
efî:  diminuée  ,  &  les  nerfs  de  cet  or- 
gane font  malades ,  foibles  ou  fouf- 
frans  &  ne  s'acquittent  pas  de  leurs 
fonâ:ions  comme  il  faut;  au  lieu  que 
quand  on  mange  avec  modération , 
non-feulement  Teflomac ,  mais  même 
tout  le  corps  acquièrent  plus  de  vi- 
gueur &  réparent  les  pertes  qu'ils 
ont  ^ites»  Ce  que  les  gens  vaporeux 
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doivent  encore  obferver  fcrupuleufe* 
ment ,  c'efl  de  ne  prendre  à  fouper 
aucun  aliment  qui  foit  pefant  ou  qui 
leur  charge  l'eftomac  ,  i^  parce  que 
quand  on  eu  couché  ou  étendu  ho- 
rizontalement ,  ce  vifcere  a  plus  de 
difpofition  à  éprouver  un  fentiment 
de  pefanteur  qui  eil  à  charge  ,  qire 
dans  les  attitudes  oîi  on  a  le  corps- 
droit  ,  com.me  quand  on  eu  debout 
ou  afîis.  2°  parce  que  la  digefîion  fe 
fait  plus  lentement  durant  le  fommei^ 
que  pendant  la  veille. 

§.  CXXXI.  Le  vin.  Le  vin  pris  en  trop? 
grande  quantité ,  affoiblit  le  corps  &: 
diminue  l'aptitude  du  cerveau  pour  les^ 
opérations  de  Tefprit  ou  de  l'entende- 
ment.  Cette  liqueur  bue  en  petite  quan- 
tité dans  le  repas  ,  ou  après  ,  peut  être 
utile  ;  mais  ii  Ton  en  boit  mn  peu  plus  , 
î'eflomac  fe  trouve  chargé ,  &  la  di- 
geftion  eft  retardée.  Le  moment  oit 
un  peu  de  vin  fait  le  plus  de  bieit 
cfl:  celui  où  on  a  l'eilomac  vuide  ^ 
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fZYce  qu'alors  les  qualités  de  cette 
liqueur  étant  moins  afFoiblies  ,  6c  la 
liqueur  agiiTant  immédiatement  &  en 
entier  fur  les  nerfs  d^e  ce  vifcere  ,  elle 
doit  avoir  le  plus  grand  effet  comme 
fubilance  fortifiante.  Lorfque  mon 
eilomac  étoit  alFoibli  ,  &Z  qu'après 
quelqu'indifpofition  j'avois  le  dedans 
des  mains  brûlant,  que  j'étois  dans. 
lin  état  de  langueur  ,  &  que  je  fuois 
au  plus  petit  mouvement ,  je  me  fuis 
fouvent  trouvé  beaucoup  mieux  après 
avoir  pris  un  verre  de  vin  rouge  6z. 
une  bouchée  de  pain  une  heure  ou 
davantage  avant  k  dîner.  En  pareil 
cas  le  vin  me  rafraîchit ,  me  rend  le 
pouls  plus  lent ,  me  donne  plus  de 
force  de  corps  &  facilite  les  opéra- 
tions de  mon  efprit.  Il  m'efr  arrivé  fré- 
quemment de  faire  prendre  du  vin  à 
d'autres  perfonnes  avec  le  même  fuc- 
ces  5  foit  avant  le  dîner ,  foit  entre  fix- 
&  huit  heures  du  foir.  Lorfque  des 
enfans  font  d'une  foible  conflitution  ,, 
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ont  de  la  difpofition  aux  maladie^ 
des  glandes  ,  aux  écrôuelles  même  , 
au  rachitifme  ,  ainfi  que  quand  ils 
ont  été  fort  affoiblis  par  la  fortie  dé 
quelques  dents  ,  j'ai  éprouvé  que  dé 
leur  faire  prendre  un  peu  de  vin  une 
ou  deux  fois  le  jour ,  tandis  qu'ils  ont 
l'eftomac  vuide,  eu  un  excellent  moyeri 
d'augmenter  leurs  forces  ,  &  ce  qu'ori 
peut  leur  donner  de  meilleur  pouf 
tenir  lieu  du  quinquina  que  beaucoup 
d'enfans  ne  prendroient  pas. 

Les  bons  effets  que  produit  le  vin , 
pris  de  la  manière  que  je  confeille  ici , 
étoient  felon  toute  apparence  connus 
de  Celfe  *  ,  dans  lequel  on  lit  que 
celui  qui  eil  indifpofé  parce  qu'il  a 
l'eilomac  malade  ,  boive  du  vin  étant 
à  jeun ,  &  non  pas  de  l'eau. 

On  doit,  en  général ,  préférer  le  viri 
aux  liqueurs  que  l'on  retire  du  grain. 


*  Celfus  de  Medic  ma,  lib.  i  ,  cap.  \'iij. 


^.EUR  Traitement.  if<f 

attendu  qu'il  eu.  plus  léger  que  cel^ 
les-ci ,  moins  fufceptible  de  fermen- 
tation dans  Teftomac  ,  &  qu'il  n'oc- 
cafione  pas  autant  de  vents.  La  boifTon 
commune ,  l'eau  feule ,  ou  l'eau  mêlée 
avec  un  peu  de  vin  ,  efl  la  plus  légère 
&  la  meilleure  que  Ton  puiffe  prendre  ; 
mais  fi  l'eflomac  &c  les  inteilins  font 
incommodés  par  la  préfence  de  quelque 
humeur  acide ,  l'eau  dans  laquelle  on 
a  mis  un  peu  d'eau-de-vie  ou  d'eau 
des  Barbades  eft  alors  infiniment  préfé- 
rable au  vin  &  aux  liqueurs  que 
fourni fTent  les   grains. 

Je  crois  qu'il  eft  à  propos  d'obfer-? 
ver  ici  que  le  trop  grand  ufage  du  thé 
occafione  en  partie  les  fréquents  maux 
d'eflom.ac  ou  maux  de  nerfs  dont  tant 
de  gens  fe  plaignent  aujourd'hui.  J'étois 
perfuadé  autrefois  que  l'on  avoit  fou- 
yenj:  tort  d'accufer  l'eflomac  d'être  la 
caufe  d'une  telle  incommodité ,  &  que 
cette  boifTon  ne  fait  pas  plus  de  maj 
à  l'eflomac  qu'une  égale  quantité  d'eau 
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chaude  ;niais  depuis  ce  temps-là ,  Vex-^ 
périence  m'a  convaincu  du  contraire^ 
Une  forte  infufion  de  thé  bue  le  matin 
-en  une  quantité  un  peu  confidérable  ^ 
■eil  caufe  que  je  fuis,  en  général^  plus 
foible  avant  k  dîner  que  fi  je  n'avois 
rien  pris  du  tout ,  ce  qui  arrive  prin- 
cipalement quand  je  mange  peu  de 
pain  avec  mon  thé.  Cette  boiffon  rend 
encore  mon  pouls  foible  pendant  la 
matinée ,  &c  me  caufe  fouvent  une 
cfpece  d'étourdiflement.  Les  mauvais 
effets  du  thé  font  beaucoup  plus 
marqués  lorfque  j'ai  Teftomac  dérangé 
ou  malade. 

§.  CXXXIÎ.  V exercice  du  corps» 
L'exercice  eft  d'une  ii  grande  utilité 
pour  fortifier  le  genre  nerveux,  que  fi  le 
malade  n'en  fait  pas  ,  ce  fera  fouvent 
fans  fuccès  qu'il  prendra  les  médi- 
camens  qui  font  d^ordinaire  les  plus 
efficaces  contre  fcs  maux.  De  tous 
les  divers  exercices  ,  l'équitation  a 
€té  jugée  avec  raifon  le  meilleur  pour 
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fortifier.  Sydenham  ,  recommandant 
Texercice  dans  les  maladies  hypocon- 
driaques &  hyftériques ,  confeiile  celui 
qu'on  prend  à  cheval  comme  le  plus 
utile.  En  effet  Téquitation  contribue 
beaucoup  à  la  digeftion ,  à  lafanguifica" 
tien  ou  converfion  du  chyle  en  fang , 
ainliqu'àîa  dif^ribution  &  à  la  fëcrëtion 
de  tous  les  fluides.  Elle  augmente  les 
forces  du  corps  ,  aufîi-bien  que  celles 
jde  l'eflomac  &  des  inteilins.  Enfin 
i'équitation  eft  préférable  à  la  pro- 
menade à  pied  ,  parce  que  celle-là 
fecoue  davantage  le  corps  ,  6c  qu'elle 
le  fatigue  moins  ;  mais  il  eu  à  propos 
4'obferver  que  de  faire  un  exercice 
■violent ,  &  fur-tout  à  cheval ,  lorfque 
l'on  a  l'eflomac  rempli  d'alimens , 
dérange  les  fonâ:ions  de  cet  organe  , 
le  fait  fouffrir  &  retarde  la  digeilion , 
au  lieu  de  la  favorifer. 

§.CXXXIIÎ.  M.  Gilchrifl  de  Dumfries 
a  recommandé  la  navigation  comine 
une  efpece  d'exercice  qui  convient  fort 
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poiir  la  guérifon   des   maladies    ner- 
veufes  occafionées  par  la  foibleiTe  du 
canal  alimentaire  Se  la  ténuité  du  fang; 
&  il  a  donné  plufieurs  exemples  des 
bons    effets    de    ce   remède  *.    Mais 
comm€  il  me  paroît  fort  difficile   de 
déterminer  de  pareils  malades  à  en* 
treprendre  un  long  voyage  fur  mer, 
je  n'ai  que  peu  de  chofe   à   dire  fur 
ce   fujet ,  d'après   ma   propre    expé- 
rience.    Cependant   j'ai    appris  ,    à 
n'en  pouvoir  douter  ,   qu'un  homme 
qui     avoit    été    long-temps     fujet    à 
des  accès   d'épilepfie ,  n'en  a  jamais 
eu  étant  fur  mer.  Un   jeune   homme 
auquel  j'ai  donné  mes  foins ,  avoit  à 
Teftomac  &  aux  inîeftins  ime  fenfi- 
biUte   fi    extraordinaire  qu'une  feule 
felle  ocafionée  par  une  prife  d'élixir  fa- 
cré.  Elixir facrum  [e],  le  faifoit  tomber 


^  Voye^     GilchrilT:  ,    Treaûfc  on  ihe  ufe   of 
fcA  voya^is  In  Midiclne, 
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en  fyncope.     Le    vomifTement  Se  la 
purgation  par  bas  lui  caufoient  prefque 
immanquablement  des  défaillances  avec 
de  légères  convulfions.  La  conflitution 
de   cet  homme  iubit   un  tel  change- 
ment pendant  un  voyage  flu*  mer  ,  qui 
dura  quatre  ou  cinq    femaines  ,   que 
malgré  qu'il  eût  beaucoup  vomi  chaque 
jour  ,  &:  qu'il  eut  été    fréquemment 
purgé  par  bas ,  il  n'avoit  cependant 
éprouvé  aucune  pâm.oifon ,  ni  ne  s'étoit 
pas  reffenti    de   la   foibleiTe    de    (on 
eflomac  &c  de  fes  inteftins.  Après  ce 
voyage  ,  il  n'eut  plus  pendant  env^i^ 
ron  huit    mois  ces  défaillances  aux- 
quelles   il   fe  trouvoit  fujet    quelque 
temps  auparavant  ;   mais  au  bout  de 
ce  temps,  s'étant  fait  mettre  un  em- 
plâtre véficatoire  à  la  partie  inférieure 
de  la  poitrine  ,  la  douleur  qui  furvint 
quand  on  Fenleva  ,  lui  occafiona  une 
fyncope  ,    avec    de    légères    convul- 
fions. 
^.  CXXXIIL  Us  frictions  faites  ilir  les 
Tome  IL  I 
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jambes  ,les  bras  ,  le  tronc  &  le  bas-ven- 
tre ,  avec  des  broffes  deilinées  à    cet 
iifage.  avec  de  la  flanelle  ou  un  morceau 
de  toile  qui  ne  foit  ni  trop  rude  ni  trop 
douce  ,  peuvent  fuppléer  en  partie  à 
l'exercice  ;     elles    fortifient    tout    le 
corps  ,  favorifent  la    circulation  ,  & 
font  principalement  falutaires  à  ceux 
qui   ont    les    fibres   de    l'eflomac    & 
des  intefîins  foibles  &C  trop  relâchées. 
Se    tenir  trop    long -temps    au  lit 
afFoiblit  le   corps  ,   &   occafione   un 
relâchement   général  ,    au   lieu    que 
fe    lever    matin  ,    faire  \in   exercice 
modéré  ,   refpirer  un  air  qui  ne  foit 
pas  trop  chaud  contraâ:e  les  fibres  , 
les  rend  plus  fermes ,  èc  donne  de  la 
vigueur  à  tout  le  corps. 

§.CXXXIV.  Uamufemcnt  ou  la  dijjîpa" 
tion.  Il  efl  efTentiel  pour  ceux  qui  ont 
à.ts  maux  de  nerfs ,  que  leur  efprit  foit 
diiTipé,  amufé, libre  &:  fans  inquiétude 
autant  qu'il  fe  peut  ,  parce  que 
rien  n'eil  plus  propre  que  la  crainte. 
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le  chagrin  &  les  peines  d'efprit,  à 
ofFenfer  le  fyilême  nerveux  ;  &:  rien 
ne  nuit  davantage  à  la  dio;eftion. 

§.  CXXXV.  Mais  comme  les  remèdes 
dont  je  viens  d'expofer  les  bons  eiTets 
dans  le  traitement  des  maladies  de 
nerfs,  §.  CXXVl-CXXXIV,  quelque 
propres  qu'ils  foient  à  corriger  1  état  de 
délicateffe  des  nerfs  en  général ,  &  de 
ceux  du  canal  alimentaire  ,  en  particu- 
lier ,  doivent  être  fouvent  continués 
pendant  un  temps  ccnfidérable  ,  avant 
qu'ils  puifient  produire  des  effets  bien 
fenfibles,  il  devient  fréquemment  nécef- 
faire  d'avoir  recours  à  des  remèdes  d'un 
autre  genre  ;  je  veux  dire  que  les 
remèdes  que  j'ai  expofés  ne  guériflant 
pas  dans  le  moment  les  maux  nerveux  , 
on  eft  obligé  d'en  employer  qui  pal- 
lient ou  diiîipent  pour  un  temps  ces 
fymptomes  incommodes  dont  fe  trou- 
vent fouvent  attaquées  les  perfonnes 
vaporeufesjhypocondriaques  &  hylié- 
riques. 
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Les  principaux  remèdes  que  je  confeillt 
d^mploycr  comme  palliatifs  ,  dans  les 
maux  de  nerf  s,  font  ceux  que  je  vais  indi- 
quer ,  avtc  la  manière  d'en  faire  ufage, 

§.  CXXXVI.  Je  mets  dans  la  premiere 
clalTe  de  ces  palliatifs  les  médicamens 
Cjui ,  pendant  le  temps  qu'ils  opèrent, 
affcibliiTent  la  faculté  de  fentir  propre 
aux  nerfs ,  &  par  conféquent  diminuent 
ces  douleurs,  ces  mouvemens  irrégu- 
Eers  5  ces  fpafmes  qui  font  occaiionés 
par  une  irritation  extraordinaire.  LV 
pium  mérite  le  premier  rang  dans  cette 
claiTe  de  remicdes.  Quand  une  quan- 
tité   flu^iante    de     cette     fubûance 
cil  appliquée  aux  nerfs  d'une  partie 
dciiée   de    fentiment ,  non-feulement 
elle  diminue   leur  faculté   de   fentir, 
mais  elle  afFoiblit  auiîi,  au  moyen  de  {a 
fympaîfiie  ,  celle   de   tout   le    genre 
nen^eux.  Par  cette  propriété ,  V opium 
procure  fouvent  un  foulagement  fubit 
dans  beaucoup  de  maux  nerveux  & 
hyfîériques,  même  violens.  Il  eft  d'une 
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•itrès  -  grande   iidiitc  pour  mettre   fin 
aux  fpafmes  ,  aufîi-bien  que  pour  faire 
ceffer    les   mouvemens  convulfifs  des 
mufcles  5  &  les  douleurs  qui  ne  font 
pas  accompagnées  d'inflammation.  On 
le  donne   avec   fuccès  contre  la  foi- 
blefle  ,  la  laffitude   &   le    bâillement 
occafionés  par  les  régies  trop  abon* 
dantes ,    ainfi   que  dans    les   coliques 
venteufes,  &z  quelquefois  dans  l%ilhme 
proprement  fpafmodique ,  lorfqu'il  n'y 
a  ni  obilrudion  dans  les  poumons,  ni 
phlegmes  ou  pituite  qui  y  caufent  de 
l'oppreilion  J'ai  fouvent  été  tém.oin  eue 
V opium  pris  en  fe  mettant  au  lit ,  ck  à  la 
ilofe  d'un  grain  ou  d'un  grain  &  demi , 
avec  un  peu  d  ' ajfa-fxtida^  diminue  cette 
infomnie  ,    ces  bouffées   de  chaleur, 
-&  piufieurs  autres  fymptomes  incom- 
modes que   la  plupart  des   pei'fonnes 
vaporeufes,  hypocondriaques  &  hyilé- 
riques  font   fujettes  à  reffentir.  Il  efl 
vrai  que  ce  remède  perd  une  grande 
partis  de  foû  aclion  6c   de  fa  vertu 

liij 
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quand    on    en    a    fait    un   ufage    uni 
peu   continu  :    le    feul  moyen     d'en 
retirer  encore  du  fruit ,   c'eft   d'aug- 
menter la  dofe  de  temps  en  temps.  On 
ne  doit  pas  manquer ,  û  le  malade  eft 
pléthorique  à  un  certain  point ,  de  lui 
faire  tirer  du  fang  avant  qu'il  prenne 
Vopium  en  quantité.  Cette  précaution 
néceffaire  aura  aufTi l'avantage  déten- 
dre iej^bons  effets  du  remède  plus  sûrs 
&  plus  fenfi  blés  ,  outre    qu'elle  em- 
pêchera  en    grande  partie  les  fuites 
fâcheufes  que  Tufage  de  ce  médicament 
pourroit  avoir  fi  on  la  négligeoit. 

Quoique  i  opium  foit  fouvent  utile 
pour  calmer  plufieurs  fymptomes  ner- 
veux &  hyflériques ,  de  quelque  caufe 
qu'ils  dépendent,  cependant  il  efl  fpé- 
cialement  efficace  lorfque  ces  fym- 
tomes  dépendent  principalement  d'une 
délie  ate  ife  extraordinaire  du  fyftême 
nerveux. 

Mais  quelque  falutaire  que  puiiTe  être 
Vopium   dans    beaucoup   d'occafions  ^ 
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néanmoins  il  fe  rencontre  des  fujets 
auxquels  il  fait  plus  de  mal  que  de 
bien.  En  effet  il  y  a- des  perfonnes 
qui  5  après  en  avoir  pris ,  éprouvent 
une  foiblefTe  extraordinaire  ,  de  la 
langueur  ,  une  fenfation  incommode 
à  la  partie  antérieure  de  la  poitrine  , 
ou  des  treffaillemens  ;  d'autres  ont  des 
maux  d'eflomac ,  des  vomiflemens  , 
des  douleurs  violentes ,  Ôz  des  crampes 
dans  l'eflomac,  des  démangeaisons  par 
tout  le  corps ,  fur-  tout  vers  lesyeux  &c 
le  nez.  Quelquefois  même  V opium  a 
occafioné  du  délire  èc  de  la  folie. 

Quoiqu'il  y  ait  bien  des  cas  oii 
V  opium  ren^e  plus  gai,  au  lieu  de  caufer 
de  l'afToupiiTement  &  de' la  pcflmteur 
de  tête  ;  cependant  on  ne  le  doit 
donner  que  fort  rarement  aux  malades 
qui  font  dans  l'abattement ,  le  décou- 
ragement. Il  efl  vrai  que  ce  remède 
leur  prociH-e  du  foulagement  pour  le 
moment  ;  mais  après  que  fon  a6lion 
efl  finie  ôc  que  fes  eifets  ne  fubfiflent 

liv 
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plus ,  le  malade  tombe  en  général 
dans  un  abattement  plus .  grand  que 
celui  où  il  étoit  auparavant.^ 

Si  l'on  fait  prendre  V opium  en  trop 
grande  dofe  ,  &  qu'on  en  continue 
Tufage  trop  long-tem.ps  ,  il  diminue 
la  fenfîbilité  &  la  vi^^ueur  de  tout  le 
iyllême  nerveux  ;  d'où  il  s'enfuit  que 
la  force  du  corps  ^c  les  facultés  de 
l'efprit  font  aufîi  confidérablemeiït 
•diminuées. 

Malgré  ces  mauvais  effets  que  pro- 
duit V opium  ^  quand  on  en  prend  plus 
qu'on  ne  doit ,  il  m'eft  rarement  arrivé 
de  l'avoir  vu  nuire ,  dans  les  cas  où 
il  a  été  pris  commue  remède  pal- 
liatif pour  difîiper  les  incommodités 
occafionées  par  la  trop  grande  déli- 
rateiTe  ou  fenfibilité  des  nerfs  ,  ô£ 
lorfqu'il  étoit  ordonné  avec  circonf- 
peclion  ,  &:  adminiirré  en  petite  quan- 
tité dans  le  commencement  de  fon 
ufage.  D'ailleurs  on  peut  faire  en»- 
forte  que  ceux  même  qui  font  le  plus 
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incommcdés  par  X opium  le  fiipportent 
enfuite  aifément.  J'en  aï  eu  dernière- 
ment un  exemple  dans  une  femme 
d'im  âge  moyen,  à  laquelle  quatre 
ou  cinq  gouttes  de  laudanum  prifes 
par  la  bouche  caufoient  ce  violentes 
douleurs  &:  des  cram.pes  ou  fpafmes 
dans  i'eflom.ac.  Si  on  lui  donnoit  feize 
gouttes  de  la  même  préparation  dans 
un  lavement  ,  elles  occafionoient  un 
délire  qui  duroit  douze  heures  ,  fans 
cependant  faire  mal  à  i'eflomac.  Cette 
Dante  ayant  dans  la  fuite  commencé 
l'ufage  du  laudanum  par  une  goutte  , 
la  dofe  fat  augmentée  par  degrés 
jufqu'à  vingt  -  cinq  gouttes  :  qui 
plus  eft,  elle  en  a  quelquefois  pris 
cette  quantité ,  trois  fois  dans  un  jour , 
fans  éprouver  aucun  des  mauvais  efFets 
que  Vopium  produifoit  chez  elle 
précédemment.  Lorfqu'elie  avoit  ma 
à  Fellomac  ,  .des  douleurs  à  ce 
vifcere  &:  de  fréquens  vomifTemens  ^ 
elle    ne    pouvoit    fupporter    l'iifage- 
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interne  de  ce  médicament,  pouHofS- 
je    failbis     employer    en    forme    de 
liniment  fur    i'eïlomac  &  le  ventre  , 
trois   ou   quatre    cuillerées   à  thé  de 
laudanum  ;  &   on  recouvroit  enfuite 
ces  parties  frottées  de  laudanum  ,  avec 
im  morceau  de  tlanelîe  imbibée  d'eait 
de  la  Pleine  d'Hongrie  que  Ton  avoitr 
chauffée.  Quant  à  l'effet  de  ce  remède, 
tous  les  maux  de  la  malade  commen-- 
çoient  à  diminuer  avant  qu'il  y  eût 
une  heure  que  le  laudanum  fût  appliqué; 
auffi  le   faifois-je  recommencer  toutes- 
les  fix  ou  huit  heures  ,   lorfque  les 
accidens  le  demandoient. 

Il  y  a  un  inconvénient  qui  manaue 
rarement  d'accompagner  Fufage  con-' 
tinu  de  V opium  ,  c'eil  la  conflipa- 
tion;  le  meilleur  moyen  d'y  remédier, 
efl  de  prendre  de  temps  en  temps 
àes  pilules  aloëtiques  ou  quelqu'auîre 
purgatif  doux.  Le  laudanum  ne  réuf- 
fit  pas  toujours ,  principalement  à  caufe 
de  la  qualité  aflringente  ,   dans  cer- 
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tains  cas  où  les  douleurs  de  l'eilomac 
&  des  inteilins  (ont  accompagnées  de 
beaucoup    de   vents   &C   de   rapports. 
J'ai  vu  pour  lors  de  très-bons  effets 
de  l'extrait  de  juiquiame ,  pris  à  l'heure 
du  coucher ,  depuis  un  grain  &c  demi 
jufqu'à    trois    ou    quatre    grains ,   8c 
répété  le  matin    à   plus  petite   dofe. 
Quoique  cet   extrait  Ibit  un  remède 
anodyn  ,    bien    moins   puîîTant    que 
ceux    qu'on  prépare    avec    Vopium  ^ 
cependant    il    mérite     de    leur    être 
préféré  en  plufieurs  cas  ,  parce  qu'il 
a  fouvent  l'effet  laxatif. 

§.  CXXXV'II.  Le  fécond  genre  de  re- 
mèdes palliatifs ,  poiu*  les  maux  ner- 
veux, affecte  les  nerfs  d'une  m.aniere  qui 
leur  fait  plaifir  &  il  les  relâche  peut- 
être  ;  du  moins  efl-il  certain  que  cq& 
remèdes  diminuent  le  fentiment  de  la 
douleur,  &  fouvent  font  ceffer  les  trem- 
blemens,  les  convulfions,  les  fpafmes  & 
l'agitation  extraordinaire  qu'éprouve  îe 
iyflême  nerveux.  Cette  claffe  de  reme*' 
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des  eu.  compofée  du  demi-bain  chaud,' 
du  bain  de  pieds  chaud  &i  des  fomenta- 
tions chaudes,  qui  font  fréquemment 
d'une  grande  utilité  dans  les  cas  où 
Vopium  ne  convient  point  ;  mais  un  des 
eiiets  de  ces  remèdes  étant  de  relâcher 
les  fibres  5  les  perfonnes  foibles  ÔC  déli- 
cates ne  doivent  en  ufer  que  comme 
de  palliatifs  dans  les  cas  urgens. 

§.  CXXXVIII.  11  y  a  des  médicamens 
qui  5  par  leur  ilimAïknt  particulier,  agif- 
fent  fur  les  nerfs  d'une  manière  fi 
puifTante  ,  que  non-feulement  ils  ren-» 
dent  ces  organes  moins  fenfibles  à 
l'irritation  dépendante  des  diverfes 
caufes  morbiiîques  ,  mais  qu'ils  com- 
muniquent aulli  de  la  force  à  tout  le 
corps  ,.  du  moins  pour  quelques 
momens* 

I>ans  cQtte  clafFe  de  remèdes  pal* 
liatifs  pour  les  maux  nerveux ,  doivent 
entrer  le  camphre,  le  cafior-.um^  le  mufc 
&  les  gommes  fétides.  \u^s  premiers  ^ 
ks  plus  remarquables,  effets    de  ces 
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ttiédicamens  dépendent  de  leur  adion 
fur  les  nerfs  de  l'eilomac  ;  mais  quelle 
efl:  leur  manière  propre  d'agir  fur  ces 
organes  ?  Nous  l'ignorons  entière* 
ment.  Les  fubftances  que  je  viens- de 
nommer  me  paroiffent  ,  du  moins 
pour  la  plupart  ,  n'avoir  point  de 
qualité  vraiment  flupéfîante  ou  nar* 
cotique  ,  telle  que  celle  que  pofTé- 
dent  Voplum  &  les  autres  médicamens 
du  même  genre. 

§ ,  CXXXIX.  Le  camphre  el^  tr ès-volatil 
&  pénétrant  ;  il  favorife  &:  augmente 
la  tranfpiration  ;  il  agit  fréquemment 
comme  anti-fpafmodique  :  on  l'a  vii 
procurer  du  fommeil  dans  les  fièvres 
accompagnées  de  délire  ,  où  Vopium 
auroit  été  nuifible  ;  &  j'ai  trouvé  ce 
remède  très-utile  pour  rendre  tran- 
quilles &:  difpos  certains  maniaques 
bc  mélancoliqires. 

Si  on  fait  prendre  du  camphre  en 
grande  quantité  à  divers  animaux  ,  il 
leur  occalione  du  fommeil ,  quelquefois 
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de  la  folie ,  des  vomîjfTemens  ,  des  é va* 
cuations  par  les  felies  ,  un  flux  d'urine 
abondant ,  le  hoquet ,  des  convulfions 
ëpileptiques  &  la  mort  même  *.  Plu- 
fieurs  de  ces  eirets  font  ii  prompts,  que 
felon  toute  apparence  ils  dépendent  de 
Taftion  immédiate  du  camphre  fur  les 
nerfs  de  l'eiloirxac  ,  plutôt  que  du  mé- 
lange de  cette  fubflance  avec  la  mafTe 
du  fang. 

Voici  un  fait  relatif  aux  effets  du 
camphre  ,  qui  m'a  été  communiqué 
depuis  peu  par  un  ami. 

Un  homme  curieux  de  fçavoir  quels 
feroient  les  effets  d'une  forte  dofe  de 
camphre  ,  en  avala  un  demi-gros 
diffous  dans  un  peu  d'huile  d'olives» 
Bientôt  après  il  fentit  dans  l'eflomac 
une  chaleur  extraordinaire  ,  mais  qui 
n'étoit  pas  incommode.  Lorfqu'il  eut 
pafTé  environ  une   demi-heiu*e  à  une 
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Ie£^ure  qui  ne  demandoit  pas  d'appli- 
cation 5  il  ie  trouva  entièrement  in- 
capable de  comprendre  ce  qu'il  lifoit  : 
il  lui  venoit  à  I'efprit  une  multitude 
d'idées  dont  la  plupart  étoient  con- 
flifes  :  il  commença  même  à  chanceler 
en  fe  promenant  ;  &  peu  de  tem.ps 
après  ,  fes  yeux  lui  femblerent  fe 
couvrir  d'un  voile  épais  :  en£n  ,  il  eut 
encore  d'autres  fymptomes  qui  lui 
firent  appréhender  une  attaque  d'apo- 
plexie. Cet  homme  fe  rendit  chez 
l'apothicaire  le  plus  voifm  de  chez 
lui  5  dans  le  àeKein  de  fe  faire  tirer 
du  fang  ;  mais  àès  qu'il  fut  au  grand 
air  ,  tous  les  fymptomes  diminuèrent  ; 
&  au  bout  de  quelques  heures ,  il  fe 
trouva  en  parfaite  fanté ,  fans  avoir 
ufé  d'aucun  remède. 

Les  médecins  ont  embraffé  des 
opinions  très -différentes  fur  la  nature 
du  camphre  ,  les  uns  l'ayant  cru  une 
fubflance  échauffante  ,  d'autres  l'ayant 
jugé    capable    de    rafraîchir  ;    maif 
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comme  il  n'eft  pas  néceflaire  d'appro- 
fondir ici  cette  queftion ,  je  me  con- 
tenterai de  faire  l'obfervation  fuivanter 
Il  y  a  bien  des  cas  dans  lefquels  un 
verre  de  vin  rouge  ,  de  vin  d'Oporto  , 
ou  même  la  valeur  d'un  gros  d'eau- 
de-vie  rend  le  pouls  plus  lent ,  &  le 
corps  plus  frais  qu'il  n'étoit  aupa- 
ravant. Dans  les  fièvres  catarrhales  , 
les  fauffes  péripneumonies ,  pleuréfies 
&  efquinancies  ,  les  véficatoires  di- 
minuent fouvent  la  fréquence  du  pouls 
d'une  manière  fenfible  ;  néanmoins  le 
vin  ,  l'eau-de-vie  &  les  véficatoires  , 
loin  d'être  rafraîchiiTans  par  leur  nature, 
font  regardés  avec  raifon  comme 
des  échauffans.  Le  camphre  préfente 
le  même  phénomène  ;  fon  aâ:ion  ou 
fes  effets  dans  la  bouche  ,  fur  la  peau 
&  les  yeux  montrent  qu'il  efl  échauf- 
fant de  fa  nature  ,  mais  il  peut  rafraî- 
chir quelquefois  ,  en  diminuant  rin* 
tenfité  ,  ou  fufpendant  pour  un  temps 
l'effet  de  quelque  mal  qui  augmeiite 
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la  chaleur  du  corps  &  rend  le  pouls 
fré<juent.  J'ai  éprouvé  en  plufieurs 
occafions  un  fentiment  très-marqué  de 
chaleur  dans  l'eftomac  ,  après  avoir 
pris  un  bol  de  fix  ou  fept  grains  de 
camphre  bien  mêlés  avec  un  fcru- 
pule  de  conferve  de  rofes.  Quoique 
je  nepuiffe  pas  adopter  le  fentiment  de 
ceux  qui  regardent  le  camphre  comme 
un  médicament  rafraîchiffant  ,  je  ne 
crois  pas  pour  cela  qu'il  foit  auili 
échauiï'ant  que  quelques  perfonnes  fe 
ilmaginent.  Peut  -  être  le  camphre 
produit-il  mains  de  chaleur  dans 
l'eftomac  que  dans  la  bouche  ,  àl 
même  que  quand  il  eft  appliqué  flir 
la  peau  ;  car  nous  fçavons  qu'il  y  a 
telle  fubilance  irritax7te  dont  l'action 
fur  les  nerfs  de  l'eftomac  eft  bien 
différente  de  celle  qu'elle  a  dans  la 
bouche  &  fur  la  peau. 

§.  CXL.  Le.  cajlorcum.  Je  ne  puis  juger 
des  vertus  du  cajlonum  comme  ceux  qui 
lui  croient    peu  d'efficacité  dans  lei 
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maladies  nerveufes.  Quand  on  en  fait 
prendre  depuis  douze  jufqu'à  vingt 
grains ,  il  procure  quelquefois  du  fom- 
meil  ;  mais  je  ne  penfe  pas  que  ce  foit 
l'effet  d'une  vertu  narcotique  femblable 
à  celle  de  V opium ,  il  dépend  plutôt  de  la 
diminution  des  fenfations  incommodes 
qu'éprouve  i'eûomac  àl'occafion  des 
vents  qu'il  renferme,  fenfations  qui  font 
fouvent  la  caufe  de  l'infomnie  ;  aufîî  re- 
marque-t-on  que  le  cajionum  réufîît 
parfaitement  chez  les  malades  dont  les 
maux  dépendent  des  vents  en  grande 
partie.  Bans  plufieurs  cas  ,  il  m'a 
femblé  que  le  laudanum  avoit  un 
meilleur  fuccès  lorfqu'cn  lui  affocioit 
le  cafiorcum  ,  foit  en  /ubflance  ,  foit 
en  teinture. 

Un  homme  âgé  de  plus  de  quarante 
ans ,  qui  étoit  fort  tourmenté  de  vents 
&  qui  n'avoit  ni  force  ni  courage  , 
éprouvôit  louvent  ,  lorfqu'il  étoit 
prêt  à  s'endormir  ,  un  fentiment 
de  langueur  dont  le  fiége  lui  paroilToit 
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à  la  région  de  reilomac ,  &  qui  l'o- 
bligeoit  à  fe  lever  ;  fouvent  même 
cela  l'empêchôit  de  prendre  du  repos 
la  plus  grande  partie  de  la  nuit  :  vingt 
gouttes  de  laudanum  l'aiToupiiToient , 
mais  ne  difîipoient  pas  ce  fentiment 
de  langueur ,  de  foible iTe  ,  &  on  n'y 
parvenoit  qu'en  ajoutant  au  laudanum 
une  ou  deux  cuillerées  à  thé  de  tein- 
ture de  cafîoreum  compofée  ,  tincîum 
cajrorci  compojita ,  E. 

§.  CXLI.  Le  mufc.  Le  rnufc  efl:  moins 
échauffant  que  le  cajloreum  ;  &c  il  peut  fe 
donner  dans  des  cas  oimile  cajloreumnt 
V opium  ne  conviennent  point.  Quoique 
bien  des  gens  ne  puiifent  pas  fupporter 
l'odeur  du  mufc ,  néanmois  rarement 
trouve-t-on  des  eftomacs  qu'il  incom- 
mode.  Ce   médicament  eft  principa- 
lement utile    contre    les    foubrefauits 
des  tendons  ,  fubfultus  tendinum  ,  fym- 
ptôi^'e    de    pli.fieurs    fièvres    dange- 
reufes  ;    dans    le    hoquet  ,   dans   les 
crampes    ou   fpafmes  de   l'eftomac  y 


212  Des  Maitadies  NERVEUst^J 

&  dans  les  autres  maux  fpafmodiques* 
Je  T'ai  vu  réufTir  dans  les  toux  con- 
vulfives  &  Tafthme  vraiment  fpafmo- 
dique.  Mais  on  Fa  donné  en  trop 
petite  dofe  pour  juger  avec  certitude 
de  fes  vertus  dans  les  maladies  ner- 
veufes.  Deux  ou  trois  grains  de  mufc 
bien  mêlés  avec  un  peu  de  fucre  & 
pris  dans  une  demi-cuillerée  à  bouche 
d'eau  de  m.enthe ,  arrête  quelquefois 
le  vomiiTement  qu'occafione ,  chez  les 
enfans,  la  fortie  des  dents.  Il  arrive 
encore  fréquemment  que  les  effets 
falutaires  du  m.ufc  font  moins  fenfi- 
bles  5  parce  que  celui  qu'on  emploie 
îi'eit  pas  bon,  ou  qu'il" a  été  pris  en 
trop  petite  dofe.  Riviere  dit  que  de 
foH  temps  on  l'a  donné  avec  fuccès 
dans  un  accès  hyftérique  à  la  dofe 
de  trente  grains;  &:  aujourd'hui  il  eu. 
fort  ordinaire  de  voir  prefcrire  cette 
dofe  ou  même  une  plus  forte  /trois 
ou  quatre  fois  par  jour. 

§,   CXLLI.   VJfa-fcsnda  eH  h 
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plus  adive  de  toutes  les  gommes 
fétides  ,  &  prefque  la  feule  que 
je  fois  dans  l'ufage  de  faire  prendre 
intérieurement  dans  les  cas  nerveux  ©u 
hyftériques.  Ce  médicament  a  produit 
de  bons  effets  dans  le  traitement  des 
maux  occafionés  par  les  vents  ,  dans 
les  fpafcies  du  canal  alimentaire  ,  Sc 
dans  les  accès  d'afthme  qui  font  ou 
occafionés  ou  feulement  augmentés  par 
des  vents  que  contient  Feftomac  ; 
dans  les  occafions  où  Ton  a  befoin 
d'un  prompt  foula gement  ,  il  faut 
prendre  V ajfa-fœtida  diffous  dans  quel- 
qu'eau  diftiilée  fimple.  Beaucoup  de 
gens  qui  ,  outre  la  conftipation  , 
avoient  des  douleurs  occafionées  par 
àts  vents  qui  fe  promenoient  des 
inteftins  dans  Feflomac ,  oc  caufoienf 
des  vomiflemens  &  mal  à  i'eftomac  , 
ont  pris ,  par  mon  confeil ,  &  avec 
fuccès  9  des  pilules  où  il  entroit 
affa-fœtUd ,  trois  parties  ;  aloës  &  fel 
ie  Mars ,  de  chaque  une  partie.  Ces 
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pilules  fe  prenoient  tous  les  jours  ^ 
ou  une  fois  en  deux  jours,  &  à  la 
dofe  qui  étoit  néceflaire  pour  tenir  le 
ventre  libre.  Uajfa-fœtida  procure 
quelquefois  du  fommeil,  ainfi  que  le 
cafzorcum.  On  fe  trouve  bien  d'en 
faire  ufage  dans  les  cas  d'abattement , 
de  découragement  ,  principalement 
quand  il  eft  diffous  dans  quelque 
liqueur  fpiritueufe  ,  ou  qu'on  lui  affo- 
cie  des  fels  volatils  ;  mais  une  répé- 
tition ,  trop  fréquente  de  femblables 
médicamens  échaufFans  ,  peut  à  la 
longue  nuire  à  Teflomac. 

Lorfque  les  maux  nerveux  ou  hyfté- 
riques  font  accompagnés  de  fréquence 
dans  le  pouls  &  d'une  chaleur  fié- 
vreufe ,  les  gommes  fétides  ,  le  cam- 
phre &  le  cajioreum  ne  doivent  fe 
donner  qu'avec  réferve  ,  ou  même  ne 
fe  point  employer  du  tout ,  à  caufe 
de  leur  qualité  échauffante.  Ces  re- 
mèdes font  beaucoup  mieux  indiqués 
ôc  appropriés  dans  les  cas  où  le  poids 
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eft  petit   &c   lent.    Comme   nous   ne 
connoifTons  pas  quelle  eft  la  manière 
particuFiere  dont  chacune  de  ces  fub- 
ftances   agit    ftir  les    nerfs ,  nous   ne 
pouvons  point  dire  ,  avant  d'en  avoir 
fait  Teftai ,  dans  quelles  conftitutions 
en    particulier  elles    feront    le    plus 
falutaires.  Souvent  un  de  ces   médi- 
camens  réufîit  dans  le  même  cas  où 
un  autre  a  été  inutile.  En  outre  ,  les 
nerfs    de    l'eftomac    fe    trouvent   en 
certains  cas  dans  une  difpofition  fi  ex- 
traordinaire ,  qu'une  cuillerée  à  bou- 
che de   fuc   de  limon ,  fans  mélange 
d'aucune  autre  chofe  ,  a  opéré  la  gué- 
rifon    durable    d'une    palpitation    de 
cœur ,  après  qu'on  avoit  employé  fans 
fuccès  beaucoup  àes  divers  remèdes 
appelles  anti-hyfleriques, Cette  vertu  des 
acides  a  déjà  été  remarquée  ,  car  nous 
lifons  dans  Riviere  que  de  boire  ou 
de  prendre  en  lavement  du  vinaigre 
&  de  l'eau,  a  fouvent  procuré  une 
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prompte    guérifon    dans    des    accèf 
hyftériques  '*. 

Je  dois  faire  obferver  que  pîufieurs 
des  médicamens  dont  il  eu  parlé  dansce 
chapitre  [§.  CXXXVI,  H,  IIL] doivent 
s'employer  principalement  comme  des 
remèdes  palliatifs  ,  pour  diminuer  ou 
empêcher  pendant  un  temps  la  dou- 
leur ou  d'autres  fymptomes  dans  les 
maladies  nerveufes  &  hyïlériques  , 
mais  non  pas  pour  com.muniquer  une 
force  durable  au  corps ,  ou  de  la  fer- 
meté ,  de  l'elafticité  aux  nerfs  ,  ce 
qu'il  faudroit  que  les  remèdes  fiffent 
pour  opérer  une  guérifon  radicale. 
Cependant  lorfque  les  maladies  ner- 
veufes ne  font  point  occafionées  par 
une  foibleife  générale  du  fyilême 
nerveux  ,  telle  qu'elle  fe  rencontre 
dans  l'état  morbifique  ou  contre  nature 


*  Riverii    Praxis  medica  ,  lib.  xv,  cap  ,  vj. 

des 
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^es  nerfs   de   reftomac   ou  de  quel- 
que   autre    partie  ;    il    peut    arriver 
quelquefois     qu'un    traitement    pal- 
liatif ,    continué  un    peu    lon-j-temps 
opère    feul    la    guërifon  parfaite.   En 
çf^Qt ,  tandis  que  les  remèdes  palliatifs 
diminuent   les    effets   nuifibles   de    la 
maladie  nerve ufe ,  la  nature  peut  venir 
à  bout  ^  par  fes  propres  forces  ,  ou 
moyennant  le   fecours  des  remèdes  , 
de  chaffer  du   corps  ,  de  vaincre  ou 
corriger  la  caufe  de  la  maladie.  Des 
douleurs  de  tête  opiniâtres  ,  ainfi  que 
d'autres  maux  regardés  communément 
comme  étant  des  maladies 'tie  nerfs, 
ont  été  entièrement  guéris  par  Tufage 
de  Vopium  .    continué  pendant  Ions- 
t^mps  ,  quoiqu'on  eût  précédemment 
employé  fans  fuccès  d'autres  remèdes 
qui  paroiffoient  indiqués  ;  en  voici  des 
exemples  qui  m'ont  été  communiqués 
par  un  ami. 

[û]  Un  homme  âgé  de  vingt-huit  \r.s  ; 
qui  étoit  d'une  forte  conffitution  & 
d'une    bonne,  fauté  ,    ayant   fait  fur 
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mer  un  voyage  de  trois  mois ,  durant 
lequel  il  avoit  prefque  toujours  eu  mal 
à  reflomac  fans  avoir  jamais  éprouvé 
de  vOrrâiTemens,  Hit  enfuite  très-expofé 
au  froid  dans  un  voyage  qu'il 
£t  par  terre  ;  oc  ce  fiit-là  le  com- 
mencement de  {es  maux  :  il  fe 
trouva  attaqué  d'une  douleur  £xe  au 
front  qui  augmenta  par  degrés  &  oc- 
cupa enfin  toute  la  tête.  Je  vis  ce 
malade  pour  la  première  fois  ,  environ 
deux  ans  après  que  fon  mal  de  tête 
avoit  commencé.  Il  fe  plaignoit  alors 
d'un  mal  de  tête  continua  d'une  efpece 
de  pefantciu-  dans  cette  partie  ;  en 
outre  il  fentoit  des  douleurs  aiguës 
&  pafTageres  à  différens  endroits 
de  la  tête  ,  comme  û  on  y  eut 
enfoncé  un  clou.  Dans  certains  temps 
le  mal  de  tête  augmentoit  conlidéra- 
blement  ,  &  étoit  accompagné  de 
fréquence  dans  le  pouls.  Souvent  cet 
homme  rendoit  une  grande  quantité 
d'urine  pâle  ,  principalement  durant 
les  violens  accès  de  douleurs  de  têts. 
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Son  fommeil    étoit   troublé   par  des 
rêves    efFrayans  ;    &   il  fe   réveilloit 
fouvent  avec  une    grande  oppreïîioiî 
&  tout  épouvanté.  Il   étoit ,  en   gé- 
néral dans  le  découragement  &c  rabat- 
tement, inquiet,  déiîant  &  de  mau- 
vaiie  humeur  ;  cependant  il  paroiiToit 
dans    quelques    occafions    extraordi- 
nairement  gai.  La  plus  petite  contra- 
ditlion  qu'il  éprouvoit  lui  occafionnoit 
unaccès  de  mélancolie.  Il  fentoitde  la 
tenûon  aux  environs  des  y eux,principa- 
lement  lorlqu'il  fouiFroit  beaucoup  à  la 
tête,  A  peine  fe  failbit-il  quelque  fécré- 
tion  de  la  mucoiité  du  nez.  Il  avoit  dans 
le  genre  nerveux  tant  de  mobilité  6c  de 
feniibilité ,  que  quand  il  fe  retenoit  d'u- 
riner durant  un  peu    de  temps ,   ou 
qu'il  fe  blelToit  le  nez  ,  quoique  très- 
légèrement ,  en  faifant  des  efforts  poiur 
tirer  des  narines  la  mucofité  que  fon 
épaifîiffement  empêchoit   d'^n    fortir 
facilement  ,   la    douleur  de   tête    ne 
manquoit  jamais  d'augmenter.  Il  étoit 
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fiijet  aux  maux  d'eftomac  ;  &:  il  vomir- 
foit  fouvent  une  humeur  aqueufe  , 
claire ,  fans  goût  comme  fans  odeur. 
Pour  l'ordinaire  il  avoit  le  ventre  ref- 
f  erré  ;  fon  pouls  étoit  bon  ,  excepté 
pendant  le  temps  que  fubfiftoient  les 
violens  accès  de  mal  de  tête  ;  & 
rien  n'étoit  plus  propre  à  faire  naître 
ces  douleurs  que  les  profondes  médi^ 
tations,  ou  l'application  trop  longue 
de  l'efprit.  Involuntarid  penis  ireciione  , 
çum  fimlnls  pUrumquc  emifjîone  ,  tam 
d'ic  quàm  nociu  fœpè  tent  at  us  fuit. 

Depuis  îe  temps  où  j'ai  vu  ce 
malade  dans  l'état  que  je  viens  d'ex- 
pofer  5  il  a  éprouvé  les  mêmes  fymp- 
tomes  durant  trois  ans  ,  pendant 
lefquels  il  a  été  traité  en  Italie  par 
des  médecins  de  réputation  ,  qui ,  lui 
ayant  fait  prendre  fans  fuccès  divers 
médicamens  ,  l'abandonnèrent  en  le 
jugeant  attaqué  d'un  mal  incurable. 
Ce  fut  alors  que  je  lui  parlai  d'em- 
ployer un  remède  dont  il  n'avoit  pa^ 
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encore  éffayé  ,  en  lui  faifant  efperef 
qu'il  pourroit êtfe  utile ,  c^étoitV opium  : 
il  y  confentit  ;  je  lui  en  fis  com- 
mencer l'ufage  par  un  demi-grain  ,• 
qu'il  prenôit  tous  les  foirs  à  l'heure 
du  coucher  :  en  outre  on  lui  frôttoit 
légèrement  celle  des  parties  de  laL 
t^te  oil  il  refTentoitle  plus  de  douleurs  , 
avec  Une  diflblutiort  d'un  demi-gros  d'o- 
pium  dans  quatre  onces  d'efprit -de-vin* 
La  dofe  de  interne  de  ce  médicament  fut 
augmentée- par  degrés  jufqu'à  un  grain- 
&  demi  ;  quelquefois  même  on  en 
a  donné  un  grain  deux  fois  par  jour^ 
Il  n'y  avoir  pas  encore  un  mois  que 
le  malade  faifoit  ufage  de  Vopium  , 
lorfqu'il  fe  trouva  fenfiblement  mieux  y 
&  en  hurt  ou  dix  mois  de  ce  traite- 
ment ,  il  fut  entièrement  délivré  de 
tous  les  maux  qui  le  faifoient  le  plus 
fouffrir  :  alors  il  commença  à  dimi- 
nuer la  dofe  du  remède  ,  &  n'en 
prit  qu'une  fois  en  deux  jours  ;  quel^ 
quefois  même  il  mettoit  un  plus  long 
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intervalle  entre  les  prifes.  Mais  quand 
il  fe  fentoit  menacé  d'avoir  un  accès 
de  mal  de  tête  ,  occafioné  par  quel- 
que peine  d'efprit  ou  par  toute  autre 
caufe  ,  il  faifoit  aufîi-tôt  ufage  d'une 
plus  forte  dofe  à^oplum.  Je  lui  con- 
feillai  de  prendre  tous  les  jours  de 
î'exercice ,  &:  de  s'entretenir  Fefprit 
auffi  libre  &  au/îî  gai  qu'il  feroit 
poffible.  Dans  le  commencement  de 
ce  traitement  ,  il  buvoit  quelques 
verres  de  vin  à  {ç.^  repas  ;  mais  après 
qu'il  eut  pris  de  V opium  durant  quel- 
que temps  ,  il  s'apperçut  qu'un  feul 
verre  de  vin  Téchauffoit  &:  rendoit  fon 
mal  de  tête  plus  fort  ;  ce  qui  le  dé- 
termina à  ne  boire  que  de  l'eau.  La 
troifieme  année  ,  à  compter  du  temps 
où  cet  hom^me  avoit  commencé  à  faire 
xifage  ^ opium  ^  il  fe  trouva  tellement 
guéri  de  tous  iç.s  maux ,  que  durant 
Fefpace  de  douze  mois  il  ne  fut  pas 
obligé  d'en  prendre  plus  de  trois 
fois. 
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Il  n'ejft  pas  inutile  d'obferver  que 
ce  malade  étoit  fi  fenfible  à  tous  les 
changemens  de  température  ,  que  par 
un  fentiment  général  de  foibleffe  , 
par  une  efpece  d'indolence  ou  de 
difficulté  d'agir,  &  par  les  douleurs 
qu'il  avoit  aux  articulations  ,  il  auroit 
pu  dire  le  matin  ,  avant  que  de  fortif 
du  lit  5  s'il  faifoit  un  temps  humide 
&  pluvieux  ,  ou  fi  le  vent  étoit  à  l'efl 
ou  "au  midi. 

[  ^  ]  Une  fille  âgée  de  trente 
ans  ,  ayant  eu  de  grandes  peines 
-d'efprit  ,  commença  ,  peu  de  temps 
après  à  éprouver  les  mêmes  fympto- 
mes  que  le  m.aîade  précédent.  Elle  fit 
iifage  de  divers  médicamens  pendant 
cinq  ans  ;  mais  ce  fut  fans  beau- 
coup de  fuccès.  Les  principaux  fym- 
ptomes  qu'elle  avoit ,  étoient  une  dou- 
leur continuelle  &  violente  par  toute 
la  tête  5  mais  principalement  à  la  par- 
tie poflérieure  ;  de  la  tenfion  dans 
les  mufcles  di^cou,  de  vives  douleurs 
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de  dents ,  l'ébranlement  de  ces  os  ^  un 
fommeil  troublé  ,  des  rêves  efFrayans  ^ 
le  découragement ,  l'abattement ,  des 
îreffaillemens  &  des  tremblemens  de 
tout  le  corps ,  des  alternatives  de 
chaud  &c  de  froid  ,  des  rougeurs  ou 
feux  qui  lui  montoient  au  vifage  y 
des  vents,  le  gonficmenî  de  l'eftoaiac, 
des  rots  ou  rapports  fréquens  ,  l'in-^ 
dolence  ou  la  diiîi  culte  de  faire  quel- 
que mouvement ,  le  manque  d'appé- 
tit ,  les  douleurs  vagues  &  pafTageres 
par  tout  le  corps  6c  l'impuiffance 
de  donner  beaucoup  d'attention  à 
quelque  chofe  de  férieux.  Pendant 
l'été  de  175^9,  la  m.alade  commença 
à  prendre  de  V opium  de  la  même 
manière  qu'avoit  fait  l'homme  qui 
eiî  le  fujet  de  l'obfervation  précé- 
dente. Au  bout  de  trois  femaiaes , 
elle  fe  fentit  un  peu  foulage e  ,  & 
il  n*y  avoit  encore  que  fix  femaines 
que  le  traitement  duroit ,  lors  qu'elle 
fc^  trouva  beaucoup    mieux    à  tQ.iis 
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égards.  Le  mal  de  tête  étoit  pref- 
qu'enti  ère  ment  diiïïpé  ;  les  dents  ne 
lui  faifoient  plus  de  mal  &c  ëtoient 
rafFermies  ,  (on  ibmmeil  étoit  moins 
inquiet  &c  troublé  ;.  6c  elle  ne  fentoit 
prefque  plus  de  treffaillemens  de  tout 
le  corps  ni  de  feux  au  vifage.  Enviroa 
deux  femaines  après  que  cette  Hlle  eut 
commencé  Tufage  de  V opium  ^  elle  eut 
à  foufFrir  des  coliques  ou  tranchées 
qui  cependant  fe  diffip^rent  lorfqu'elle 
eut  pris  ce  médicament  plus  long- 
temps. On  lui  appliquoit  fréquemment 
fur  la  tête  &  fur  le  cou  une  difTolu- 
tion  à^ opium  faite  avec  l'efprit- de-vin ^ 
&  ce  remède  externe  lui  a  toujours 
procuré  du  foulagement, 

§.  CXLIII.  Nous  allons  parler  maini 
tenant  du  fécond  objet  que  l'on  doit 
fe  propofer  dans  le  traitement  des 
maladies  nerveufes,  qui  eft  de  corriger 
ou  d'écarter  les  caufes  occafionelles  .^ 
desquelles    naiûent    tous    les    iym-. 
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îomes  n'^rveux,  hypocondriaques  Se 
hystériques ,  principalement  chez  les 
fujets  qui  ont  déjà  des  caufes  pré- 
difpofantes  de  ces  maux^  Comme 
ces  caufes  occafionelles  font  de  dif- 
férente efpece  ,  il  devieat  néceiTaire 
d'employer  divers  remèdes  :  on  a 
même  éprouvé  que  ce  qui  ell  falu- 
taire  dans  un  cas  ,  peut  fe  trouver 
ntiifible  dans  un  autre. 

Nous  avons  diiîingué  ci-dciTus  les- 
caufes  occafionelles ,  en  caufes  occa- 
fionelles  générales  &  caufes  occaiîo- 
îielies  particulières. 

Les  caufes  occafionelles  générales 
font , 

I»  Une  matière  morbifîque  ^  qui 
s'efl:  engendrée  ou  formée  dans  le 
fang; 

2.  La  diminution  ou  fuppreiîîon 
de  quelqu'évacuatioa  ou  écoulement 
fiabitiiel  ; 

3.  Le  manque  dVne  quantité  {u£- 
êfante  de"  faner. 


/ 
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Les  caiifes  occafionelles  particu- 
culieres  Ibnt , 

1.  Les  vents  dans  l'éflomac  ^  les 
întellins  ; 

2.  Les  glaires  que  Ton  nomme  aiifîî 
pituite  ou  phlegmes  épais  ,  amafTés 
dans  l'eflomac  &c  les  inteftins; 

3.  Les  vers  dans  l'eflomac  Se  les 
inteûms  ; 

4.  Les  alimens  de  mauvaife  qualité 
Se  tous  ceux  que  l'on  prend  en  trop 
grande  quantité  ; 

5.  Les  obflruftions  dans  les  vifceres 
du  bas-ventre  :  elles  font  fréquen;^» 
ment  de  nature  fquirrheufe  ; 

6.  Les  afFeftions  de  l'ame  ,  ou  les 
pafTions  dont  Taftion  efl  fubite  ôc 
violente. 

Pour  donner  des  confeils  dont  on 
puiïTe  profiter  fur  les  moyens  propres  à 
remplir  le  fécond  objet  que  l'on  doit 
fe  propofer  dans  le  traitement  des 
maladies  nerveufes  ,  il  fera  néceffaire 
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d'expofer  féparément  les  divers  re* 
niedes  qui  font  les  plus  propres  à 
écarter  leurs  dilTé rentes  caufes  occa- 
fionelles  ,  foiî  générales  ,  fort  parti* 
culieres  ,  Se  à  diminuer  leur  adion^ 
quand  on  ne  peut  pas  empêcher  qu'elles 
n'aient  lieu. 

Traitement  dans  le  cas  oit  les  maux 
de  nerfs  ont  pour  caufe  occajiondlc  unt 
matière  morbifiiiue  engendrée  dans  le 
fang, 

§.  CXLIV.  Comme  nous  ignorons  fou- 
vent  de  quelle  nature  efl  cette  matière 
morbifique  engendrée  dans  le  fang  ,  qui 
produit  les  maladies  des  nerfs  ,  il  doit 
auflî  arriver  fréquemment  que  nous 
ignorions  ce  qu'il  faut  faire  pour 
corriger  ou  faire  fortir  du  corps  une 
pareille  matière.  Quand  j'ai  lieu  de 
foupçonner  qu'elle  efl  du  genre  de  la 
matière  qui  produit  la  goutte  vague  , 
foit  parce  que'e  fçaisque  la  goutte  eft 
une  maladie  commune  dans  la  famille 
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de  la  perfonne  que  je  traite  ,  foit  par 
la  connoiffance  que  j'ai  de  la  confti* 
tution  ou  de  la  manière  de  vivre  du 
fujet,  ou  enfin  parce  qu'il  efl  tour- 
menté de  douleurs  vagues  à  la  tête 
&  aux  extrémités  ;  dans  ces  cas  , 
dis-jer,  j'emploie  avec  confiance  un 
régime  convenable  ,  l'exercice  d\t 
corps  ,  &  la  teinture  dont  j'ai  parié  ci- 
defTus,  faite  avec  le  quinquina  ôc  les- 
amers,  tant  pour  empêcher  la  formation 
de  cette  matière  morbifique  que  pour 
la  corriger  ,  ou  la  chaffer  fi  elle  efl 
déjà  formée.  Mais  en  fappofant  même 
que  le  quinquina  Si  les  amers  ne 
fuiTent  pas  afTez  puifTans  pour  détruire 
la  matière  goutteufe  mêlée  avec  le 
fang  ;  &  il  paroît  que  c'eil  ce  qui 
arrive  le  plus  fouvent  dans  les 
maladies  des  nerfs  ;  néanmoins  ces 
remèdes  peuvent  ,  non  -  feulement 
retarder  la  formation  d'une  plus- 
grande  quantité    de   matière    marbi- 
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£que  ,  en  fortifiant  l'eftomac  &l  les 
inteflins  ;  mais  ils  font  aiifli  un  moyen 
d'empêcher  en  grande  partie  que 
celle  qui  eu  fermée  ne  fe  jette  fur  ces 
organes  .qui  ,  comme  on  le  remarque, 
foufFrent  beaucoup  lorfqu'une  caufe 
quelconque  les  a  fort  afFoiblis  ou  mis 
hors  d'état  de  remplir  leurs  fonctions. 
§.  CXLV.  La  réputation  de  remèdes 
emcaces  dont  les  amers  ont  joui  dans  les 
cas  de  gouttes ,  tant  chez  les  anciens 
praticiens  que  cî'iez  beaucoup  de  mo- 
dernes ,  m'a  fait  penfer  qu'un  médi- 
cament de  ce  genre ,  qu'on^  auroit 
bien  choifi  ,  feroit  très-utile  dans  les 
maladies  nerveufes ,  hypocondriaques 
ou  hyilériques  qui  dépendroient  d'une 
matière  goutteufe  contenue  dans  le 
fang  &C  dépofée  par  ce  iliiide  fur 
quelque  partie  du  corps.  Il  eu  vrai 
que  j'ai  vu  fouvent  des  malades  fort 
âgés  auxquels  la  teinture  faite  avec  le 
quinquina  6c  les  amers  n'a  pas  réuiîi  ^ 
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mais  chez  ceux  qui  avoient  moins  de 
quarante  ou  cinquante  ans  ,  j'ai  trouvé 
ce  remède  beaucoup  plus  utile  que 
tout  autre ► 

Lorfque  les  malades  font  fujets  à 
avoir  des  accès  de  goutte  proprement 
dite ,  j'augmente  la  quantité  de  la  racine 
de  gentiane  &:  de  Fécorce  d'orange 
dans  la  teinture  ;  j'ajoute  en  même 
temps  un  peu  de  mufcade  o\i  de  gin- 
gembre  ,  fur-tout  û  refromac  des 
malades  eft  froid  ou  s'il  s'y  engen-^ 
dre  beaucoup  de  vents.  On  peut  , 
en  pareil  cas  ,  prendre  deux  fois 
le  jour  deux  cuillerées  à  bouche  de 
la  teinture  dont  je  parle. 

Une  perfonne  fujette  à  de  mauvaifes- 
digeftions ,  aux  yents  ,  au  mal  d'efto- 
mac ,  à  des  douleurs  dans  ce  vifcere  , 
&  dont  les  incommodités  étoient 
caufées  par  l'humeur  de  la  goutte ,  s'eft 
trouvée  beaucoup  foulagée  après  avoir 
plis  y  trois  fois  te  jour,  ûx  onces  d'une 
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forte  décoction  de  plufieurs  des  amer^ 
communs  *  ,  faite  avec  Peau  feule  ;  il- 
avoit  précédemment  faitufage  d'autres 
remèdes  mais  fans  fuccès.  Un  homme 
de  ma  connoifTance,  après  avoirbeau- 
coup  foufrert  pendant  quinze  ans 
d'une  douleur  dans  l'ellomac  ^  â  été 
guéri  en  prenant  par  jour  deux  gros 
de  racine  de  gentiane.  Ce  médicament 
kii  tenoit  le  ventre  libre  6c  au2;mentoit 
fon  appétit.  Le  malade  commenta  au 
bout  de  peu  de  jours  à  fe  trouver 
mieux  ;  &  quand  la  douleur  revenoit  ^, 
même  à  un  degré  léger ,  parce  qu'it 
n'avoit  pas  fait  ufage  de  gentiane  ,  il 
étoit  afïïiré  de  la  diiiiper  prompte-^ 
ment  en  ayant  recours  à  fon  fpéei-- 
fique. 


♦  Ces  amers  étoient  la  racine  de  gentiane^ 
le  calamus  a'-.matïzu^  ^  l'écorce  d'orange,  les 
fommités  d'abfintlie ,  de  petite  centaurée,  d^ 
chardon  bénit  &  la  graine  de  carvi* 
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§.  CXLVI.  On  a  vu  quelquefois  U  laït^ 
pris  pour  toute  nourriture  ,  guérir  la 
goutte  radicalement*.  Ce  remède  a  été 
employé  par  Sydenham  dans  certains 
cas  où  les  autres  médicamens  n'avoient 
eu  aucun  fuccès  **.  Je  ne  dirai  pas 
beaucoup  de  chofes  fur  les  effets  de 
ce  régime  du  lait  contre  la  goutte 
&  les  maladies  hyflériques  ,  d'après 
ma  propre  expérience  ,  tant  parce 
qu'on  rencontre  peu  de  malades  qui 
fe  mettent  d'eux  -  mêmes  à  l'ufage 
du  lait ,  que  parce  qu'il  fe  trouve  bien, 
des  cas  où  il  n'efl  pas  à  propos  de 
le  confeiller.  Il  y  a  environ  dix-huit 
ans  que  j'ai  donné  mes  foins  à  ua 
malade  âgé  de  quarante-huit  ans  , 
lequel ,  pour  un  ulcere  au  poumon  y 
s'étoit  affujéti  à  ne  vivre  que  de 
lait    &    de    végétaux.  Lorfqu'il    fiit 


•  Celfus  ,  de  Medicina  ,  lib.  v ,  cap.  xxiv. 
?.*  Sydenham,  Difert,  Epijî,  ad  Dr  Cole; 
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guéri  de  ce  mal  ,  il  continua  de 
de  vivre  de  la  même  manière  pendant 
plufieurs  années.  Cet  homme  ,  qui 
ëtoit  fort  replet ,  avoit  eu  la  goutte 
précédemment  au  moins  une  fois  par 
an  ,  mais  depuis  ce  régime  ii  en  a  été 
exempt  pendant  fix  ou  huit  ans  ;  &i  elle 
ne  Ta  reprit  que  quelques  années  après 
qu'il  fe  fut  remis  à  l'ufage  de  la  viande 
&  des  liqueurs  fermentées. 

§.  CLVII.  On  dit  que  l'eau  ilt  chaux  ^ 
a  été  employée  avec  beaucoup  de  fuccès 
par  plufieurs  perfonnes  fujettes  à  la 
goutte  ;  je  ne  rapporterai  qu'ime  ob" 
fervation  qui  eil  une  preuve  décifive 
des  effets  de  ce  remède  en  pareil  cas. 
Le  malade  dont  je  parle  étoit 
âgé  d'environ  quarante  ans  ;  & 
durant  plufieurs  années  il  avoit  eu 
chaque  hiver  un  accès  de  goutte 
fort  douloureux.  Au  mois  de  Février 


Àlûon,  DiJJ'tirt,  on  Quik  llmeand  Iime-W£tcr, 
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ou  de  Mars  1758  ,  il  commença  à 
boire  chaque  jour  un  demi-feptier 
d'eau  de  chaux ,  en  vivant  d'ailleurs  de 
régime.  L'année  n'étoit  pas  encore 
finie  qu'il  eut  un  très-léger  accès  de 
goutte.  Vers  la  fin  de  la  féconde 
année  ,  il  en  fouffrit  encore  moins  ; 
mais  après  avoir  continué  de  boire 
de  l'eau  de  chaux  conflamment  durant 
près  de  trois  ans ,  il  lui  furvint  un 
accès  de  goutte  violent  &  qui  dura 
long-temps  ,  tantôt  aux  mains  ,  tantôt 
aux  pieds.  Ce  malade  a  remarqué 
qu'en  buvant  l'eau  de  chaux  chaude  , 
fi  fon  eilomac  fe  trouvoit  dérangé  ^ 
avant  que  l'accès  de  goutte  arrivât , 
ce  remède  le  rétablifToit.  Selon  le 
même  homme  ,  un  autre  bon  effet 
du  remède  eil  de  porter  la  maladie 
aux  extrémités.  L'eau  de  chaux  s'ac- 
cordoit  parfaitement  avec  fon  tem- 
pérament 6c  lui  donnoitun  plus  grand 
appétit. 

Cette  obfervation  autorife  à  coft- 
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dure  que  l'eau  de. chaux  n'opère  pas 
la  guérifon  radicale  de  la  goutte ,  oit 
ne  détruit  pas  la  matière  goutteufe 
qui  eft  dans  le  fang  ;  néanmoins  on 
doit  croire  que  ce  remède  qui  for- 
tifie l'eilomac  ,  les  inteflins  ,  &  qui 
empêche  qu'il  ne  s'y  engendre  our 
qu'il  ne  s'y  amaffe  des  humeurs  acides  y 
peut  par  de  tels  effets  rendre  les 
attaques  de  gouttes  moins  fréquentes 
&  peut-être  moins-  violentes  chez- 
plufieurs  perfonnes  *. 


*  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  dire  ici  qu'uir 
malade  du  Dr  Clerk  ^  qui  avoit  pour  l'ordi- 
naire un  violent  &  long  accès  de  goutte  une' 
fois  en  deux  ans  ,  s'eil  exempté  de^  ce  mat 
depuis  près  de  trois  ans  ,  en  buvant  en  une 
fois  un  demi-feptier  d'eau"  de  chaux  tous  les 
matins  vers  huit  heures.  L'eau  de  chaux  prife  de 
cette  manière  lui  procure  toujours  deux  ou  trois 
feiles  avant  trois  heures  après-midi.  ?vîais  cet' 
homme  étant  très-gros  &  gras  ,  il  y  a  appa-- 
rence  qu'il  le  trouve  bien  de  Fufage  de  l'eau 
de  chaux  ,  plutôt  parce  qu'elle  lui  occafione' 
tous  les  jours  une  évacuation  par  les  feiles  , 
que  par  «aicune  vertu  qu'elle  ait  de  détruit» 
la  matière  goutteufe  mêlée  avec  le  fang. 
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Quand  on  boit  de  l'eau  de  chaux 
pour  guérir  des  maux  de  nerfs  caufés 
par  un  goutte  imparfaite,  vague,  ou 
que  la  nature  n'a  pas  portée  aux 
extrémités  ,  il  convient  d'en  prendre 
au  moins  un  demi-feptier  par  jour. 
Ce  remède  caufant  quelquefois  au 
commencement  de  fon  ufage  une 
chalçA-ir  trop  grande  à  l'eflomac,  on 
peut  y  ajouter  un  peu  de  lait  ;  mais 
dans  la  fuite  il  vaut  mieux  le  boire 
fans  mélange.  Durant  l'hiver  ,  & 
lorfque  l'eftomac  eu.  plus  dérangé  qu'à 
i'ordinaire ,  il  faut  boire  l'eau  de  chaux 
im  peu  chaude. 

Le  D'  Jean  Clerk  ,  l'un  des  plus 
habile  praticiens  d'Edimbourg, regarde 
le  fa\on  comme  le  remède  le  plus 
propre  à  atténuer  la  matière  goui- 
teufe  qui   eil  mêlée   avec  le   fang  *. 


*    Voyez    Pringle  ,    Obfervations    fur   les 
Cialadies  des  camps  Se  armées ,  part,  iij,  chap.  2., 
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Ce  remède  a  quelquefois  été  utile  dans 
les  anciens  rhumatifmes.  On  peut  très- 
bien  le  prendre  avec  l'eau  de  chaux  ; 
il  a  l'avantage  d'empêcher  la  confli- 
pation  &  de  détruire  les  acides  de 
i'eflomac  &  des  inteftins. 
§.CLVIII.Queiques  perfonnes  fujettes 
a  des  attaques  de  goutte  proprement 
dite,  s'ëtant  trouvées  très-bien  de  boire 
<îeux  fois  par  jour  environ  fix  onces 
d'une  forte  infufion  de  tanéjïc  ,  qui 
fe  fait  en  mettant  cette  plante  dans 
de  l'eau  bouillante  \  felon  toute  ap- 
parence ,  le  même  remède  feroit  très- 
bon  contre  les  maux  occafionés  par 
ime  goutte  imparfaite  ou  anomale ,  qui 
s'efl  portée  fur  l'eilomac  ou  d'autres 
parties.  Mais  je  ne  puis  rien  dire  à  ce 
fujet  d'après  ma  propre  expérience , 
n'ayant  jamais  eu  de  malade  qui  ait  fait 
d'heureufes  épreuves  de  la  tanéfie. 

§.  CXLIX.  Les  cautères  &  les  vè/ica-- 
toires ,  entretenues  quelque  temps ,  ont 
fouvent  fait  ceiTer  les  maux  de  tête 
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opiniâtres  Se  guéri  la  goutte  fciatique  , 
ce  rhumatilme  chronique  qui  attaque 
une  des  culfTes.  Mais  je  n'ai  pas  vu 
ces  remèdes  externes  ctre  d'une  grande 
utilité  dans  les  maux  nerveux ,  vapo- 
reux ou  hypocondriaqeus,  caufés  par 
une  humeur  goutteufe. 

§.  CL.  J'ai  remarqué  précédem^ 
ment  que  les  malix  qui  font  propre- 
ment nerveux,  dépendent  quelquefois 
de  ce  qu'il  fe  trouve  dans  le  fang  une 
humeur  qu'on  nomme  pour  l'ordinaire , 
quoi  qu'improprement,  humeur fc or buti» 
que ,  laquelle  venant  à  être  portée  à  la 
peau ,  y  paroît  fous  la  forme  de  dartres  , 
d'éruptions  galeufes  ,  croùteufes  ou 
qui  relTemble  à  la  lèpre  des  Grecs.  En 
pareil  cas  ,  il  faut  travailler  à  faire 
fortir  cette  humeur  m^orbiiique  par 
la  peau  ,  en  employant  les  vomitifs  , 
les  Jlomachiques  chauds  &  les  fudori^ 
fiqius ;  après  quoi,  on  tâchera  d'o- 
pérer une  guérifon  radicale  5  aumoyeni 
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<ies  douces  préparations  de  mcrcun  &Z 
àes  eaux  minérales  purgatives. 

Voici  la  méthode  qui  m'a  toujours 
le  mieux  réuiîi  en  pareil  cas  ,  du 
moins  lorfque  le  mal  étoit  léger.  Je 
fais  prendre  douze  grains  de  pilules 
ëthiopiqueSj/^i/f//^  csthiopicœ^  E.  tous  les 
foirs  à  l'heure  du  coucher  &  tous 
les  matins  un  gros  ou  un  gros  ÔC 
demi  de  fel  polychreile ,  fondu  dans 
ime  pinte  d'eau  *.  Le  fel  n'a  pas 
feulement  l'avantage  de  contribuer  à 
la  guérifon  du  mal  principal  ;  il  tient 
encore  le  ventre  libre ,  &  il  empêche 
cu'ilne  furvienne  de  falivation:  acci- 
dent  que  les  pilules  éthiopiques  produi- 
fent  quelquefois.  On  continue  ce  trai- 
tement jufqu  à  ce  que  les  dartres,  gales, 
éruptions  lépreufes  foient  entièrement 
disparues.  Si  Topiniâtreté  du  mal  exige 


*  J'ai  fait  boire  quelquefois  de  l'eau  de  mer 
au  Ueu  de  fel  polychrelle. 

que 


I 


LEUR  Traitement.  141 
que  l'on  emploie  de  plus  grandes 
forces  pour  le  vaincre  ,  je  prefcris 
ces  pilules  foir  &  matin. 

Quoique  le  vrai  icorbut ,  ou  le 
fcorbut  acompagné  des  fymptomes 
ordinaires  ,  foit  une  maladie  affez  rare 
parmi  ceux  qui  ne  vont  pas  fur  mer , 
&:  qui  n'habitent  point  des  places  de 
guerre  ,  cependant  nous  rencontrons 
fréquemm.ent  des  malades  dont  le  fang 
eft  infeaé  d'un  vice  fcorbutique  à  un 
dearé  plus  ou  moins  confidérable  ,  ce 
qui  fe  reconnoît  aux  gencives  gonflées, 
à  la  lafïïtude  &  à  divers  'autres  m.aux 
ou  fignes.  J'ai  eu  à  traiter  pkifieurs 
malades  dont  la  conilltution  étoit 
altérée  par  un  pareil  vice  fcorbutique  j 
&  qui  en  même  -temps  foufFroient 
beaucoup  des  maux  de  nerfs  ou  de 
la  maladie  hypocondriaque.  Les  prin- 
cipaux fymptomes  qu'ils  éprouvoient 
étoient  ie  découragement,  rabatte- 
ment ,  la  mélancholie  ,  rinfoamle  ,  1-^ 
Tome  IL  L 
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vents ,  le  continuel  crachotement ,  les 
niaiivaiies  digeitions  ,  les  douleurs 
vagues  ,  le  ferrement  des  parties 
antérieures  .de  la  poitrine  ,  la  couleur 
plombée  ,  noirâtre  ,  la  vue  diminuée  , 
trouble.  Je  ne  fuis  jamais  parvenu  à 
guérir  parfaitement  ces  malades  ;  mais 
il  m'a  paru  que  le  traitement  qui  leur 
convenoit  le  mieux  Se  qui  leur  procuroit 
le  plus  de  foulagement ,  étoit  de  faire 
tous  les  jours  de  l'exercice  ,  .&  de 
prendre  pendant  long  -  temps  la 
teinture  faife  avec  le  quinquina  &c 
les  amers  ,  oii  il  entroit  aufîi  de  l'élixir 
de  vitriol.  Je  prefcris  à  ceux  qui  ont 
de  la  conflîpation  autant  de  tartre 
foiuble  qu'il  en  faut  pour  leur  tenir 
le  ventre  libre  ;  èc  ils  prennent  ce 
laxatif  une  fois  en  deux  ou  trois  jours. 

§.  CLI.  Lorfque  les  maladies 
de  nerfs  font  ocçafionées  par  une 
matière  morbifique  retenue  dans  le 
^ng ,  &:  qui  a  pour  origine  une  pré- 
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çédente  maladie  aiguë  ou  chronique 
qu'on  n'a  pas  guérie  parfaitement,  nous 
devons  pour  lors  employer  les  remèdes 
les  plus  efficaces  qui  fe  trouvent  in- 
diqués par  le  genre  de  la  maladie 
originelle  ,  &C  les  circonftances  où  eit 
le  malade. 

Quand  une  humeur  de  nature  à 
produire  des  dartres ,  des  boutons  ou 
une  éruption  miliaire  ,  ell  dépofée 
fur  des  parties  internes  ,  au  lieu  d'être 
portée  à  la  peau  ,  elle  caufe ,  pour 
l'ordmaire  ,  beaucoup  d'abattement , 
d'angoifles  ,  de  foibleiTes  ,  des  défail- 
lances ,  des  urines  pâles  ,  l'infomnie  , 
quelquefois  même  du  délire  6c  des 
convulfions.  Les  remèdes  qui ,  fous 
mes  yeux  ,  ont  eu  le  plus  de  fuccès  en 
pareil  cas  ,  font  le  bain  de  pieds  chaud 
dl  les  fomentations  chaudes  appliquées 
fur  les  pieds  &  les  jambes  ,  les  vé- 
-fîcatoires  ,  le  vin  ,  le  petit -lait ,  les 
bols  de  camphre  ,  le  fafran  ôc  le  fel 
de  corne  de  cerf.  Lcrfque  les  malades 

Lij 
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attaqués  de  fîévre  miliairc  fentent 
une  pefanteur  confidérable  à  l'eflo^ 
mac  ou  de  l'oppreflion  ,  &  fe  plai-» 
gnent  de  difficulté  de  refpirer  ,  un 
doux  vomitif,  comhie  l'hypéçacuanha 
ou  une  iiiflifion  de  camomille  ,  diffi- 
pent  louve nt  ces  fymptomcs  ,  ou  du 
moins  les  diminuent  beaucoup.  Le 
bain  de  pieds  &  les  fomentations 
procurent  fréquemment  du  fomm.eil  , 
&  les  malades  éprouvent  quelque 
foulagement  prefqu'aufîi  -  tôt  qu'ils 
emploient  ces  remèdes  externes.  En 
outre  ces  fecours  favcrifent  l'éruption 
miliaire ,  en  faifant  celTer  dans  les  vai£- 
ieaux  cutanés  la  tenfion  &  la  contrac- 
tion i  pafmodique  qui,  fréquemment,  la 
retardent,  Quand  on  a  à  traiter  une  per- 
fonne  pléthorique  à  un  certain  degré , 
ou  qui  a  trop  de  fang  ,  il  convient  'de 
faigner  ;  &:  ce  fecours  a  fouvent  le 
double  avantage  de  procurer  du  foida- 
gement  dès  le  momient  mêmie  ,  &c  en 
©çcafionnant  le  relâchement  de  tout 
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4e  fyfleme  vafculaire  ,  de  faciliter 
rexpulfion  de  la  matière  morbifique 
par  les  pores  ^e  la  peau. 

Traitement,  Lorfque  Usfymptomes  ner^ 
veux  hypocondriaques  ou  hyjiériques  ont 
pour  caufc  la  diminution  de  quelque 
écouUment  eu  évacuation  habituelle  ; 
il  faut  employer  les  remèdes  les  plus 
propres  à  rétablir  l'écoulement  ou 
l'évacuation. 

§.  CLÎI.  Si  les  régies  font  fup- 
primées  ,  ou  feulement  moins  abon- 
dantes qu'elles  ne  doivent  être  ,  il 
faut  travailler  à  les  rétablir  ;  &  jufqu'à- 
ce  qu'elles  le  foient  ,  on  ne  peut 
que  pallier  ou  guérir  pour  un  temps 
les  fymptomes  nerveux  les  plus  in- 
commodes. Il  y  a  peu  de  cas  dans 
lefquels  nos  foins  foient  aufîî  fouvent 
infructueux  que  quand  nous  ^giffons 
pour  faire  reparoître  les  règles  qui 
font  fupprimées  depuis  long^temps  ; 
&  le  remède  que  nous  voyons  réuiîir 
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dans  un  cas  ,  peut  devenir  ou  inutile 
ou  même  nuifible  dans  un  autre. 

Lorfque  les  régies  ne  font  fuppri- 
mées  ,  en  tout  ou  en  partie  ,  que 
parce  qu'il  n'y  a  pas  dans  le  fujet 
une  quantité  fuffifante  de  fang  de 
bonne  qualité  ,  les  meilleurs  rem.edes 
qu'on  puîfTe  employer  font  le  quin- 
quina ,  les  amers  6c  le  fer  ;  mais  il 
faut  y  joindre  un  régime  nourriiTant  & 
l'exercice  du  corps.  Quand  la  malade 
aura ,  par  ces  moyens  ,  fait  plus  de 
fang  &  un  fang  de  meilleure  qualité, 
il  faudra  déterminer  ce  fluide  à  fe  por- 
ter à  la  matrice  ,  en  donnant  fré- 
quemment à  la  malade  de  la  teinture 
facrée  ,  &C  en  lui  faifant  expofer  tous  les 
foirs,  au-deffus  de  la  vapeur  de  l'eau 
chaude,  les  parties  externes  qid  ap- 
prochent le  plus   de  la  matrice. 

Dans  les  cas  où  la  trop  grande 
abondance  du  fang  empêche  les  régies 
de  couler ,  la  faignée ,  principalement 
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celle  du  pied  ,  &  les  purgatifs  doux  , 
feront  le  traitement  le  plus  sûr  de 
rétablir  cette  évacuation. 

Quand  répaifTifTement  ou  la  vifcofîté 
du  fang  l'empêche  de  pénétrer  dans 
les  petits  vai/Teaux  de  la  matrice  ,  les 
fréquens  vomitifs  &  les  pilules  mer- 
curielles  laxatives  ,  pïlul<z  mercuriales 
laxantes  Z,  ou  d'autres  purgatifs  doux  , 
joints  avec  le  calomelas  ,  réuiTiront 
très-bien  à  faire  reparoître  les  régies. 

Enfin  ,  la  fupprefTion  des  régies 
a-t-elle  pour  caufe  un  reflerrement 
ou  une  contraction  fpafmodique  des 
vaiiTeaux  de  la  matrice  occafionée  par 
le  froid ,  quelque  painon  vive  ou 
autrement  ?  les  remèdes  les  plus  effi- 
caces font  alqrs  le  demi-bain  chaud  , 
le  bain  de  pieds  chaud ,  les  potions 
huileufes  ,  les  pilules  d'aloës ,  Vajfa-- 
fœtida ,  l'extrait  d'ellébore  noir  «Se  le 
fafran.  On  peut  encore  donner  le  foir, 
vers  le  temps    où  les  régies  doivent 
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revenir ,   un  lavement  d'eau  chaude , 
dans  lequel    on   aura    mis   trente  ou 
quarante  gouttes  de  laudanum. 

Des  fuppreiîions  de  régies  qui 
étoient  anciennes  ,  &  n'avoient  pas 
cédé  aux  remèdes  ordinaires  ,  ont 
été  quelquefois  guéries  par  le  moyen 
de  l'éiedricité.  On  avoit  foin  en 
électrifant  ces  malades  de  leur  tirer 
les  étincelles  des  cuiffes  principa- 
lement. Le  D"^  Clerk  m'a  dit  avoir 
ôbfervé  que  ce  remède  réufîîfToit 
mieux  chez  les  perfonnes  dont  le  pouls 
étoit  petit  &  languiffant. 

Il  y  a  des  jeunes  femmes  qui ,  vers 
k  temps  du  retour  de  leurs  régies  , 
font  fujettes  à  éprouver  de  violentes 
douleurs  au  dos  &  au.  ventre  ,  des 
pâmoifons  ,  du  délire ,  &  quelquefois 
des  convuîfions.  En  pareil  cas  ,  le 
demi-bain  chaud  ell  d'une .  grande 
utilité  ;  mais  comme  il  arrive  fou- 
vent  que   ce   remède  ne  peut   s'em- 
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ployer  dans  le  moment ,  je  confeille  , 
€n  général  &c  avec  fuccès,  de  prendre 
tm  lavement  d'eau  chaude  ,  oii  il  en- 
tre cinquante  gouttes  de  laudanum ,  & 
d'appliquer  fur  le  ventre  un  cataplafme 
d'herbes  émoUi entes  enfermées  dans  de 
la  flanelle ,  après  qu'on  a  exprimé  le 
tout  de  façon  qu'il  n'en  découle  point 
d'eau.  Si  la  malade  n'a  pas  le  ventre 
libre  ,  il  faut  au  moyen  d'un  lave- 
ment laxatif  fait  avec  Yajfa-fœtida  ,  lui 
procurer  une  felle  avant  qu'elle' prenne 
le  lavement  anodyn. 

On  ne  doit  pas  refier  dans  l'inac- 
tion durant  l'intervalle  des  périodes 
des  régies  ,  après  que  l'on  a  fait 
ceffer  une  fupprefïïon,  fur-tout  fi  la 
malade  y  eft  fujette.  Pour  prévenir  le 
retour  de  cet  accident ,  &  rendre  moins 
fufceptible  des  maux  qu'il  occafione , 
j'ai  prefcrit  avec  beaucoup  d'avan- 
tage le  fréquent  ufage  du  bain  de 
pieds    chaud  ,    quelques     prlfes     de 
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pilules  de  Ruflis ,  avec  les  potions 
huileufes  que  le  D^  Hamilton  *  a  fi 
fort  recommandées  en  pareil  cas  ,  & 
que  j'ai  aufîi  éprouvé  être  très-utiles 
contre  les  douleurs  des  inteflins  ou 
tranchées  que  fouffrent  les  perfonnes 
dont  les  régies  font  fupprimées. 

J'ai  vu  quelquefois  des  filles  fujettes 
à  avoir  des  fyncopes  &c  des  convul- 
fions  5  après  que  chaque  période  des 
régies  étcit  paffée.  Je  fuis  porté  à 
croire  que  ces  maux  dépendoient  de 
ce  que  l'évacuation  avoit  été  moins 
abondante  qu'elle  ne  devoit  être  ou 
qu'elle  n'avoit  été  précédemment. 
Dans  un  cas  de  cette  efpece  les 
remèdes  fuivans  ,  continués  durant 
deux  ou  trois  m.ois  ,  ont  eu  tout  le 
fuccès  poiTible. 


*  Hamilton,  de  Praxeos  Regulis ,  cap.  iij. 
Foye^  ces  potions  à  la  fin  du  liyre  ,  a  la  fuite 
des  autres  médicamens» 
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Preneidlo'és  fuccotrin , 
jijfa-fœtida  , 
Extrait  d'ellébore  noir,  )^"  ^^^^"« 

'j  un  gros. 

de  fei  de  Mars, 

de  fafran.         ) 
Elixir  de  propriété  ,  ce  qu'il  en  faut 
pour  faire  du  tout  des  pilules  ;  elles 
feront  du  poids  de  quatre  grains. 
On  en  prend  cinq  ou  fix  de  deux 
foirs  l'un  en  fe  couchant. 

Prcnei  racine  de  gentiane  ,  ] 

de    calamus     \,^^  ^\^ 
I  une  once. 

aromaticuSy  ) 
De  fommités  de  petite  centaurée,  fix 
gros  ;  de  fleurs  de  romarin  ,  deux 
gros  :  mêlez  ;  verfez  fur  le  mélange 
quatre  livres  d'eau  bouillante  ;  laiffez 
infufer  pendant  fix  heures  :  pafTez  ; 
ajoutez  à  la  colature  : 
Teinture  de  quinquina,  dix  onces. 
Mêlez. 

On  prendra  trois  onces  de  ce  médica- 
ment deux  fois  par  jour. 
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Pendant  qu'on  fait  ufage  de  ces 
remèdes ,  il  efl  à  propos  de  prendre 
un  bain  de  pieds  tous  les  foirs  à 
l'heure  du  coucher. 

Quand  les  régies  ne  paroiflent  plus, 
parce  que  l'on  eft  parvenu  à  l'âge  oii 
cette  évacuation  doit  ceiTer  naturel- 
lement ,  les  divers  fymptom^es  ner- 
veux ,  vaporeux  ou  hyftériques  qui 
fiirviennent  pour  lors  font  en  général 
diminués  ,  &  quelquefois  fe  difîipent 
entièrement ,  par  le  moyen  des  petites 
faignées  répétées  fréquemment ,  des 
doux  purgatifs  flomachiques  ,  &  des 
cautères  ou  autres  écoulemens  arti- 
^ciels. 

§.  CLÎIÎ.  Le  flux  hemorrhoidal 
venant  à  manquer ,  ou  ne  fe  renou- 
velLmt  plus  de  temps  en  temps  chez 
les  perfonnes  qui  y  ont  été  habituées  ; 
nous  devons  travailler  à  le  rappeller 
par  les  fomentations  émollientes  & 
des  médicamens  internes  où  il  entre 
de  i'aioës.  Lorfoue  q^qû.    fans   faccès 
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qu'on  a  employé  ces  remèdes  ou 
d'autres  du  même  genre  ,  HofFman 
confeille  d'appliquer  des  fang-fues  au- 
tour de  l'anus ,  une  fois  par  mois. 

§.  CLIV.  Les  maux  de  nerfs  font- 
ils  occafionés  par  le  defféchement 
trop  prompt  de  vieux  ulcères  ou  des 
abfcès  trop  tôt  cicatrifés  ?  il  n'y  a 
pas  de  moyen  plus  puiffant  pour 
faire  abandonner  à  cette  humeur 
déplacée  le  lieu  où  elle  produit  de 
l'irritation ,  que  de  purger  fréquem- 
ment ;  &  ce  qui  procure  un  foulage- 
ment  encore  plus  sûr  &  plus  prompt , 
d'établir  un  écoulement  artificiel  par 
le  moyen  d'un  cautère  ou  d'un  féton  y 
placé  dans  la  partie  du  corps  ou , 
felon  les  circonflances  ,  il  doit  deve- 
nir le  plus  utile. 

.  §.  CLV.  Si  l'on  a  fait  rentrer 
tout-à-coup  5  par  quelque  topique 
appliqué  mal-à-propos ,  des  dartres  , 
des  boutons  ou  d'autres  éruptions 
qui  étoient  fur  le  vifage  ,  foit  nou- 
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vellement ,  foit  depuis  long-temps  ^ 
les  douleurs  de  tête  violentes  ,  les  ver- 
tiges 5  les  maux  d'eftomac ,  les  palpita- 
tions &  les  autres  fymptomes  nerveux 
font  fort  fouvent  la  fuite  de  ces  humeurs 
répercutées  ou  rentrées.  En  pareil 
cas  ,  fi  on  ne  peut  pas  rappeller  Thu- 
meur  morbifîque  au  vifage ,  il  faut 
eflayer  de  la  faire  fortir  du  corps  en 
l'attirant  à  l'extérieur  par  des  véfi- 
catoires  entretenus ,  ou  des  cautères 
appliqués  à  la  tête  ou  à  la  nuque  , 
ôc  par  des  purgatifs  mercuriaux. 

Traitement,  Lorfque  Us  maux  nerveux 
ou  hyjlériques  viennent  de  ce  quit  ne  fc 
trouve  pas  dans  le  corps  une  fufifant^ 
quantité  dp  fang. 

§.  CLVI.  Lorfqiie  le  manque  de 
fang  a  pour  caufe  une  évacuation 
immodérée  de  ce  iluide  par  les  hé- 
morrhoïdes  ,  les  régies  ou  les  vui- 
danges  ;  le  traitement  confiée  pre- 
mièrement à  diminuer  ces  évacuations, 
fecondement,  à  remplir  les  vaiiTeaux 
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fanguins  ,  en  faifant  prendre  au  malade 
des  alimens  légers  Sc  noiirriflans  , 
mais  qui  n'échauffent  point.  On  doit 
en  même  temps  calmer  la  violence 
des  fymptomes  nerveux,  par  le  moyen 
des  remèdes  anodyns  ,  du  vin  ou 
d'autres  médicamens  cordiaux. La  fitua- 
tion  horizontale  du  malade  efl  encore 
très-utile  en  pareils  cas. 

Les  remèdes  que  j'ai  vu  le  mieux 
réufîir  à  arrêter  les  pertes  ou  régies 
immodérées ,  font  la  teinture  de  rofes , 
le  cachou  ,  l'alun ,  Vopium  &  l'élixir 
de  vitriol. 

J'ai  fait  prendre  quelquefois  l'alun 
joint  avec  le  cachou  ,  comme  il  fe 
trouve  dans  la  poudre  flyptique  , 
pulvïs  flypticusE' ;  mais  depuis  quelque 
temps  5  j'ai  prefcrit  plus  fréquemment 
l'alun  fous  la  forme  fuivante  ,  parce 
qu'il  efl  moins  défagréable  à  l'eflomac 
étant  pris  de  cette  manière  : 

Prcnei   de   lait  nouvellement    tiré   & 
bouillant ,  une  livre  ; 
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D'alun  de  roche  pulvérifé ,  depuis 
un  gros  jufqu'à  un  gros  &  demi. 
Mêlez  :  pour  faire  cailler  le  lait  : 
pafTez  &  ajoutez  dans  le  petit-lait , 
de  fucre  blanc  ,  une  once. 
Le  malade  boira  quatre  fois  le  jour 
trois  onces  de  ce  petit  lait  aftringent. 

Si  le  petit  lait  fait  avec  l'alun  caufe 
des  aigreurs  &:  des  maux  d'eflomac  , 
on  prend  avec  fuccès  ,  deux  ou  trois 
fois  le  jour  ,  un  fcrupule  d'yeux 
d'ëcrevifTes  ,  ou  d'écaillés  d'huitres 
préparées.  J'ai  vu  un  cas  dans  lequel 
le  petit  lait  d'alun  a  dimmué  une 
hémorrhagie  de  la  matirice  ,  quoique 
précédemment  la  malade  eût  pris  trois 
fois  par  jour ,  pendant  un  certain  temps 
&  fans  aucun  fruit ,  quarante  gouttes 
de  teinture  anti-phthifique,  tlnciura  antU 
phthijïca  E.  Le  même  remède  a  auiîi 
guéri  des  fleurs  blanches  qui  duroient 
depuis  pluficur.'j  amiées. 

Je  n'ai  jamais  eu  de  preuves  bien 
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tnarquées  de  la  vertu  que  quelques 
praticiens  attribuent  au  quinquina 
pour  arrêter  les  hémorrhagies.  Qui 
plus  eu ,  j'ai  vu  une  perte  utérine 
que  le  quinquina  pris  en  fubilance 
pendant  près  de  quinze  jours  n'avoit 
pu  faire  cefTer  ,  céder  en  deux  ou 
trois  jours  à  la  mixture  ou  potion 
fuivante. 

/'/'^/zg{  d'eau  de  menthe  ,  ûx  onces  ; 

de    cannelle     fans     vin  ^ 
deux  onces  ; 
de  confeftion  de  cachou,  fix  gros; 
de  fyrop  de  limon ,  deux  onces. 
Mêlez. 

On  prend  deux  cuillerées  de  la 
mixture  toutes  les  quatre  ou  toutes  les 
fix  heures. 

Pour  remédier  à  la  conftipation 
que  cette  mixture  occafione  communé- 
ment ,  il  eu  néceflaire  de  faire  prendre 
une  fois  en  deux  ou  trois  jours  ,  foit 
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un  peu  de  rhubarbe  ,  foit  im  lavement 
laxatif. 

Le  quinquina ,  dont  la  vertu  for- 
tifiante efl  plus  marquée  que  la  venu 
aftringente,  paroît  aufîi  moins  pro- 
pre à  arrêter  les  hémorrhagies  qu'à 
augmenter  les  forces  de  ceux  qui  ont 
été  affoiblis  par  des  pertes  de  fang 
exceiïlves  :  néanmoins  il  efl  fouvent 
très-utile  ,  non  -  feulement  de  faire 
prendre  ce  médicament  lorfque  le 
fang  a  cefle  de  couler  ,  mais  même 
dele  donner,  dans  l'hémorrhagie ,  en 
l'affociant  à  de  plus  puifTans  aflrin- 
gens. 

§.  CLVII.  Quand  les  régies  immo- 
dérées, ou  les  pertes  après  les  faufTes 
couches ,  font  accompagnées  ou  pré- 
cédées d'une  douleiu*  aiguë  ,  non  in- 
flammatoire ,  dont  le  fiése  eu  à  la 
partie  inférieure  du  dos  ou  du  ventre , 
&  que  le  fang  fort  avec  plus  de 
Tiolence ,  toutes  les  fois  que  les  dou- 
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leurs  fe  renouvellent  ou  augmentent, 
Vopium  eft  un  remède  beaucoup  plug 
efficace  qu'aucun  aftringent  ;  c'eft  ce 
que  prouve  Tobfervation  fuivante. 

Une  femme  qui  avoit  trente  ou 
quarante  ans  ,  étant  fortie  trop  tôt 
après  une  faufle  couche  faite  dans  le 
quatrième  mois  de  fagroiTeire^reflentit 
de  violentes  douleurs  aux  reins  & 
à  la  partie  inférieure  du  ventre* 
Elles  fe  renouvelloient  une  fois  en 
huit  ou  douze  heures ,  &  étoient 
toujours  accompagnées  d'une  hemor- 
rhagic exceiïlve  qui  laifToit  la  malade 
très- foible  ,  quand  les  douleurs  la 
quittoient.Lorfque  je  fus  appelle  auprès 
de  cette  femme  ,  elle  avoit  déjà  fait 
ufage ,  mais  avec  peu  de  fuccès ,  de 
plufieurs  médicamens  aftringens  & 
fortifians.  Je  lui  ordonnai  un  lavement 
compofé  de  fix  onces  d'une  infufion 
de  rofes  rouges  féches  ,  faite  dans  l'eau 
bouillante  ,  &  de  cinquante  gouttes  de 
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laudanum  ,  qu'elle  prenoit  tous  leSÏ 
foirs  à  l'heure  de  ion  coucher. 
Quand  les  circonftances  le  deman- 
doient  ,  on  lui  donnoit  de  deux 
jours  l'un  un  lavement  laxatif.  Dès 
qu'elle  eut  pris  le  premier  lavement 
anodyn,  la  douleur  ôcThémorrhagie  fe 
trouvèrent  bien  moins  confidérables  * 
&  après  le  troifieme  ,  il  ne  lui  relia 
plus  rien  de  ces  maux. 

§,  CLVIII.  Louis  Septal  *,  &  depuis  lui 
David  Hamilton  **  ,  ont  recommandé 
une  forte  décoûion  à^écorcc  cTorangcs 
aigres  ou  bigarades ,  comme  le  meilleur 
remède  qu'on  piiifTe  employer  contre 
les  pertes  ;  Se  un  habile  praticien  m'a 
dit  avoir  prefcrit  ce  médicament 
plufieurs  fois  &:  avec  fuccès  fous  la 
forme  fui  vante. 


*   Septalii      4nîmadverf.    med.      lib.     viij  > 
»*Hamton,    de  Praxeos  Re^uhs ,  cz^.  iijr. 
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Trene^  l'écorce  de  fept  oranges  aigres  ou 
ameres ,  qui  ne  foientpas  tout-à-fait 
mûres  ;  faites  bouillir  dans  trois  livres 
d'eau  de  fontaine ,  &  réduire  à  deux 
livres  :  pafTez  ;  faites  fondre  dans  la  co- 
làture  une  once  de  fucre  ;  ajoutez 
foixante  gouttes  d'élixir  de  vitriol.  La 
malade  prendra,  toutes  les  trois  heu- 
res ,  fix  cuillerées  de  cette  décoûion 
aflringente, 

§.  CLIX.  J'ai  fçu  que  des  fleurs  blan» 
ches  ont  été  guéries  ,  en  grande  partie, 
par  plufieurs  bains  de  mer  pris  après 
que  les  malades  avoient  inutilement  fait 
iifage  de  nombre  de  remèdes  très-aâ:ifs. 
Le  bain  de  mer  ,  em^ployé  dans  les 
intervalles  que  laifToit  une  perte , 
a  beaucoup  contribué  à  diminuer 
cette  maladie.  Une  femme  asée  de 
quarante  à  cinquante  ans  ,  6l  dont 
j'étois  le  miédecin  ,  alloit  rarement 
à  la  feJle  fans  perdre  une  très-grande 
eiuantité  de  fano; ,  ouoiau'eîle  fut  fort 
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affoiblie  par  plufieurs  faignées.  Le 
bain  ce  mer  lui  fut  plus  utile  que 
tous  les  autres  remèdes  qu'elle  avoit  ef- 
fayés  :  celui-ci  non* feulement  diminua 
l'écoulement  du  fang  par  les  vaiffeaux 
hémorrhoïdaux;  mais  il  donna  à  cette 
femme  un  meilleur  appétit ,  plus  de 
force  &  une  carnation  plus  animée. 

Voilà  quelles  font  les  méthodes  que 
Ton  peut  employer  pour  le  traite- 
ment des  diverfes  caufes  occafionnelles 
générales  des  maladies  nerveufes  , 
hypocondriaques  ou  hyûériques  ;  je 
vais  m.aintenant  expofer  les  moyens 
dont  on  doit  fe  fervir  pour  écarter 
les  caufes  occafionelles  paniculieres 
ou  diminuer  leur  aâ:ion  quand  on  ne 
peut  pas  empêcher  qu'elles  n'ayent 
lieu  ;  ces  caufes  particulières  font  : 

1°   L£S  vents  dans  tijlomac  &   les 
intejîins, 

§.   CLX.    Comme    les   vents    qui 
font  dans    l'eilomac    (Se    les  intcftins 
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dépendent  ou  de  la  foiblefTe  ou  de 
l'afFedion  fpafmodique  du  canal  ali- 
mentaire ,  ou  d'alimens  de  mauvaife 
qualité ,  les  remèdes  qui  doivent  opérer 
une  guérifon  radicale  ,  font  ceux  qu'on 
trouve  dans  le  chapitre  précédent  , 
§.CXXV  &  fuiv.  où  j'ai  donné  le  trai- 
tement des  maux  de  nerfs  caufés  par  les 
fautes  contre  la  tempérance,  &  le 
régime  convenable  à  chacun.  Quant 
aux  remèdes  propres  à  procurer  un 
prompt  foulagement  dans  les  accidens 
qu'occafione  l'abondance  des  vents  , 
&  auxquels  il  eft  néceiTaire  de  por- 
ter remède  auiîi-tôt ,  je  les  indiquerai 
dans  la  fuite  de  cet  ouvrage,  en  don- 
nant le  traitement  des  principaux 
fymptomes  nerveux  ,  vaporeux  ou 
hyflériques. 

2,°  Les  glaires  ou  phlcgmes  épais ,  engendrés 
dans  Ccjlomac  &  les  intefiins, 

§.   CLXÎ.   Le  traitement  propre  à 
détruire    les    glaires   qui   fe  trouvent 
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dans  l'eflomac    &    les    inteftins  ,    eft 
Couvent  long  &  difficile.    Il  fe    ren- 
contre même  des  cas  ou  on  n'y  peut 
réufÏÏr  par  aucun  moyen.  Car ,  quoi- 
qu'à  l'aide  des  vomitifs  répétés  ,  nous 
venions  à  bout  de  nettoyer  l'eftomac 
des  glaires  qui  y  font  pour  lors  ;  fi 
cet  organe  .n'eft    pas   encore   fortifié 
d'une   manière  fufnfante,  &C  que  Tes 
vaiffeaux    fécrétoires    ne    foient    pas 
rétablis  dans  leur  état  naturel  &  fain  , 
les  humeurs  morbifiques  continueront 
de  s'y  reproduire.  C'efl:  pourquoi  outre 
les  fréquens  vomitifs  ,    nous  devons 
faire  prendre  le  quinquina  ,  les  amers , 
les    martiaux ,   des    alimens    tirés   du 
régne  animal ,  6c  recommander  l'exer- 
cice du  corps ,  principalem.ent  l'équi- 
tation  &  les  voyages  fur  mer  *.  La 
teinture    am  ere  de  rhubarbe ,  tïncîura 
rhd  amara^  E  ,  ou  l'élixir  facré ,  dlxlr 


*  Cc4rus,  de  Midicin.î ,  lib.  iv,  cap.  v. 
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facrum  E  ,  font  très-utiles  ,  non-feule- 
ment pour  fortifier  reilomac  &  les 
inteftins  ,  mais  encore  pour  détacher 
&  expulfer  une  partie  des  glaires  qui 
empêchent  ces  vifceres  de  remplir 
leurs  tbndlions.  11  m'a  femblé  quel- 
quefois que  l'em.plâtre  flomachique , 
tmplaflrum  flomachicum  E  y  appliqué  fur 
la  région  de  l'eilomac ,  produifoit  un 
bon  effet. 

Les  perfonnes  dans  l'eflomac  def- 
quelles  il  s'engendre  habituellement 
beaucoup  de  glaires ,  fe  trouvent  com- 
munément obligées  de  prendre  un 
vomitif  une  fois  en  dix  ou  en  quinze 
jours ,  &  quelquefois  plus  fouvent. 
Lorfqu'on  prend  pour  vomitif  de 
Fhypecacuanha ,  il  faut  boire  une  in- 
flifion  de  raifort ,  ou  ajouter  à  chaque 
verre  d'eau  chaude  un  peu  d'eau-de- 
vie  ou  de  la  graine  de  moutarde  en 
poudre ,  parce  que  ces  boifTons  étant 
un  peu  échauffantes  &  légèrement 
irritantes ,  contribuent  à  fortifier  l'eflo- 
Tamc  II»  M 
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mac,  en  même  temps  que  les  glaires 
qui  rincommodoient  en  fontchaffées. 
Comme  Viau  de  chaux  diiTout  la 
colle  de  poiiTon  &  les  autres  fubftances 
glutineules  ,  vifqueufes  ,  j'ai  penfé 
.qu'il  ieroit  à  propos  d'éprouver  quel 
effet  elle  auroit  fur  les  glaires  formées 
dans  l'eftomac.  Pour  le  découvrir ,  j'ai 
mis  douze  onces  d'eau  de  chaux  fur 
quatres  onces  de  glaires  qui  venoient 
d'être  rendues  par  le  vomiffement  ;  & 
j'ai  mêlé  avec  foin  ces  deux  liqueurs. 
Dès  ce  moment  les  glaires  me  fem- 
blerent  avoir  été  rendues  un  peu  plus 
fluides  ou  moins  épaiffes  par  l'eau  de 
chaux;  mais  au  bout  de  cinq  ou  fix 
heures  que  le  mélange  eut  été  en 
repos  5  les  glaires  pariu-ent  entière- 
ment dilToutes  &  fondues.  Après  que 
J'eus  fait  cette  expérience ,  un  de  mes 
amis  mêla ,  parce  que  je  le  lui  deman- 
dai ,  des  glaires  qu'il  avoit  rendues  le 
foir  par  le  vomiffement ,  avec  le  double 
d'eau  de  chaux  ;  &  en  examinant  ce 
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mélange  le  lendemain  matin,  il  trouva 
que  les  glaires  avoient  entièrement 
perdu  leur  vifcofité.  Cette  perfonne 
mit  en  même  temps  des  glaires  avec 
de  l'eau  commune  ;  mais  lorfque  le 
tout  eut  été  en  repos  pendant  vingt- 
quatre  heures  ,  les  glaires  avoient 
encore  la  plus  grande  partie  de  leur 
vifcofité  ,  quoiqu'elles  fulTent  deve- 
nues moins  épailTes  par  leur  mélange 
avec  Te au. 

Quand  on  fait  ufage  d'eau  de  chaux 
dans  la  vue  de  détruire  les  glaires  de 
Teftomac ,  il  faut  en  boire  près  d'une 
chopine  tous  les  matins  à  jeun  ,  ëz 
ne  rien  prendre  enfuite  pendant  deux 
heures.  On  en  prendra  encore  un 
demi-feptier  une  demi-heure  avant  le 
dîner ,  ÔC  autant  avant  le  fouper. 

En  outre  ,  toutes  les  fois  qu'on  aura 
prefcrit  un  vomitif  pour  atténuer  6c 
faire  for  tir  les  glaires  ,  le  malade 
boira  quelque  temps  après  fou 
opération  ,  mais  avant  toute    autre 
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chofe  5  un  verre  d'eau  de  chaux  ,  qui, 
dans  ce  moment  ,  agira  bien  plus 
puilTamment  pour  diiToudre  les  glaires 
refiées  dans  Teflomac ,  ainii  que  pour 
donner  du  r effort  aux  vaiffeaux  & 
en  refTerrer  l'orifice. 

Quand,  aux  glaires  qui  font  dan^ 
l'efcomac  ,  il  fe  trouve  joint  des 
aigres  ou  une  acidité  conlidérable  , 
j*ai  vu  de  bons  eiïets  de  dix  grains 
de  fel  d'ahjînthc  ou  de  fel  de  tar- 
tre ,  pris  ài^'c.iL  fois  le  jour.  Mais  fi 
l'eflomac  eil  entièrement  exempt 
d'humeurs  acides ,  on  peut  employer 
l'élixir  de  vitriol  pour  fortifier  les 
vaifTeaux  de  ce  vifcere  ,  quoiqu'un 
tel  remède  n'ait  pas  la -vertu  de  fon« 
dre  les  glaires, 

^^   Las  vôrs  dans  rejlomac  &  Us 
inuji'ins, 

§.  CLXII.  Lorfqu'il  y  a  des  vers  dans 
les  premieres  voies  ,  nous  devons ,  en 
même  temps  que  nous  employons  des 
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remèdes  palliatifs  pour  faire  ceïTer  les 
fymptomes  incommodes  qu'ils  caufent  ; 
nous  devons,  dis-je,  travailler  à  détruire 
ces  animaux  par  les  médicamens 
anthelmintiques  ou  vermiftiges  qui 
paroiffent  convenir  le  mieux  à  l'état 
oil  fe  trouve  le  malade.  Je  dirai  en 
pafTant  que  j'ai  été  témoin  plufieurà 
fois  des  bons  effets  de  Tinfufion  de 
la  racine  d'une  plante  que  ks  habi-^ 
tans  de  la  Caroline  nomment  en  leur 
langue  œillet  d'Inde  *  ;  mais  ce  remedé 
efl  certainement  beaucoup  moins  ef- 
ficace ici  qu'en  Amérique  ;  &  il  me 
femble  perdre  une  grande  partie  de 
ia  vertu  à  être  gardé  long-temps. 

J'ai  fait  prendre  avec  fuccès  à  pfu- 
fieurs  enfans  ,  fix  gros  ou  une  once 
de  favon  blanc  par  jour.  Il  caufe  la 
mort  aux  afcarides   auili-bien    qu'aux 


*    EiTais  &  obfep/ations  phyfiques  &  litté-- 
raircs   d'Edimbourg,  t.  i  ,  p.  398.  • 
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vers  ronds  &  aux  vers  plats.   On  a 
beaucoup  vanté  Veau  de  chaux  comme 
un  anthelmintique  ou  médicament  pro- 
pre   à   faire  périr  les  vers  du  corps 
humain  ;  cependant   rarement  eft-elie 
de  quelque  utilité ,  fi  ce  n'eil  lorfque 
les  vers  font  dans  l'enomac  ou  la  partie 
fupérieure  du  canal  intelilnal;  car  quand 
ils  le  trouvent  dans  l'inteftin  iUum ,  ou 
dans  la  partie  inférieure  à\\  jejunum  ; 
l'eau  de  chaux  ne  leur  fait  pas  de  mailles 
vaiffeaux  abforbans  cui  la  pompent  dans 
fon  cours  ne  la  laiiTant  pas  parvenir  juf- 
qu'où  font  CQS  animaux. 
4^  Les  alimens  nuijibus  par  leur  qualité 
ou  leur  quantité, 
§.  CL?'^;!!!.  Lorfque  les  maux  nerveux 
hypocondriaques  ou  hyflériques  font 
occafiOnés  par  des  alimens  pris  en  trop 
grande   quantité    &:    des    alimens    de 
mauvaife  qualité  ;  ou  qu'ils  font  aug- 
mentés par  l'une  de    ces  caufes  ;  le 
principal  remède  qu'on  y  doit  apporter 
€il   de   faire  vivre   le   malade  de  la 
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manière  qui  convient  le  plus  à  Ton 
état  &  à  fa  conftitution. 

\_a]  Si  par  une  ancienne  habitude 
de  prendre  trop  peu  de  nourriture  , 
les  agens  de  la  digeilion  font  deve- 
nus très-foibles  ,  le  malade  doit  aug- 
menter par  des  degrés  prefque  infen- 
fibles  la  quantité  de  {es  alimens. 

[^]  Quand  au  contraire  les  maux 
de  nerfs  ont  pour  caufe  les  excès  que 
le  malade  a  faits  dans  le  boire  &  le 
manger  ,  il  doit  diminuer  peu-à- 
peu  la  quantité  de  Tun  &  de  l'autre , 
jufqu'à  ce  qu'il  foit-  rentré  dans  les 
bornes  d'une  étroite  tempérance  ;  c'eft- 
à-dire  qu'il  ne  faut  jamais  qu'il  mange 
aflez  fort  à  dîner  pour  fe  trouver,  en 
fortant  de  table,  incapable  de  s'occuper 
de  quelque  affaire  ou  de  s'appliquer 
à  l'étude  ;  il  ne  fera  qu'un  léger  fou- 
per ,  ou  même  il  ne  mangera  pas  du 
tout  le  foir ,  s'il  fent  que  fon  dîrter 
n'eft  pas  entièrement  digéré. 

[c]  J'ai   connu  des  perfonnes  qui , 
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sjant  beaucoup  foufFert  de  la  goutte  ^ 
tandis  qu'elles  mangeoient  trop  ,  & 
étant  endiite  obligées,  par  la  pauvreté, 
de  manger  peu,  le  font  trouvées  en- 
tièrement guéries  de  cette  maladie. 
Aufii  ell-il  certain  que  la  privation 
de  nourriture  ,  ou  plutôt  la  tempé- 
rance clans  le  boire  &  le  manger ,  eft 
d'une  très-grande  importance  pour  la 
guérifon  des  maladies  nerveufes  occa- 
fionées  par  l'intempérance  ou  par  une 
humeur  goutteufe  contenue  dans  le 
fang. 

§.  CLXIV.  Quant  au  choix  des  ali- 
mens  par  rapport  à  leur  qualité  ,  les 
malades  doivent  éviter  tout  ce  qui  eft 
pefant ,  gras  ,  de  difficile  digeftion  , 
en  général ,  Sc  pour  eux  en  parti-, 
culier. 

[a\  Si  l'eftomac  &  les  inteftins  ont 
beaucoup  fouffert  par  l'ufag^  dçs  ali- 
mens  qui  produifent  des  vents ,  tels  que 
font  certaines  graines ,  les  racines  &C 
les    fruits  ,  il    faut  éviter  fcnipuleu- 
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fement  d'en  manger  ,  ainfi  que  de 
tout  ce  qui  peut  engendrer  des  vents 
en  affez  grande  quantité  pour  faire 
du  mal  ;  &  alors  on  vivra  de  pain  - 
de  riz,  d'alimens  tirés  du  régne  ani- 
mal ;  &  on  boira  quelques  verres  d'un 
vin  qui  ait  de  la  qualité  ,  qui  ne  foit 
pas  nouveau  &  qui  ne  puiffe  pas 
s'aigrir  facilement. 

[c]  Dans  le  cas  où  les  alimens  pefans-,  ■ 
les  ragoûts  ou  affaifonnemens  échauf- 
fans ,  acres  ,  de  haut  goût ,  &  le  trop 
grand  ufage  du  vin  ou  d'autres  liqueurs 
fortes  ,    ont   oiienfé  l'eftomac  ^  les 
inteilins  ;  le  malade  doit  fe  réduire  à 
une    petite    quantité    de  vin,    àz   ne 
manger  que  des  fubftances  animales , 
apprêtées  le  plus  {implement  qu'il  eft 
polTible  ,   &:   ceux  des  végétaux   qui 
font  le  moins   propres  à  donner  des 
vents.  11  peut   quelquefois  être   très^ 
utile  en  pareil  cas  de  vivre  de  lait  & 
de  végétaux    feulement.    Mais  iP  ne 
faut  pas  fe  mettre   tout-à-coup  à  ce 

M  v 


274  Des  Maladies  NERVEUSES  ; 
régime  :  on  le  prendra  par  degrés.  Je 
dois  faire  obferver  ici  que  comme  il 
y  a  eu  des    personnes  qui  ,   quoique 
habituées   à    boire   du  vin    &   à    ne 
manger  que  des  alimens  tirés  du  régne 
animal ,  ie  font  trouvées  très-bien  de 
s'^ibPrenir  de  leur  ufage  ,  &  n'ont  pas 
perdu  beaucoup  de  leur  force  par  ce 
changem.ent  de  vie  ;  on  en  a  vu  auiîi 
^'autres  d'une  conftitution  différente, 
qui  n'ont  pas  pu  fup porter  ce  régime 
moins  nourriffant  que  l'autre  ;  celles- 
ci     étant    réduites     au    lait    &    aux 
végétaux  pour  toute  nourriture  ,  non- 
feulement  avoient  de  la  foibleffe  ,  des 
défaillances 5  de  l'abattement,  du  dé- 
couragement ,  mais  encore  beaucoup 
de  vents  &  d'autres  maladies  des  pre- 
mieres voies.  11  paroit ,  par  cette  dif- 
férence ,    des    eifets    que    produit   le 
changement  de   nourriture ,  combien 
fe   iont    trompés    ceux    qui    ont  re- 
commandé ,  fans  reftridion  ou  excep- 
tion 5  le  régime  du  lait  6c  des  végétaux 
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dans  la  plus  grande  partie  des  maladies 
de  nerfs. 

On  doit  encore  remarquer  que  beau- 
coup de  gens  qui  ont  l'eftomac  foible 
ôc     vcnt'Hix  ,    mais     principalement 
ceux    qui     f  )nt    fujets   à    la  goutte , 
éprouvent  que  les  yégétaux  &  même 
le  lait  leur  rcuiïifTent  beaucoup  mieux, 
lorfque    pendant   ce    régime    ils  font 
ufage  d'un  peu  de  poivre  ou  de  quel* 
qu'autre    épice.   J'ai    connu   quelques 
perfonnes  fujettes  à  de  violentes  at- 
taques de  goutte  dans  l'eftomac  ,  qui 
fe  font  trouvées  très-bien  d'avaler  tous 
les  matins  douze   ou  feize  grains   de 
poivre  blanc  ,  avec  le  gruau  préparé 
qu'ils  pre  noient  pour  leur  déjeûné. 

11  ne  futKt  pas  de  s'aLfcenir  de  via 
&  d'alimens  tirés  du  régne  animal  ^ 
6c  de  ne  vivre  que  de  lait  &  de  vé-« 
gétaux  pour  fe  préferver  de  tous  les 
maux  de  nerfs  ;  nous  en  avons  une 
grande  preuve  dans  le  pauvre  peuple  du 
nord  de  l'Angleterre ,  qui  y  même  en  ne 
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vivant  que  de  lait  ,  de  p€tit  lait^ 
d'orge  5  de  pois ,  de  graau  d'avoine ,  de 
chou,  de  pommes  de  terre  &  d'autres 
végétaux  ,  fans  prendre  prefqu'auciin 
aliment  tiré  des  animaux ,  ni  liqueurs 
fermentées  ,  eft  néanmoins  très-fujet 
à  des  douleurs  dans  l'eftomac  & 
les  inteftins  ,  aux  vents  &  aux  autres 
fymptomes  hypocondriaques  &  hyfté- 
riques  qui  accompagnent  les  pre- 
miers. 

Qui  plus  eft  ,  quoique  le  lait  &  le 
régime  végétal  puifte  devenir  très- 
avantageux  dans  certains  cas  ,  pour 
diminuer  ou  diffiper  les  maux  qui  ont 
été  occafionés  par  l'intempérance  ou 
Tufage  des  alimens  de  haut  goût , 
néanmoins  il  eft  certain ,  en  général , 
que  le  lait  &C  les  végétaux  font  plus 
propres  à  produire  des  vents  dans  les 
premieres  voies  &  tous  les  fymptomes 
incommodes  &  douloureux  qui  en 
dépendent ,  qu'un  régime  dans  lequel 
on  uferoit  également  des  végétaux  ôc 
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des  animaux.  Le  lait  même  qui  tient 
pour  «linfi  dire  le  milieu  entre  les 
végétaux  &C  les  fubfl:anGes  animales  9 
eft  felon  Hippocrate  ,  nuifible  aux 
perfonnes  fujettes  à  être  incommodées 
de  vents  dans  l'eftomac  *. 

L'o-bfervation  que  l'on  a  faite  qu'un 
mélange  de  viandes ,  de  végétaux  & 
d'eautenuàundegré  de  chaleur  égal  à 
celui  du  corps  humain,  fermente  plutôt 
&  avec  plus  de  force  que  ces  mêmes  vé- 
gétaux avec  l'eau  feule ,  a  fait  conclure 
à  quelques  phyficiens  que  les  alimens 
fournis  par  le  régne  animal  &  le  régne 
végétal  ,  produifent  ,  quand  on  en 
fait  ufage  au  même  repas  ,  beaucoup 
plus  de  vents  dans  les  premieres  voies 
que  les  végétaux  pris  feuls.  Mais  qu'on 
faffe  bien  attention  que  la  digeftion 
des    alimens    eft    très    différente    du 


*  Hippoc.  Aphor*  fsfl.  v  ,  ^.  64. 
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changement  qui  arrive  à  ces  mêmes 
fubilances  foumifes  à  de  pareilles 
expériences.  En  fécond  lieu ,  comme 
la  produdion  des  vents  dans  Teftom.ac 
&  les  intelîins  eu  due  principale- 
ment à  la  foiblefTe  de  ces  parties ,  à 
l'état  contre  nature  de  leurs  nerfs  & 
aux  contra£):ions  fpafmodiques  qu'ils 
éprouvent  ;  une  certaine  quantité  de 
nourritiu-e  tirée  des  animaux  peut 
être  caufe  qu'il  fe  forme  moins  de  vents 
pendant  la  digeflion  ,  qu'il  ne  s'en" 
formeroit  fi  l'eilomac  ne  contenoit 
que  des  végétaux  ;  &  cela  parce  que 
les  alimens  que  fournit  le  règne  animal 
fortifient  davantage  le  canal  alimen- 
taire ,  afFeâ:e  agréablement  ces  nerfs  , 
&  les  rend  moins  lufceptibles  de  fpaf- 
mes  &  de  mouvemens  irréguîiers. 

['-]  Lorfque  les  maux  de  nerfs  font 
caufés  par  la  matière  de  la  goutte  ,  il 
fe  peut  faire  que  le  régime  du  lait 
&  des  végétaux  ,  quand  l'eficmac  peut 
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en  fupporter  l'iifage  continu ,  opère  la 
guénfon  de  pareils  maux,  en  détrui- 
fant  ou  plutôt  en  ne  fourniffant  pas 
de  quoi  entretenir  cette  matière  gout- 
teufe.  Mais  quand  la  foibleffe  de  l'eflo- 
mac ,  ou  la  difpofition  particulière  de 
fes  nerfs  ne  lui  permet  pas  de  fup- 
porter la  plus  grande  partie  des  alimens 
du  régne  végétal ,  le  régime  du  lait 
&  des  végétaux  ne  conviendra  nul- 
lement ,  au  lieu  que  les  alimens  les 
plus  légers  ,  tirés  du  régne  animal , 
&  pris  en  telle  quantité  qu'ils  puif- 
fent  fe  digérer  facilement,  non-feule- 
ment nourriront  &  fortifieront  le  corps 
plus  que  le  régime  oppole  ;  mais  ils 
produiront  l'effet  des  remèdes  ano- 
dyns  ,  en  préfervant  de  pluiieurs 
fymptomes  nerveux  de  l'eftomac 
&  des  inteilins  ,  ou  en  les  adou- 
ciffant. 

[^]  Au  refte ,  on  ne  peut  pas  donner 
de  régie  confiante  pour  décider  quelk 


/ 
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efpece  de  nourriture  eft  falutaîr^  à 
chaque  malade.  En  effet  fi  ce  font  prin- 
cipalement les  nourritures  animales 
^ui  conviennent  à  quelqiies-uns ,  d'au- 
tres fe  trouvent  mieux  de  vivre  de  lait 
&  de  végétaux  feulement  ;  enfin  il  y  en 
a  qui ,  en  ufant  du  lait  &  des  végé- 
taux doivent  prendre  un  peu  de  nour- 
riture animale.  Il  en  eft  de  même  pour 
le  choix  de  la  boiftbn  la  plus  utile. 
Quelques  malades  ne  peuvent  fe  paffer 
àe  vin,  tandis  que  d'autres  ne  boivent 
que  de  Feau  ;  &  on  en  voit  quelques- 
uns  auxquels  il  eft  néceflaire  de  mêler 
à  leur  eau  un  peu  d'eau-de-vie  ou 
d^autre  liqueur  forte.  Chaque  mxalade 
doit  donc  s'en  tenir  à  Tefpece  d'ali- 
ment &  de  boiftbn  qu'il  a  éprouvé 
être  la  plus  agréable  à  fon  eftomac , 
&  la  plus  légère.  Mais  quel  que  foit 
l'aliment  &C  la  boiftbn  que  l'on  a 
adoptés  5  il  faut  obferver  conftamment 
la  tempérance  dans  leur  ufage  ,  &  n'en 
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jamais  paffer  les  bornes  que  l'expé- 
rience indique  à  chacun ,  parce  qu'en 
général  les  malades  ont  bien  moins 
à  redouter  des  effets  produits  par  la 
mauvaife  qualité  des  alimens  &  de 
la  boiiTon  qu'ils  prennent  ,  que  de- 
ceux  qu'occafione  leur  trop  grande 
quantité. 

[e]  Lorfque  l'efïomac  &c  les  inteflins 
ont  beaucoup  fouffert  des  excès  dans 
le  boire  &  le  manger ,  ou  ont  été 
affoiblis  par  les  alimens  venteux  ;  ce 
n'efl  pas  feulement  d'un  régime  con- 
venable ,  de  l'ufage  du  quinquina  ,  des 
amers ,  des  martiaux  &  de  l'exercice 
qu'on  doit  attendre  la  guérifon  :  fou- 
vent  il  efl  encore  néceffaire  de  don- 
ner de  nouvelles  forces  au  canal 
alimentaire.  Des  vomitifs  doux.&  des 
purgatifs  ftomachiques  peuvent  aufîi 
être  utiles  pour  nettoyer  les  pre- 
mieres voies  5  exciter  &c  favorifer  leurs 
décrétions  naturelles.. 
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5°  Les  ohjirucîlons  indolentes  formée 
dans  qiuJqu^un  des  vifceres  du  has» 
ventre  ,  &  principalement  celles  qui 
font  du  genre  des  fquirrhes, 

§.  CLXV.  Les  obfl:ruâ:ions  indo- 
lentes ou  qui  ne  font  pas  de  douleur, 
6c  dont  il  s'agit  ici ,  font  fituées  ou 
dans  les  canaux  fëcrétoires  des  glan- 
des 5  ou  dans  d'autres  vaiiTeaux  plus 
petits  que  ceux  qui  portent  la  partie 
rouge  du  fang  dans  \qs  follécules  glan- 
duleux ,  ou  dans  \qs  interflices  du  tifTu 
cellulaire ,  dans  lefquels  les  artères 
exhalantes  dépofent  un  fluide  qui 
devient  bientôt  trop  épais  pour  être 
repris  par  les  veines  abforbantes  ;  & 
ces  dépôts  augmentent  tous  les  jours 
par  l'addition  d'une  nouvelle  matière 
du  même  genre.  Il  y  a  des  cas  où 
les  vaifTeaux  de  la  partie  obftruée  font 
tellement   altérés  &   dans   un  état  fi 
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différent  de  celui  qui  leur  efl  naturel , 
que  les  fluides  qu'ils  féparent  &  dépo- 
fent  dans  les  follécules  d(^s  glandes  & 
les  interilices  du  tiflii  cellulaire  de- 
viennent en  y  féjournant  &C  par  leur 
état  de  flagnation ,  prefque  cartilagi- 
neux. 

C'efl  une  chofe  difficile  en  général 
que  de  s'affurer  û  les  maux  nerveux 
&C   hypocondriaques   font  occafionés 
par  des  fquirrhes  ou  d'autres  tumeurs 
indolentes  ,  formées  dans  les  membra- 
nes de  l'eftomac  &  des  inteftins ,  ou 
dans  d^ autres  vifceres  de  l'abdomen  , 
à  moins  qu'on  ne  puifTe  les  découvrir  , 
par  le  toucher  ,  ce   qui  n'arrive  pas 
fouvent.  Mais  quand  j'entends  fe  plain- 
dre ,  principalement  des  femmes  dont 
les  régies  font  ceffées  ,  de  dégoût,  de 
manque   d'appétit ,  d'indigcflion  ,   de 
vomifTement ,  de  vents  ,  de  douleurs 
dans  le  ventre  ;  fi  j'apprends  que  ces 
fymptomes    fubfiftent    depuis     long- 
temps 5   fans   avoir  laiiTé   des   inter- 
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valles  un  peu  confidérables  de  relâche 
&  que  l'uiage  des  médicamens  aug- 
mente ces  maux  au  lieu  de  les  di- 
minuer ;  dès-lors  je  préiume  qu'il  y 
a  quelqu'obflruclion  dans  l'eflomac , 
les  inteflins  ou  les  parties  voifines  , 
fur-tout  quand  le  malade  a  le  pouls 
vif  ou  fréquent  fans  éprouver  ni  foif 
incommode ,  ni  chaleur  remarquable. 

Lorfque  les  maux  hypocondriaques 
ou  hyflériques  dépendent  d'obilruc*- 
lions  indolentes  ,  nou^  devons  tout 
faire  pour  réfoudre  ces  obilniclions 
par  degrés  ;  Sz  en  même  temps  il  faut 
faire  ceffer,  ne  fut-ce  que  pour  un 
temps  5  les  fymptomesles  plus  difficiles 
à  fupporter  qu'elles  occafionent. 

[a]  Il  y  a  peu  de  remèdes  d'une 
plus  grande  efficacité  pour  guérir  les 
obitrudlions  indolentes  &  froides  que 
lesfricilons  douces.  Non-feulement  les 
frictions  renouvellent  &  contribuent 
à  entretenir  la  circulation  du  fang 
daas  les  petits  vaifTeaux  ;  mais  elles 
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fervent  encore  à  atténuer  les  humeurs 
épaifîies  &  â  augmenter  I'abforption 
de  la  matière  qui  efl  en  flagnation 
dans  les  follécules  des  glandes  &c  les 
interilices  du  tiflu  cellulaire.  J'ai  vu 
plulieurs  exemples  de  tumeurs  enky- 
ilées  ,  guéries  par  les  feules  friélions 
répétées  pendant  long  -  temps.  Une 
de  ces  tumeurs  fituée  à  la  paupière 
fupérieiu*e  ,  avoit  la  grolTeur  d'une 
cerife  ordinaire  ,  6c  étoit  du  genre  de 
celles  qui  contiennent  une  matière 
reffemblante  à  du  fuif.  Une  autre  tu- 
meur placée  dans  la  membrane  adi- 
peufe  du  côté  gauche  de  l'abdomen 
étoit  plus  grofle  que  la  premiere  , 
affez  molle  &  approchant  un  peu  de 
celles  qui  contiennent  une  matière  fem- 
blable  à  du  fuif  ou  à  de  la  bouillie. 
On  ne  fît  autre  chofe  à  cette  dernière 
tumeur  que  de  la  frotter  deux  fois 
le  jour  avec  de  l'huile  camphrée.  Il 
eft  vrai  que  les  quatre  premiers  mois 
elle  ne  parut  pas  céder  ;  mais  bientôt 
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après  ce  temps  ,  elle  commença 
à  dimimier,  6c  fe  difîîpa  fort  prom- 
ptement.  La  petite  tumeur  de  la 
paupière  ne  flit  frottée  qu'avec  de  la 
ialive. 

[/»]  Les  fomentations  chaudes  font 
très-utiles  dans  le  traitement  de  ces 
obilruftions  ;  non  feidement  elles  re- 
lâchent les  vaiffeaux  &  atténuent  la 
matière  qui  forme  i'obiî:ru£l:ion  ,  mais 
par  leur  chaleur  elles  renouvellent  & 
entretiennent  la  circulation  des  fluides 
dans  les  parties  qui  étoient  obilruées. 
Ces  remèdes  externes  opèrent  fouvent 
la  réfolution  des  tumeurs  indolentes  ; 
ou  ils  les  amènent  à  fuppuration , 
lorfque  les  médicamens  internes  ne  le 
font  point  fans  le  fecours  des  pre- 
miers. Les  fomentations  doivent  être 
appliquées  matin  &  foir  durant  près 
de  deux  heures  :  on  doit  prendre 
garde  qu'elles  ne  foient  point  aiTez 
chaudes  pour  qu'il  y  ait  à  craindre 
qu'elles   caufent  de  l'inflammation  à 
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la  peau  ou  qu'elles  la  rendent  trop 
tendre.  |^  me  fers  pour  l'ordinaire 
de  flanelle  trempée  dans  l'eau  chaude 
feulement  &  exprimée.  Je  prefcris 
quelquefois  au  lieu  d'eau ,  une  dé- 
coction d'abfmthe ,  de  fleuj-s  de  camo- 
mille ou  de  fommités  de  ciguë ,  avec 
un  peu  de  vinaigre. 

Il  n'ell  pas  befoin  de  dire  que  quand 
les  obilru£i:ions  font  fitaées  profondé- 
ment dans  le  bas-ventre,  ni  les  fric- 
tions ,  ni  les  fomentations  ne  peuvent 
avoir  un  effet  aufli  marqué  que  lorf- 
qu'elles  fe  trouvent  dans  le  tiiTu  cellu- 
laire immédiatement  fous  la  peau. 

[c]  Les   vomitifs   ÔC  les  purgatifs  * 


*  Je  regarda  les  bons  effets  que  produit 
l'ufage  interne  de  l'eau  de  mer  dans  le  trai- 
tement des  tumeurs  gîanduleufes ,  comme  ap- 
partenans  à  fa  qualité  purgative.  Quand  cette 
eau  ne  tient  pas  le  ventre  libre,  &  que  le 
malade  relient  de  la  chaleur  &  de  l'altéra- 
tion ,  on  ne  doit  pas  s'attendre  qu'elle 
léuiriiTe. 
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doux  ,  fréquemment  répétés  ,  font  en 
particulier  très  -  efficaces  contre  les 
obftruûions  indolentes  des  vifceres 
du  bas-ventre  quand  elles  commen- 
cent. Mais  lorfqu'une  obi1:ruâ:ionfituée 
dans  l'eflomac  eil  formée  depuis  fi  long- 
temps qu'elle  ne  peut  plus  fe  réfoudre , 
les  vomitifs  ,  &c  fur-tout  les  vomitifs 
violens  deviennent  très  mal-faifans , 
en  caufant  de  l'irritation  dans  les 
parties  engorgées ,  obflruées ,  ou  même 
en  faifant  rompre  quelques-uns  de  fes 
petits  vaifTeaux  *.  C'eft  ici  l'occafion 
de  faire  remarquer  que  beaucoup  des 
médicamens  échaufFans  &  acres  qu'on 
prefcrit  commiuiément  dans  les  ma- 
ladies nerveufes  ,  font  également  dé- 
placés &  nuifibles  en  pareil  cas ,  parce 
que  leurs  qualités  irritantes  les  rend 
plus  propres  ^k  caufer  de  l'inflamma- 
tion, 6l  à  hâter  les   progrès   d'une 


* /^(?yf ^ ci-defTus ,  torn,  i  ,pag.  541. 

obflniâion 
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obflriKftion  fquirrheufe  ,  qu'à  la  di- 
minuer ou  à  la  réfoudre. 

[<^]  Quant  à  ceux  des  remèdes  in-' 
ternes ,  qu'on  nomme  communément 
remèdes  dcjobflruclifs  ,  ils  ne  peuvent 
produire  que  peu  d'effet  ;  ou  même 
ils  en  manquent  tout-à-fait  lorfque- la 
matière  qui  forme  l'obftruâiion  eft 
amaifée  dans  les  interflices  du  tiflu 
cellulaire  ;  mais  ces  remèdes  font  prin- 
cipalement utiles  pour  guérir  les 
obftruélions  qui  occupent  ks  follé- 
cules  des  glandes  ou  les  petits  vaif-, 
féaux  lympbathiques. 

§.  CLXVl^Les  médicamens  défob- 
flrudifs  internes  dont  j'ai  fait  ufage 
avec  le  plus  de  fuccès  ,  font  le  tartre 
foluble ,  le  {(^\  polychrefle ,  le  mercure 
&  le  favon. 

Je  donne  le  tartre  foluhU  ,  depuis 
un  gros  &  demi  jufqu'à  trois  gros  , 
ou  même  une  demi-once  ;  &  le  fel  po- 
lycbrefle,  depuis  deux  fcrupuîes  juf- 
qu'à un  gros  ôc  demi.  On  fait  fondre 
Tome  //.  N 
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ces  fels  dans  une  chopine  d'eau  que 
Ton  boit  en  trois  ou  quatre  verres 
tous  les  matins  pendant  deux  mois 
ou    davantage. 

Quand  j'emploie  le  mercure  comme 
remède  défobilruâ:if ,  je  fais  prendre 
les  pilules  mercurielles  laxatives  , 
pilul(Z  mercuriales  taxantes  E  ,  ou  la 
diflblution  du  mercure  fublimé  corro- 
fif.  Pour  empêcher  que  ces  médica- 
mens  ne  fe  portent  trop  à  la  bouche , 
je  ne  donne  les  pilules  qu'une  fois 
en  deux  ou  trois  jours  ;  &:  pendant 
l'ufage  du  fublimé ,  je  prefcris  un 
purgatif  doux  tous  les  quatre  ou 
cinq   jours. 

[a]  Dans  les  cas  oii  les  tumeurs 
glanduleufes  du  cou  font  plutôt  du 
genre  à^s  IcrouelUs  que  de  vrais 
fquirrhes ,  je  n'ai  rien  vu  qui  ait  au* 
tant  de  fuccès  que  l'ufage  du  quirt^ 
quina  ,  foit  en  fubflance  ,  foit  en 
déco£i:ion,  continué  pendant  plufieurs 
Hiois.  On  donnera  en  même   temps 
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tous  les  quatre  ou  cinq  jours,  à  l'heure 
du  coucher  ,  une  prife  de  calomclas 
&  de  rhubarbe  ou  de  pikiles  mercu- 
rielles  laxatives  ,  aflez  forte  pour 
procurer  le  lendemain  matin  au  ma- 
lade deux  ou  trois  felles.  Ce  traite- 
ment m'a  toujours  paru  également 
efficace ,  lors  même  qu'avec  les  tumeurs 
indolentes  àc  un  vice  écrouelleux 
il  y  avoit  une  fîévre  confidérable , 
comme  dans  le  cas  fuivant. 

Une  fille  âgée  de  fept  ans  qui  avoit 
la  fibre  lâche  <Sc  un  vice  écrouelleux , 
commença  au  mois  de  Mars  à  voir 
fe  former  des  tumeurs  dures  à  fon 
poignet  gauche  &  à  line  de  fes  jambes  : 
il  lui  furvint  aufii  -une  enflure  molle , 
œdémateufe  aux  pieds  &  aux  mains. 
Cette  petite  fille  avoit  la  langue 
chargée  ,  le  pouls  fréquent  &  la  peau 
plus  chaude  que  dans  l'état  naturel.  Au 
mois  de  Juin  fuivant ,  lorfque  je  fus 
appelle  pour  la  premiere  fois  ,  tous 
les  fymptomes  étoient  augmentés;  la 

N  i  j 
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malade  étoit  très  maigre ,  5c  fon  pouîs 
battoit     plus  .  de    cent     trente    fois 
par  mimite.  Comme    on    avoit   déjà 
mis  beaucoup    de   remèdes  en  ufage 
fans  en  avoir  retiré  aucun  fruit ,  elle 
prit  d'abord  par  mon  ordre  un  vomitif 
&c  un   purgatif  doux  ;  enfuite  je  lui 
prefcrivis  une  décoftion  de  quinquina 
avec  un  peu  d'élixir  de  vitriol,  pour 
en  boire  quatre  fois  par  jour,  à  la 
dofe   de    deux    ou   trois  cuillerées  à 
bouche    chaque     fois  ;    fecondement 
ime  purgation  de  calomdas   avec    de 
la  rhubarbe    à   prendre  une   fois   en 
cinq  ou  fix  jours.    Il  n'y  avoit   pas 
encore  quatre  femaines  que  ce  trai- 
tement étoit  commencé  ,  que  la  petite 
fille  avoit  déjà    le    pouls   m^oins  fré- 
quent ,  la  peau  plus  fraîche  ,   &  un 
meilleur  appétit  ;  &  au  bout  de  deux 
mois  elle  fe  trouva  entièrement  guérie 
de  tous  fes  maux, 

[  ^  ]    Quand  les   tumeurs    glandu- 
leufes     font    ii tuées     fous    la    peau 
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immédiatement ,  les  onguens  mercii- 
riels  dont  on  a  frotté  ces  parties  , 
ou  un  emplâtre  mercuriel  fort  aâ:if 
qu'on  y  a  appliqué ,  en  ont  quelque- 
quefois  opéré  la  guérifon. 

Un  homme  âgé  de  vingt-un  an  avoit 
eu    une    des    glandes   conglobées  du 
côté    gauche    du    cou    enflée    par  le 
froid.  Cette  tumeur ,  qui  n'étoit  pas 
accompagnée    de  douleur  augmenta  ^ 
par  ■  degrés  ,    de  manière   qu'au  bout 
de   trois   mois  ,   fon  volume    égaloit 
celui  d'un  œuf  de  poule  coupé  en  long 
par  le  milieu.  Lorfqu'on  eut  fait  ufage 
durant  fix  femaines  de  purgatifs  mer- 
curiaux  ^    de    fomentations  ,    &c    des^ 
emplâtres   difcuffifs   ordinaires  ,  m.ais 
fans   aucun    fuccès  ;  on  appliqua  fiir 
la  tumeur  l'emplâtre  mercuriel  avec  le 
triple  de  mercure  ,  cmplaflrum  mercu- 
riale cum  triplicl  mercurio  E,  Au  bout 
de  deux  ou  trois  jours  le  malade  com- 
mença à  faliver  ;  &:  pendant  une  fe-» 
plaine  il  continua  de  rendre  enviroq 

Nii; 
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une  chopine  de  falive  par  joiir,  après 
quoi  la  ialivation  diminua  par  degrés  ; 
&  la  tumeiu*  flit  réduite  à  un  tiers 
du  volume  qu'elle  avoit  eue  précé- 
demment. La  chaleur  de  Tété ,  qui  fur- 
vint  bientôt,  emporta  le  refle  de  cette 
tumeur  que  l'emplâtre  mercuriel  n'a- 
voit  pas    pu   fondre. 

g.  CLXVÎL  U  favon  blanc  mérite 
une  place  diflinguée  parmi  les  médi- 
carnens  défobftruâ:ifs  :  les  tumeurs 
glanduleufes  opiniâtres  ont  cédé  quel- 
quefois à  (on  ufage  ,  même  dans 
des  cas  où  précédemm.ent  on  avoit 
employé  le  mercure  inutilement  ;  j'en 
vais  rapporter  tout- à- l'heure  deux 
exemples.  Le  favon  fe  prendra  tous 
les  jours  ,  depuis  une  demi -once 
jufqu'à  une  once  ôc  davantage ,  fî 
l'eflomac  du  malade  peut  le  fupportçr 
en  aulîi  grande  dofe. 

[i.]  Un  homme  âgé  de  plus  de  vîngf 
ans ,  me  confulta  au  mois  d'Avril  1752 , 
pour  ime  tumeur  qu'il  avoit  à  la  régioa 
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cpigaflrique  un  peu  au-delTous  du  car- 
tilage xiphoïde.  Cette  tumeur  ëtoit 
prefqu'aulîî  groiTe  que  le  poing  oC 
dure ,  mais  fans  douleur.  On  ne  pouvoit 
douter  qu'elle  ne  fut  fous  les  mufcles 
&  le  péritoine  ;  &c  comme  elle  chan- 
geoit  de  place  felon  que  le  malade 
ie  tournoit  d'un  côté  ou  d'un  autre, 
je  préfi-imai  qu'elle  étoit  fituée  dans 
l'épiploon  ,  principalement  parce 
qu'elle  n'étoit  accompagnée  d'aucun 
.mal  à  l'eilomac  ni  aux  inteilins. 

Je  confeillai  au  malade  de  faire 
tomber  d'une  hauteur  confidérable  de 
l'eau  chaude  fur  fa  tumeur  ;  de  îa 
couvrir  tout  le  jour  avec  un  morceau 
de  flanelle  ;  de  prendre  des  pilules 
fcillitiques  ,  &c  de  boire  en  même 
temps  au  moins  une  pinte  de  petit- 
lait  de  vache  par  jour.  Quelque  temps 
après  il  prit  des  pilules  compofées 
avec  la  gomme  ammoniac ,  le  gal^ 
banum  &  l'aloés  ;  mais  ce  flit  fans 
fuccès.  La  tumeur  devint  plus  coni> 

Niy 
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dérable  ;  &c  comme  cet  homm.e  fouf- 
froit  beaucoup  quand  il  étoit  aflis 
pour  écrire,  ce  que  fa  profeffion 
l'obligeoit  de  faire  ,  je  l'envoyai  à 
la  campagne  à  la  fin  de  Juillet  ;  & 
je  lui  confeillai  de  prendre  chaque 
jour  depuis  une  demi-once  jufqu'à 
une  once  de  favon  d'Efpagne ,  fans 
interrom.pre  l'ufage  du  petit-lait.  Vers 
la  £n  du  mois  d'06î:obre  il  revint  à 
la  ville  ,  fa  tumeur  étant  fenfible- 
ment  diminuée  ;  il  y  continua  le  favoa 
jufqu'au  comm^encement  de  Janvier  ; 
comme  dans  ce  tem.ps-là  on  avoit  peine 
?  la  fentir ,  pour  lors  il  ceffa.  tous  les 
remèdes  ;  6c  depuis  ce  moment  il  a 
joui  d'une  bonne  fanté  ,  fans  qu'il  ait 
paru  d'enflure  fenfible  ni  de  dureté  à 
la  partie  qui  a  été  le  iicge  du  mal. 

(i.)  Un  homme  âgé  de  trente-trois 
ans  5  qui  avoit  été  fujet  pendant 
plufieurs  années  à  des  douleurs  de 
rhumatifme  ,  remarqua  au  mois  de 
Mars   1752.  3  qu'il  lui   étoit   furvenu 
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'au  côté  droit  du  cou  ,  immédiatement 
au-deffus  de  la  clavicule ,  une  timieur 
glanduleufe  indolente  ,  ni  molle  ni  très 
dure.  L'automne  fuivant ,  cet  homme 
ayant  été  expofé  toute  une   journée 
au  froid   &  à^^l'humidité ,  fa  tumeur 
devint    bientôt  après   beaucoup   plus 
groife.  On   lui  tira  alors  du  fang    qui 
étoit  très-vifqueux.  Au  mois  de  No- 
vembre il  fit  ufage  de  quelques  fomen- 
tations   difcufîives     chaudes  ^  &    de 
pilules  mercurielles  laxatives.  Ce  der- 
nier   remède    mercuriel  ,    qu'il    prit 
tous  les  deux  jours  pendant  environ 
trois     femaines   ,    le    £t    faliver    un 
peu ,  mais  ne  diminua  pas  le  volume 
de   la   tumeur.  Environ  quinze  jours 
après  qu'il  eut  difcontinué  i'ufage  des 
pilules  ;  il  commença  à  prendre  trois 
gros  de  favon  par  jour,  &c  il  ne  tarda 
pas    à  doubler  la  dofe.  Au  bout  de 
trois  femaines ,  la  tumeur  étant  fen- 
fiblement  diminuée  ,  il  fiit  encouragé 
par: là    à    continuer   i'ufage   de   c$ 

N  y 
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remède  ;  -mais  vers  le  milieu  de  Jan=*" 
vier  ,  cet  homme  ayant  fouftert  dit. 
froid  5  il  lui  furvint  un  dévoiement  y 
&  il  fut  obligé  d'interrompre  le  favon 
pendant  plus  de  quinze  jours ^  La- 
diarrhée  étant  ceffée  ,  il  recommença 
au  mois  de  Février  à  être  tourmenté 
<de  demangeaifons  vives  par  toute  la 
peau  5  principalement  quand  il  étoit 
dans  le  lit.  Comme  cette  incommo- 
dité alloit  toujours  en  augmentant ,  je 
lui  confeiliai  vers  la  lin  du  mois  de 
difcontinuer  encore  une  fois  le  favon*. 
La  tumeur  avoit  pour  lors  perdu  ait. 
moins  la  moitié  de  fon  volume  depuis- 
le  milieu  de  Décembre. 

L'augm.entation  des  demangeaifons^ 
&  divers  autres  maux  empêchèrent 
dans  la  fuite  ce  malade  de  fe  remettre 
à  l'ufage  du  favon  ;  &  après  avoir 
inutilement  effayé  de  beaucoup  de 
rem  s  de  s ,  ainii  que  de  l'air  de  différens 
pays  ,  il  mourut  au  mois  d'Août  1754* 

Pulfquê  hs  perfonnes  qui  font  at^ 
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taqiiées  de  la  pierre  dans  la  vefTie  ou 
dans  les  reins    prennent  fouvent  une 
plus    grande    quantité    de    favon  que 
n'a  fait  ce   malade  ,    fans   cependant 
qu'elles  fe  plaignent  de  démangeaifons,' 
je  penfe   qu'on  ne  peut  pas  attribuer 
avec  fondement  un  tel  fymptome  à 
ce  médicament ,  fur  -  tout  puifque  le 
malade  n'en  a  rien  reiTenti  durant  les 
cinq  premières   femaines  qu'il   a  fait 
ufage  du  favon ,  ôc  que   d'ailleurs  ce 
fymptome  n'eft  venu  qu'après  un  dé- 
voiement  occafioné  par  le   froid.  Je 
ne  puis  croire    non  plus    que    la  tu- 
meur du  cou  ait  été  un  dépôt  critique^ 
ni  que  les  démangeaifons  &l  les  autres 
mauvais    fymptomes    aient   eu    pour 
caufe  la  matière  de  la  tumeur  fondue 
par  l'a^lion  du  favon  ,  &  portée  dans 
le  fang.  En  effet,  lorfque  la  tumeur 
commença  a  fe  faire  fentir ,  au  mois 
de    Mars    1752  ,   cet  hom.me  n'avoit 
aucun  autre  mal  ;  &  au  mois  de  No- 
vembre, quand  elle  eut  acquis  alTex 

Nv) 
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de  volume  pour  être  aiiiîi  large ,  quoi- 
que moins  grolle  que  le  poing ,  la 
fanté  était  dès-lors  mauvaife  >  6c  fon 
fang  paroifToit  vifqueux. 

J'ai  fait  prendre  le  favon  dans  pla- 
Ceurs  autres  cas,  fans  en  retirer  autant 
ëe  fruit  que  je  l'efpéroisy  parce  que 
Beaucoup  de  tumeurs  glanduleufes 
font  incurables,  comme  celles  de  l'ob- 
fervation  précédente?  ;  cependant  û  ce 
jnédicament  fe  trouve  réu/îir  dans  deux 
cas  fur  dix  ,.  on  doit  le  juger  utile  ,  &C 
il  faut  reffayer  dans  le  traitement  de 
lous  les  maux  de  ce  genre. 

Si  on  objecte  contre  la  vertu  féfo- 
lutive  attribuée  au  favon  ,  que  des 
îumcurs  fouirrheufes  tirées  du  corps 
humain  &  mifes  dans  de  l'eau  oii  en 
a  fait  diiibudre  du  favon  ,  ne  font 
point  amollies  &  fondues  par  ce 
remède.  Je  réponds  que  le  favon  n'a,. 
pour  foiidre  ou  difToudre  les  concre- 
tions, urinaires  ou  pierreufes  que 
Taftion  &  le  fuccès  des  autres  mça?» 


LEUR  Traitement.  301 

ftrues  chymiqiies;  au  lieu  que  quand 
il  opère  la  réfolution  des  glandes 
obUniées  dans  le  corps  humain  vivant, 
il  efl  certainement  aidé  dans  fon 
aâ:ion  par  le  mouvement  que  com- 
muniquent aux  fluides  le  cœur  &  les 
artères  dans  lefquels  il  fait  naître , 
felon  toute  apparence  en  les  irritant  , 
de  fortes  contractions  ;  Sc  c'eil  par- 
la fans  doute  ,  aufîi-bien  que  par  fes 
qualités  réfolutives  que  le  favon  con- 
tribue à  la  guérifon  des  maladies. 
D'ailleurs  je  ne  penfe  pas  que  le  favon 
puifie  jamais  fondre  un  vrai  fquirrhe, 
foit  dans  le  corps ,  foit  ik)rs  du  corps  ; 
je  crois  feulement  qu'il  détruira  quel- 
quefois les  engorgemens  Scies  obftnic- 
tions  des  glandes  qui  ne  feront  pas 
confirmées ,  &  qui  auront  encore  de 
la  mcllefTe. 

§,  CLXVÏII.  Le  mercure  &  (es  prépa- 
rations font  regardés  avec  raifon 
comme  les  plus  puiflans  remèdes  dé- 
jfobllruftifs  i  mai$  quand  ils  manquent 
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de  fondre  les  tumeurs  dures ,  il  arrivé 
fouvent  qu'ils  y  caufent  de  l'irrita- 
tion &c  de  l'inflammation.  C'eft  fairs  un 
fondement  fuffifant  qu'on  a  attribué 
€n  général  cet  effet  du  mercure  & 
des  médicamens  où  il  entre  à  la  pe- 
fanteur  de  ce  minéral.  En  effet  lorf- 
que  dix  grains  de  calomdas  ont  excité 
&  entretenu  chez  quelques  fujets  la 
falivaticn  pendant  deux  &  trois  fe- 
maines  de  fuite  ;  &  quand  un  graia 
&  demi  de  mercure  fublimé  corrolif 
diffous  dans  de  l'eau-de-vie  &:  pris 
en  quatre  jours  ,  a  occafioné  un  cra- 
chotement ,  il  efl  évident  que  l'ad- 
dition de  la  pefanteur  du  m.ercure  à 
la  maffe  du  fang ,  doit  ea  pareils  cas 
avoir  été  trop  petite  pour  qu\41e  ait 
pu  produire  un  changement  fenfible 
dans  la  circulation  des  fluides  de  ces 
malades. 

§.  CLXIX.  Le  favnn  a  non-feuîe- 
ment  cet  avantage  fur  le  miercure  ^ 
qu'on   peut    en  faire   ufage   dans    la 
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plupart  des  cas  ,  fans  qu'on  ait  à 
craindre  de  fa  part  ni  irritation  ni 
inflammation,  &  par  conféquent  fans 
courir  le  rifque  que  la  tumeur  fquir- 
rheufe  devienne  carcinomateufe  ; 
mais  en  outre  il  n'atténue  pas  les 
fluides  &  ne  diminue  pas  les  forces 
comme  les  mercuriaux. 

Il  femble  que  le  favon  sgiiïe  prîn» 
cipalem.ent  par  fa  vertu  déterfive  ;  6c 
peut-être  ell-il  dans  plufieurs  cas  un 
vrai  diiTolvant.  Tout  le  monde  connoîî 
la  propriété  de  cette  fubilance  fondue 
dans  l'eau  pour  nettoyer  la  peau  ,  la 
déterger.  Si  un  malade  prend  une  once 
de  favon  par  jour  ,  fon  fang  devient 
alors  fi  favonneux,  qu'en  circulant  dans 
les  petits  vaifTeaux  à  demi-obilrués 
d'une  rdande  tuméfiée  ,  il  oeut  déta-^ 
cher  &C  entraîner  avec  lui  cette  matière 
vifqueufe,  qui  par  fon  adhérence  aux 
parois  des  vaifTeaux  bouche  la  plus 
grande  partie  de  leur  cavité. 
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§.  CLXX.  On  a  beaucoup  vanté 
Vextrait  de  clgué  *  comme  un  excellent 
remède  défobilru£tif  ;  mais  quoique  je 
l'aie  mis  en  ufage  aufïi-bienque  la  pou- 
dre de  la  m.ême  plante  pour  détruire 
plufieurs  tumeurs  dures  dont  les  unes 
étoient  externes  &  les  autres  fituées 
dans  le  bas-ventre,  je  ne  l'ai  vu  réufîir 
que  dans  deux  cas  ;  Tun  ëîoit  une 
large  tumeur  fquirrheufe  à  la  mam- 
melle  gauche  ,  &  l'autre  une  glande 
du  cou  endurcie.  La  dernière  tumeur 
flit  diiïipée  en  huit  mois  par  l'extrait 
de  ciguë.  L'ufage  continu  ibit  de 
l'extrait ,  foit  de  la  poudre  de  ciguë  ^ 
non-feulement  a  empêché  la  premiere 
d'augmenter  pendant  près  de  quatre 
ans-,  mais  aujourd'hui  elle  efl  réduite 
au  quart  du  volume  qu'elle  a  eu^ 


*    Voyei  Obfervatïons   fur   Tufage  interne 
de  la  ciguë,  par  M,  StorcL- 
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§.  CLXXÏ.  Dans  le  traitement  des 
obilrin^ions  des  vifceres ,  outre  quel- 
ques-uns des  remèdes  que  j'ai  indiqtlés^ 
il  fera  néceilaire  de  prefcrire  un  régime 
convenable  ,  comme  Tufage  des  W- 
gctaux  les  moins  fiijets  à  produire  des 
vents  ,  les  bouillons  &  les  alimens 
légers.  Quand  les  fruits  bien  mûrs  ne 
caufent  pas  au7i  malades  des  vents 
capables  de  leur  faire  du  mal  à  l'ef- 
lomac  &  aux  intellins  ,  ils  peuvent 
devenir  falutaires  par  leur  qualité 
favonneufe  &:  leur  vertu  réfolutive. 
On  donnera  aufîi  avec  fruit  le  petit- 
lait  de  vache  ou  de  chèvre ,  fur- 
tout  au  commencement  de  l'été  ^ 
lorfqu'il  contient  le  plus  de  fucs  & 
qu'il  participe  davantage  aux  vertus 
des  plantes  graminées  6c  des  autres 
herbes.  Il  faut  que  la  boifTon  du 
malade  foit  plutôt  tiède  que  froide; 
&  la  meilleure  eil  l'eau  feule  ou 
l'eau  mêlée  avec    un  peu  de  vin  du 
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Rhin  ,    ou    quelqu'autre    vin    blanc 
léger. 

§.  CLXXII.  V exercice  ,  &  prin- 
cipalement celui  qu'on  prend  à 
cheval ,  eil  extrêmement  utile  ,  non- 
feulement  pour  préferver  des  obflruc- 
tions ,  mais  encore  pour  guérir  celles 
qui  ne  font  que  commencer.  îl  efl 
à  propos  5  à  ce  que  je  crois ,  d'ob- 
ferver  ici  que  les  perfonnes  qui  mè- 
nent une  vie  fédentaire  ,  te  princi- 
palement celles  dont  l'étude  efî:  l'oc- 
cupation, (&  qui  fe  tiennent  aiTifes 
pour  écrire  ou  pour  lire ,  de  manière 
que  leur  corps  eil:  courbé  en  devant)  ,' 
font  très-fujettes  aux  maux  de  nerfs 
ou  vapeurs  ,  à  la  maladie  hypocon- 
driaque &  aux  obftruûions.  Il  feroit 
très-utile  à  ces  perfonnes  de  donner 
chaque  jour  quelque  temps  à  un 
exercice  du  corps  ;  &  fi  elles  ne  le 
peuvent  pas  abfolument ,  au  moins 
doivent- elles    lire   ôc   écrire    debout 
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le  plus  long-temps  qu'il  leur  eil  poflîbîe  ,' 
les  vifceres  du  bas-ventre  n'étant  point 
gênés  &  comprimés  dans  cette  poilure 
comme  quand  on  eft  afîîs. 

§.  CLXXin.  Si  le  malade  que  l'on  a 
guéri  d'obftruftions  confidérables  dans 
les  vifceres  eft  en  embonpoint  Se  a 
beaucoup  de  fang  ,  il  convient  de 
commencer  le  traitement  ^^rlafai^néc^ 
qui ,  en  défempliiTant  les  vaiiTeaux , 
non-feulement  contribue  à  diminuer 
le  volume  de  l'obftrudlion  ,  mais  en- 
core favorife  l'aflion  des  médicament 
défobftruélifs. 

§.  CLXXIV.  Tandis  que  nous  tra- 
vaillons à  opérer  la  guérifon  radicale 
des  obftruâ:ions  par  l'ufage  des  mé- 
dicamens  indiqués  ci  -  deftiis  ,  nous 
ne  devons  pas  négliger  de  faire 
cefTer  ,  du  moins  en  partie  ou  pour 
un  temps  ,  les  fymptomes  difficiles 
à  fupporter  qui  accompagnent  fi  fou* 
vent  les  obftruftions.  Pour  cette  cure 
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palliative  on  emploiera  principale- 
ment. V opium  ,  les  compofitions  oii  il 
en  entre ,  &  les  médicamens  nervins 
&  carminatifs  les  moins  échauffans  \ 
mais  en  voici  aflfez  fur  ce  fiijet. 

6®  Lts  pajjîons   ou    affichions   vives  de 
fame, 

§.  CLXXV.  Lorfqiie  les  maladies 
nerveufes  ou  hyilëriques  &  les  vapeurs 
font  occafionées  par  les  pafîlons  vives 
ou  les  fortes  afFeâ:ions  de  l'âme  , 
le  traitement  confifle  principalement 
dans  l'obfervation  des  rédes  fui- 
yantes. 

[^]  Il  faut  prendre  garde  que  lé 
malade  ne  voie  ni  n'entende  rien  de 
ce  qui  peut  lui  déplaire  ou  le  fâcher, 
&  ne  fe  trouve  dans  toutes  les  oc- 
cafions  propres  à  faire  naître  chez 
lui  des  pafTions  vives  &  à  donner  de 
violentes  commotions  à  tout  le  fyiLem^i 
nerveux. 
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(P)  On  augmentera  la  force  du 
genre  nerveux  au  point  que  i'ame 
ibit  moins  fufceptible  d'être  vivement 
afFedée  par  les  imprefîions  des  objets 
extérieurs  &  par  les  idées  que  fait 
naître  la  réflexion  feule ,  ou  la  médi- 
tation. Les  médicam.ens ,  qu'on  peut 
employer  avec  le  plus  de  fuccès  pour 
remplir  cette  indication  ,  font  le  quin- 
quina ,  les  amers  ,  les  martiaux  ,  le 
bain  froid  ,  l'exercice  &  les  alimens 
appropriés.  Voyez  dans  le  chapitre  pré- 
cédent, §.  cxxvj  &  fuiv.  la  manière  de 
mettre   en  ufage  ces  divers  moyens, 

[c]  Souvent  pour  prévenir ,  dimi- 
nuer &  même  guérir  les  maladies  de 
nerfs  ou  vapeurs  occafionées  par  les 
fortes  impreiîions  faites  fur  l'efprit , 
il  fuffit  d'exciter  des  fenfations  ou  des 
paillons  qui  aient  plus  de  force  ou 
d'intenfité  que  les  premieres.  Nous 
avons  une  preuve  bien  fenfible  de 
inefficacité  de  c^  moyen  dans  la  ma* 
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niere  dont  Boerhaave  guérit  de  l'épi- 
lepfie  les  enfans  des  deux  fexes  de 
Thopital  d'Harlem  *.  On  a  encore 
fait  cefTer  des  accès  épileptiques  en 
employant  le  fouet  **.  Les  véfica- 
toires  ont  diiTipé  des  con\ailfions 
caufëes  par  le  mal  aux  dents.  On 
a  arrêté  le  vomilTement  en  plongeant 
fubitement  les  mains  dans  de  l'eau 
fi-oide.  Enfin  tout  ce  qui  caufe  de  la 
furprife  ou  attire  une  grande  atten- 
tion, met  fin  au  hoquet  ordinaire. 

[d]  Les  afteclions  nerveufes  ou 
hyftériques  occafionées  par  des  paf- 
fions  qu'on  a  cachées  ou  qui  ont 
été  contrariées  ,  fe  guériiTent  par  la 
jouifTance  de  l'objet,  bien  mieux  que 


*  Foyei torn,  i.pag.  5  54* 

♦*  Kaau-Boerhadve,  impet.fac.  §.406. 

On  lit  dans  l'Hiftoire  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences,  pour  l'année  1752, 
«ju'une  fille  fut  guérie  de  l'épilepfie  par  un 
coup  de  canon  tiré  à  fes  côtés ,  au  momea| 
911  un  de  fes  accès  finifToit, 
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de  toute  autre  façon  *.  Si  ce  moyen 
efficace  eil  interdit ,  on  réufîit  à  les 
guérir  par  un  régime  convenable  ,  la 
diffipation,  l'amuiement  Se  par  V opium 
ou  {es  comportions  que  le  malade 
prend  principalement  à  l'heure  du 
coucher  pour  fe  tranquillifer  Tefprit 
ôc  fe  procurer  du  fommeil  ;  on  réufîît, 
dis-je ,  à  les  guérir  de  cette  façon 
bien  mieux  qu'en  employant  toute  la 
claiTe  des   médicamens  nervins. 


*  Nous  avons  dans  Tulpius  un  exemple 
remarquable  en  ce  genre.  Le  mariage  d'une 
jeune  lille  ayant  fouftert  quelque  difficulté  , 
elle  fut  tout-à-coup  attaquée  de  catalepfie  ,  de 
façon  qu'elle  refta  un  jour  entier  fur  fa  chaife 
fans  le  moindre  mouvement,  &  fans  paroître 
faire  la  moindre  attention  à  ce  qui  fe  paflbit 
autour  d'elle  ;  qui  plus  eft ,  tout  fon  corps 
devint  aufli  roide  que  s'il  eût  été  glacé  ;  ce- 
pendant on  ne  lui  eut  pas  plutôt  dit  à  voix 
jfiaute  qu'elle  alloit  être  mariée  à  celui  qu'elle 
aimoit ,  que  fortant  de  fon  profond  fommeil 
elle  fauta  de  fon  fiége  &  fe  trouva  guérie. 
Voyei  Tulpii ,  ObJcrvAt'Kmcs  medice ,  lib.  j  ^ 
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Jufqu'ici  j'ai  expofé  le  traitement 
des  diverfes  caufes  des  maladies  ner- 
veiifes  5  hypocondriaques  Se  hyftë- 
riques;  je  terminerai  ces  obfervations 
par  Texpofition  des  remèdes  les  plus 
propres  à  guérir ,  ou  du  moins  à  paU 
lier  les  plus  fâcheux  fymptomes  de 
ces  mêmes  maladies. 
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CHAPITRE   VIII. 

Traitement  des  Symptômes  ner- 
veux ou  vaporeux  ,  hypocon- 
driaques &  hyftériques  les 
plus  remarquables. 

[i.]  LiS  mouvemens  conviiljifs  ^   on  Us 

fpafmcs  des  nmfcUs  &  dis  partus 

mufculaires» 

§,  CLXXVI.  T  Es  mouvemens  con^ 
-L'  vulilfs  ,  &  les  fpaf- 
mes  des  mufcles ,  font  ,  ou  géné- 
raux ,  c'eil  -  à  -  dire  qu'ils  affeâ:ent 
prefque  tout  le  corps  ;  ou  particuliers, 
c'eft-à-dire  qu'ils  n'afFeâ:ent  qu'un  ou 
plufieurs  des  mufcles  ou  organes  du 
corps.  Comme  ces  convulfions  &  ces 
fpafmcs  naiffent  fouvent  de  caufes  très- 
différentes  ,  leur  traitement  radical ,  ÔC 
leur  traitement  prophylactique  ou  pré-. 
Tome  IL  O 
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fen^atif  doivent  confifler  à  prévenir, 
€carter,ou  du  moins  affoiblir  ces  mêmes 
caiifes.  Si  on  juge  que  les  fymptomes  , 
dont  il  s'agit ,  puiffent  dépendre  d'une 
matière  viciée  ou  morbifîque,  mêlée 
au  fang,  de  phlegmes  ou  glaires,  d'hu- 
meurs acres ,  de  vers  ou  de  vents  qui 
font  dans  l'eilomac  &  les  inteflins  , 
d'une  perte  de  fang  confidérable ,  d'une 
fuppreffion  de  régies,  ou  des  paiîions 
&  afFeâ:ions  de  Tame  ,  on  trouvera , 
dans  le  chapitre  précédent,  le  traite- 
ment pour  les  guérir  radicalement. 
Mais  la  caufe  immédiate  étant  la  même 
dans  chaque  cas ,  c'eil-à-dire  ,  étant 
toujours  quelque  chofe  qui  irrite  le 
cerveau  ou  les  nerfs ,  ou  qui  leur  occa* 
fionne  une  fenfation  défagréable  ,  les 
remèdes  les  plus  capables  d'opérer  la 
cure  palliative  ou  momentanée,  font 
les  fui  vans. 

1°  Les  médicamens  qui  ,  par  leur 
qualité    ftupénante    ou    narcotique  ^- 


LEUR  Traitement.   3 1,5 

diminuent  la  fenfibilité  du  cerveau  ÔC 
du  fyftême  nerveux  *. 

Quand  on  a  à  traiter  les  fpafmes 
continus,  auffi-bien  que  les  contrac- 
tions convuliives  alternatives  de  l'eflo- 
mac  &  des  inteftins ,  il  n'y  a  rien  qui 
procure  un  foulagement  auiîi  prompt 
&  auiïi  marqué  que  Vopium  &  fes  pré- 
parations :  fouvent  ces  médicamens 
réuiTifTent  également  bien  ,  lorfque  les 
autres  mufcles  font  aifeâ:és  d'une  ma- 
nière fpafmodique.  U opium  eft  le  prin- 
cipal ou  le  plus  puiftant  remède  dans 
cette  efpece  'de  tétanos  qu'on  nomme 
opifiothonos;  état  fpafmodique  des  muf* 
clés  extérieurs  qui  renverfent  le  corps 
en  arrière ,  ainfi  que  dans  le  tétanos  qui 
n'affefte  que  la  mâchoire  inférieure  **. 
Comme  la  rage.,  ou  l'hydrophobie  , 
n'eft  autre  chofe  qu'une  violente  con- 


•  royf^ci-deuus ,  t.'ij.  §.CXXXVI.p.  196, 

**  Voyei  P^echerches  &  oblervarions  médi- 
cales ,  vol.  I. 
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viilfion  du  gofier  &C  de  l'eftomac ,  Scc^ 
produite  par  la  feniation  défagréable 
que  fait  naître ,  ou  un  liquide  qui  touche 
le  gofier,  ou  l'effort  du  malade,  pour 
l'avaler  ,  V opium  pris  à  grande  dofe , 
iur-tout  s'il  eft  employé  en  lavemxens  , 
^  répété  à  des  intervalles  convena^ 
i)les ,  fe  trouvera ,  felon  toute  appa- 
rence ,  être  au  moins  le  m.eilleur  remède 
palliatif  dont  il  foit  pofîible  d'ufer  en 
pareil  cas   *.  De  légers   accès   con- 


•  Quoique  la  iuftefTe  de  mon  raifonnement 
paroiiTe  démontrée  pc.r  la  guérilbn  du  malade  de 
M.  Nugent  ,  voyc?^  fes  Oblervations  fur  la 
rage  ;  néanmoins  comme  dans  ce  cas-là  on 
a  employé  le  mule  ik  d'autres  remèdes ,  ainfi 
que  Vopium ,  on  peut  douter  fi  le  mufc ,  par 
exemple  n'a  pas  eu  une  part  plus  confidérable 
à  cette  guérilbn.  Cell  pourquoi  l'auteur  con- 
feiile  à  tous  ceux  qui  rencontreront  des  oe- 
cafions  favorables  ^  de  faire  des  effais  avec 
V opium  feul ,  fur  des  hommes  ou  des  ani- 
maux enragés. 

Vers  le  20  d'Août  1761  ,  un  domeftique 
d'un  fermier  demeurant  près  de  Norham  »  aa 
comté  de  Northumberland  ,  qui  avoit  été 
mordu  par  un  chien ,  trois  femaiiiçs  auparavant  | 
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Vlilfifs,  qui  revenoient,  tous  les  jours, 
à  un  temps  fixe ,  ont  été  guéris  par  le 
moyen  de  Vopium  que  le  malade  pre- 
noit,  une  heure ,  ou  même  davantage, 
avant  le  moment  du  retour.  Un  épi- 
leptique,  qui  avoit,  tous  les  matins, 
deux  accès  d'épilepfie ,  a  pris  jufqu'à 
quarante  ou  cinquante  gouttes  de  Uu^ 
danum ,  chaque  jour,  environ  deux  heu- 
res avant  le  retour  de  fes  accès  ;  mais 
le  médicament  ne  le  préfervoit  pas  du 
tetour ,  ni  ne  diminuoit  pas  la  force  de 
l'accès  d'une  manière  fenfible. 


fut  attaqué  de  délire,  eut  des  {palmes  violens  * 
l'horreur  de  l'eau  &  les  autres  fymptomes 
ordinaires  en  pareils  cas.  Ce  malade  fut  traité 
par  M.  Damfon ,  chirurgien  à  Coldftream , 
Tuivant  la  méthode  de  m.  Nugent;  &  il  fut 
guéri  fi  promptement ,  qu'il  fe  trouva  en  état 
avant  le  milieu  de  Septembre  de  travailler  à 
la  m-oilTcn  des  grains. 

Ce  malade  fut  faigné  ;  il  prit  tous  les  trois 
jours  du  mule  &  du  cinnabre  avec  du  miel  , 
fous  la  forme  de  bol ,  &  une  pilule  d'opium» 
On  lui  appliqua  encore  à  la  poitrine  &  au  cou 
un  emplâtre  de  galbanum  ,  où  il  entroit  uriô 
(demi-once  d'opium* 

Oiij 
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Il  eu  à  propos  de  remarquer  qiiej 
dans  le  traitement  curatif  ou  palliatif 
des  fpafmes  Se  des  mouvemens  convul- 
fifs  violens,  on  doit  donner  Vopium 
&  fes  préparations  en  plus,  grande 
dofe  que  dans  les  cas  ordinaires,  & 
que  Tufage  en  doit  être  répété  plus 
fréquemment  ;  car ,  en  pareils  cas ,  ainfî 
que  quand  il  y  a  àts  douleurs  aiguës  , 
les  malades  fupportent  ces  médica- 
mens  beaucoup  mieux  qu'en  ianté. 

Dans  quelques  circonûances,  &  c'efl 
principalement  lorfque  les  vaiiTeaux 
fanguins  font  trop  pleins ,  que  la  fai- 
gnée  &  les  autres  évacuations  doivent 
précéder  le  grand  ufage  de  Vopium, 

2°  Le  fécond  genre  de  remèdes 
utiles  dans  le  traitement  des  fympto- 
mes  nerveux  remarquables  ,  n'a  pas  la 
vertu  narcotique  ;  mais  l'expérience 
en  a  démontré  l'efficacité  contre  les 
fpafmes  &  les  convulfions  des  mufcles. 
On  eil  porté  à  croire  que  ces  remèdes 
produifent  leurs   faiutaires  effets  par 
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ce  fiimulus y  cette  légère  irritation  qu'ils 
font  fur  les  nerfs ,  principalement  fur 
ceux  de  l'eflomac  &  des  intefiins.  Dans 
cette  clafle  de  médicamens  fe  trouvent 
le  camphre ,  le  cajtorzum ,  le  mufc  , 
Vajfa-fœtïda  y  l'efprit  ^ihéré ^  fpirltus 
tethcrcus  E^  l'efprit  de  corne  de  cerf,  &c» 
La  valeur  d'un  gros  d'eau -de -vie 
diminue  prefque  toujours,  au  moment 
même  oii  on  vient  de  le  prendre  ,  le 
tremblement  des  mains  ;  6c  ,  dans  cer- 
tains cas ,  il  rend  le  pouls  plus  lent  ; 
ce  qu'il  fait,  en  ilimulant  les  nerfs  de 
l'eilomac.  Il  n'y  a  pas  ,  je  penfe ,  d'autre 
médicament  ilimulant ,  de  quelque  ma- 
nière qu'on  remploie,qui  puifre,comme 
ceux  que  je  viens  de  nommer,  faire. 
cefTer  la  palpitation  de  cœur  ôi  les 
autres  convulfions ,  ainfi  que  les  fpaf- 
mes  des  mufcles  ?  De  tels  effets  peu- 
vent avoir  également  pour  caufe ,  ou 
ime  fenfation  agréable  ,  ou  une  fenfa- 
tion  défagréable  &  même  doulou- 
reufe  que  ces  médicamens   font  naî- 

^    Oiy 
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tre.  C'eft  ainfi  qu'un  verre  de  vîiî 
chaud,  avec  de  la  cannelle  &  de  là 
mufcade ,  &  une  mixture  avec  Peau  de 
pouUot  ou  de  rhuë ,  la  teinture  de  cajlo-' 
rcum  &c  celle  à^ajfafœtida  auront  fou- 
vent  des  effets  femblables  dans  les 
affeclions  venteules  &  fpafmodiques  du 
canal  alimentaire.  Le  ledeur  aiu-a  oc- 
cafion  Je  voir ,  dans  la  fuite  de  cet 
ouvrage  ,  que  les  emplâtres  véiicatoi- 
rcs  5  &  les  autres  topiques  qui  caufent 
de  la  douleur,  font  quelquefois  utiles 
pour  faire  ceiTer  les  fpafmes  ôc  les 
mouvemcns  cc-nvulfifs.  -^ 

3^  Le  troifieme  genre  de  remè- 
des, qu'on  peut  employer  dans  le  traite- 
ment des  fymptomes  nerveux  les  plus 
remarquables ,  comprend  les  remèdes 
qu'jCnmêm.etemps  qu'ils  relâchentjfont 
f.ir  les  fibres  mufculaires  &  les  nerfs 
une  fenfation  agréable  qui  rend  ces 
organes  moins  fufceptibles  d'irritation. 
Les  remèdes  de  cette  clafle  font  le 
bain  chaud,  le  demi-bain,  le  bain  de 
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"pieds,  les  lavemens  értiolliens,  &  les 
fomentations  chaudes ,  appliquées  fiir 
les  pieds ,  les  jambes  ou  les  autres 
parties  du  corps  *. 

C'eil  peut-être  encore  à  cette  cîafTe 
qu'il  faut  rapporter  la  faignée  qui,  ea 
défempliiTant  les  vaifTeaux  ,  a  pour 
principal  eiîet  de  produire  du  relâche- 
ment dans  tout  le  corps.  Mais,  quoi 
qu'il  en  foit  de  fon  acî:ion  méchanique 
en  pareil  cas ,  nous  fommes  inflruits 
par  l'expérience  ,  ôc  à  n'en  pas  dou^ 
ter,  que  la  faignée  a  eu  fouvent  les 
fuccès  les  plus  prompts  Se  les  plus  mar- 
qués ,  foit  en  diminuant ,  foit  en  dilH- 
pant  entièrement  les  fpafmes  &  les 
convulfions. 

On  lit  dans  Oîaus  Borichius  l'hif- 
toire  d'une  jeune  femme'  fujette  à  un 
hoquet  périodique  qui  revenoit  régu- 
lièrement ,   vers  le  même  tems ,  une 


•  Foyci  ci-d«jiru5  ,  t:>m,  ij ,  f  ag;  203^ 
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fois  par  an,.  &  dont  elle  flit  guérie 
par  une  grande  faignée  au  bras  qu'on 
£1,  après  avoir  employé  inutilement 
plufieurs  autres  remèdes.  Il  eu  à  re- 
marquer que  ce  hoquet  ne  diminuoit 
point,  même  quand  les  régies  de  cette 
femm.e  fe  trouvoient  très-abondantes , 
au  temps  où  elle  en  étoit  attaquée  *. 

Le  bain  chaud  agit  fur  les  nerfs 
d'une  manière  qui  leur  eft  agréable  ;. 
&  par  cette  fenfation  ,  il  fait  ceiTer  les 
fpafmes  des  petits  vaifTeaux,  entre- 
tient dans  le  corps  une  circulation: 
égale ,  caufe  une  expanfion  ou  raré- 
faction modérée  des  fluides,  &  remplit 
par-là  tous  lesvaiffeaux  du  corps.  Mais, 
de  quelque  manière  que  le  bain  chaud 
6c  les  fomentations  agiiTent ,  la  vertu 
ou  le  pouvoir  qu'ils  ont  fouvent  de 
procurer,  au  moment  même  de  leur 
iifage ,  du  foulagemènt  dans  les  vio- 


^AaaHafràtmfa,  1671  &  1672,%.  LXXIU, 
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lentes  douleurs ,  &c  de  prévenir  ou  de 
modérer  les  fpafmes  &  les  cônvulfions 
ont  été  fuffifamment  démontrés  par 
l'expérience.  Cependant  comme  l'ufage 
ôc  l'efficacité  du  bain  de  pieds  chaud 
&  des  fomentations  appliquées  aux 
pieds  &  aux  jambes  dans  les  fièvres 
accompagnées  de  délire  ,  de  tremble- 
m.ent  &  de  convuliions  *  ,  ns  font 
pas  auiîi  généralement  connus ,  je 
rapporterai  quelques  exem.ples  des 
effets  falutaires  de  cqs  remèdes  ex** 
ternes. 

[<z]  Une  femme  âgée  de  23  ans ,  fut 
attaquée  ,  le  famedi  troifieme  jour 
d'une   premiere    couche ,    de    frilTon 


*  Mon  célèbre  ami  M.  Pringîe ,  m'a  com-^ 
muniqué  il  y  a  environ  fept  ans  les  heiircux 
fuccès  que  des  fomentations  faites  far  les 
jambes  ,  ont  eu  fous  fes  yeùx ,  dans  un  cas 
de  cette  efpece.  H  y  avoit  un  huitième  de 
vinaigre  dans  l'eau  dont  on  fe  fervoit  par 
fon  ordre  pour  les  fomentations  ,  au  lien 
«5ue  je  n'ai  jamais  employé  que  i'eau  pure^,  - 

Ovj 
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&  de  tremblement ,  auxquels  fuccë^'- 
•derent  une  grande  chaleur  &;  des  fueursv 
Le  lendemain  elle  fe  trouva  mieux  ; 
mais  après  avoir  été  tranquille  la  nuit 
^u  dimanche  au  lundi,  fa  peau  devint 
chaude ,  féche  ,  Si  fon  pouls  plus  fré- 
quent. Les  urines,  qui  précédemment 
li'avoient  eu  que  leur  couleur  natu- 
relle, étoient  limpides  &entrop  grande 
quantité.  Le  mardi,  la  fréquence  du 
pouls  augmenta  encore  ;  il  avoit  cent 
tre nte-fix  pulfations  par  minute,  mais 
il  n'étoit  pas  plein. La  malade  commença 
a  avoir  peur  de  mourir  ;  &  à  la  fuite  de 
■quelques  accès  de  difficulté  derefpirer , 
leîle  tomba  dans  une  efpece  de  pâmoifo^i 
Eyllérique  qui  ne  lui  changea  pas  le 
pouîs  ,  quoique  îa  reftiration  fût"  à 
peine  fenfible.  Pendant  cet  accès ,  qui 
cliLTS^  environ  une  heure  Se  un  quart-, 
elle  fc>upiroit  fréquemment  &  fe 
plaignait.  Vers  minuit  ,  elle  étoit 
xlars  une  grande  agitation  ;  les  bras  &t 
i^xH-  étoient  en  çonvulfî04:s  ^ôc  €% 
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paroiffoit  dans  un  délire  complet.  Une 
eruption  furvenue  le  lundi ,  fe  trouvoit 
alors  dilTipée  en  grande  partie.  Durant 
Ce  temps-là  les  lochies  continuoient 
à  couler  ^  mais  à  la  vérité  m.oins  abon- 
damment qu'à  l'ordinaire,  Jufqu'ici 
les  délayans  5  les  diaphorétiques ,  les 
îavemens ,  les  véficatoires  aux  jam- 
bes ,  &  les  fmapifmes  à  la  plante  des 
pieds  n'avoient  produit  aucun  bon 
eiFet.  Le  mercredi  le  délire  étant  aug- 
menté ,  on  mit  vers  midi  deux  f?.ng- 
fues  à  chaque  tempe  de  la  malade. 
Bientôt  après  fon  état  changea  ;  elle 
recouvra  ia  raifon  &C  dit  qu'elle  fe  fen-^ 
toit  beaucoup  mieux.  Mais  fur  les  huit 
heures  du  foir  le  délire  devint  plus 
violent  qu'il  n'avoit  encore  été  ;  elle 
jettoit  des  cris  affreux ,  &  avoit  de 
fi  fortes  convulfions  que  ce  n'étoit 
cu'avec  peine  que  deux  perfonnes  vi^ 
goureufes  pouvoient  la  retenir  dans  fon 
lit.  J'ordonnai  pour  lors  qu'on  lui  en- 
jtQurât  les  pieds  &  les  jambes  avec  de 
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grands  morceaux  de  flanelle  trempés 
dans  de  l'eau  chaude  &  exprimés.  Ce 
topique,  que  Ton  renouvella  toutes  les 
quinze  ou  vingt  minutes  pendant  près 
de  trois  heures  ,  eut  le  plus  heureux 
luccès.  En  effet ,  le  délire  &  les  efforts 
violens  que  cette  femme  faifoit  pour  fe 
lever  comm.encerent  à  diminuer;  elle 
s'endormit  m.ême  à  onze  heures,  &  ne 
fe  réveilla  point  jufqu'à  cj-ux  heures  du 
matin ,  qu'elle  parut  tout-à-fait  tran- 
quille &c  dans  fon  bon  fens  ;  enfuite 
elle  repofa  encore  près  de  trois  heu- 
res ,  &  elle  eut  la  tête  affez  libre  & 
nette  tout  le  jeudi  jufqu'au  foir,  que 
le  délire  recommença  ;  mais  il  flit  bien 
moins  violent.  Ce  fymptome  ayant 
été  promptement  diiTipé  par  de  nou- 
velles fomentations  ,  la  malade  eut 
une  bonne  nuit  ,  &  recouvra  la  fanté 
peu-à-peu,  fans  éprouver  dansla  fuite 
aucun  retour  de  délire ,  de  pâmoifoa 
ou  de  conviilfions. 

[i-]  Un  jeune  homme  â^é  d'onze 


LEUR  Traitement.    317 

ans  avoit  un  mal  de  tète  &  la  fièvre. 
Le  lundi  il  fe  plaignit  d'une  douleur 
aiguë  au  côté  droit;  ce  qui  fit  qu'on 
lui  tira  près  de  huit  onces  de  fang. 
Le  mardi  fa  tête  étoit  plus  libre, 
mais  la  douleur  de  côtéfubfiiloitencore, 
&  fon  pouls  avoit  cent  vingt  pulfations 
par  minute.  Le  foir  même  on  lui  appli- 
qua un  emplâtre  véficatoire  au  côté 
droit.  Le  lendemain  la  douleur  étoit 
beaucoup  diminuée ,  mais  il  lui  furvint 
un  léger  délire  qui  augmenta  fur  le 
foir  ;  fon  pouls  avoit  alors  cent  trente 
pulfations  par  minute  ,  mais  il  ne  pa- 
roiffoit  point  du  tout  plein.  On  lui 
mit  des  fang-fues  aux  tempes ,  &C  des 
cataplafmes  aux  pieds.  Le  jeudi  matin 
le  délire  &:  la  fièvre  fubfiflant  toujours, 
on  lui  rafa  la  tête  ,  &  on  la  couvrit  de 
flanelles  trempées  dans  l'eau  chaude.  Ce 
topique  donna  au  malade  un  peu  d'af- 
foupiflement  &C  de  tranqidliité  pendant 
quelque  temps  ;  mais  vers  le  milieu  du 
jour ,  fon  pouls  devint  plus  fréquent^; 
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plus  dur ,  plus  petit  ;  &  le  délire  aug-» 
menta.  A  trois  heures  après-midi,  il 
étoit  abfolument  fans  fentiment  ni  rai- 
fon  ;  il  avoir  des  foubrefaults  des  ten- 
dons avec  des  ipafmes  ;  &  fon  pouls 
qui  étoit  petit,  battoit  près  de  cent 
cinquante  fois  en  une  minute.  Pour 
lors  j'ordonnai  qu'on  lui  fît  des  fomen- 
tations fur  les  jambes  ÔC  les  cuifTes , 
comme  dans  le  cas  précédent;  voici 
quel  en  fut  TeiFet.  Le  malade  s'en- 
dormit bientôt  ;  &  il  s'éveilla  à  quatre 
heures  un  peu  plus  tranquille  ,  ayant: 
une  petite  fueur  générale.  On  renou- 
vella  les  fomentations  qui  lui  procu- 
rèrent une  féconde  fois  du  fommeil  ;. 
vers  iix  heures  du  foir^  le  délire  étoit 
bien  moins  confidérable  &c  il  n^y  avoit 
pas  plus  de  cent  vingt-quatre  pulfa- 
tions  par  minute.  A  huit  heures  on 
appliqua  de  nouvelles  fomentations  ,. 
&:  elles  refterent  fort  long-temps» 
Le  malade  eut  plufieurs  bons  fomnies 
jurant  cette  mut  s  le  vendredi  ji^atin 
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il  étoit  dans  fon  bon  fens,  &  fori 
pouls  n'avoit  plus  que  quatre-vingt- 
feize  pulfations  par  minute.  A  comp- 
ter de  ce  jour- là ,  le  jeune  homme 
recouvra  de  jour  en  jour  la  fanté  , 
fans  éprouver  dans  la  fuite  aucun  re- 
tour de  fîévre  ni  de  délire. 

[c]  Un  homme  d'un  âge  moyen  ^ 
qui  étoit  attaqué  d'une  fîévre  continue, 
eut  au  bout  de  peu  de  jours  de  cette 
maladie  du  délire  ,  le  pouls  vif  &  très- 
petit  ,  la  langue  féche  ,  des  rougeurs 
ou  feux  au  vifage  &C  des  démangeai* 
ions  ;  (es  urines  couloient  fans  qu'il 
le  fentît.  Il  fut  traité  avec  les  remèdes 
ordinaires  ,  &  on  lui  appliqua  un 
emplâtre  véficatoire  entre  les  épaules  ; 
mais  tout  cela  eut  peu  de  faccès.  Ayant 
été  cojifulté  le  huitième  ou  neuvième 
jour  de  la  maladie  ,  j'ordonnai  qu'on 
fît  au  malade  des  fomentations  fur  les 
pieds  &  les  jambes ,  en  entourant 
ces  parties  avec  de  la  flanelle  trempée 
dans  l'eau  chaude  ôc  exprimée.  Au 
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bowt  de  peu  de  temps  ce  remède  lui 
procura  du  fommeil  :  dès  le  lendemain 
le  pouls  étoit  plus  plein  &  moins 
fréquent ,'  le  délire  ne  fubfilloit  point, 
la  langue  étoit  humide  ,  &C  le  malade 
javoit  une  fueur  douce  générale.  Après 
cela  la  fièvre  diminua  par  degrés  ;  ÔC 
cet  homme  recouvra  la  fanté. 

§.  CLXXVIÎ.  L'avantage  que  j'ai  re- 
cueilli des  fomentations  ch^ides  dans 
le  traitement  des  fièvres  accompagnées 
de  délire  ,  de  tremblement  &  de  fpaf* 
lîies ,  m'a  fait  juger  qu'il  étoit  im- 
portant d'éprouver  quels  feroient  les 
effets  du  bain  de  pieds  chaud  dans 
des  cas  femblables  ,  &  j'ai  été  bientôt 
afTuré  par  l'expérience ,  que  ce  der- 
nier remède  externe  a  les  mêmes  effets 
que  les  fomentations  ,  mais  qu'il 
agit  beaucoup  plus  puiffamment.  £n 
effet  dans  certains  cas  où  les  fomen- 
tations ont  manqué  de  diminuer  l'a- 
gitation 5  les  convulfions  ,  le  déhre  , 
le  bain  de  pieds  chaud  a  réufîi  parfai- 
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tement ,  non-feulement  en  procurant 
du  foulagement  au  malade  dans  le 
moment  même  de  i'ufage  du  remède, 
mais  parce  que  Tes  effets  fubfiftoient 
encore  long- temps  après  ;  &  lorfqu'ils 
ëtoient  ceiTés  ,  on  les  obtenoit  de 
nouveau  ,  en  recommençant  le  bain 
de  pieds.  Il  y  a  eu  des  cas  où  j'ai 
fait  mettre  les  pieds  &  les  jam.bes 
dans  Feau  chaude  quatre  ou  cinq  fois 
en  vingt-quatre  heures ,  en  y  faifant 
refter  depuis  une  demi-heure  jufqu'à 
une  heure  à  chaque  fois ,  à  moins  que 
les  malades  ne  tombaient  en  foibleiTe. 
[a]  Une  dame  âgée  de  vingt  ans  i 
commença  le  quatrième  jour  de  fa 
premiere  couche  à  avoir  de  la  fièvre 
&  de  l'infomnie  :  enfuite  le  délire 
furvint ,  elle  parloit  fans  difcontinuer  , 
avoit  quelquefois  des  tremblemens ,  &C 
étoit  tellement  agitée  que  pendant 
Pefpace  de  deux  jours  elle  ne  garda 
pas  durant  une  minute  la  même  pofture  ; 
deux  ou  trois  gardes  avoient  peine  à 
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la  retenir  dans  le  lit.  Le  dixième  jouf 
de  fa  couche  ,  temps  auquel  je  âiJ 
appelle  pour  voir  cette  femme  ,  tous 
les  fymptomes  dont  je  viens  de  par- 
ler étoient  augmentés ,  avec  cette 
feule  différence  qu'elle  ne  parloit  point 
&C  fembloit  ne  rien  entendre  de  ce 
qu'on  lui  difoit.  Son  pouls  ,  dont  la 
force  étôit  modérée  avoit  plus  de  cent 
cinquante  pulfations  en  une  minute  : 
&  dans  un  moment  où  elle  fe  trouvoit 
encore  plus  agitée  qu'à  l'ordinaire  , 
le  nombre  des  pulfations  alla  jufqu'à 
cent  quatre- vingt  par  minute  :  le  pouls 
étoit  alors  extrêmement  petit.  Comme 
là  malade  avoit  été  faignée,  qu'on 
lui  avoit  appliqué  les  véficatoires  Sc 
qu'on  s'étoit  fervi  de  plufieurs  autres 
remèdes  ,  h  tout  fans  aucun  fuccès  ; 
j'ordonnai  qu'on  lui  mît  auiîi-tôt  les 
pkds  &  les  jambes  dans  l'eau  chaude  , 
ce  qui  fut  exécuté  en  la  faifant  aiTeoir 
fur  le  bord  du  lit.  Dans  le  premier  mo- 
ment il  fallut  deux  perfonnes  pour  lu 
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tenir  les  pieds  dans  l'eau  ;  mais  en 
inoins  'd'un  quart  d'heure  elle  devint 
plus  tranquille  ;  &  elle  ne  fit  plus  que 
peu  de  mouvement ,  foit  des  jambes, 
foit  des  autres  parties  du  corps.  Lorf- 
quelle  eut  été  une  demi-heure  dans  le 
bain,  on  la  remit  au  lit.  Cependant 
l'agitation  étant  bientôt  après  revenue 
comme  auparavant ,  on  appliqua  de 
nouveau  flir  les  jambes  &  les  pieds 
des  fomentations  qui  furent  renou- 
vellées  de  temps  en  temps  pendant 
près  de  deux  heures.  Ce  dernier  remède 
n'ayant  eu  aucun  fuccès  ,  je  penfai 
qu'il  valoit  mieux  recommencer  l'ufage 
du  bain  de  pieds ,  dans  lequel  on  la  tint 
cette  fois  durant  une  heure  entière  ; 
elle  ne  tarda  pas  à  y  être  afiife  tran« 
quillement  ;  après  quoi  on  la  recoucha. 
Elle  ne  s'endormit  pas  pour  lors  ;  mais 
elle  reila  plufieurs  heures  dans  la  même 
fituation  fans  être  agitée  ,  &  fon  poul^ 
/l'avoit  plus  que  cent  trente-fix  pul- 
sations par  minute.  Dès  que  i'agitatioa 
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commençoit  à  fe  renouveller ,  on  avoit 
recours  au  bain  de  pieds.  Quand  on 
l'eut  ainû  employé  quatre  fois ,  elle 
£t  plufieurs  fommes  de  peu  de  durée* 
Elle  avoit  pour  lors  moins  de  délire  , 
&  fon  pouls  ne  battoit  que  cent  vingt 
.  fois  en  une  minute.  Depuis  ce  moment 
qui  étoit  le  onzième  jour  de  fa  couche, 
le  bain  de  pieds ,  que  Ton  ne  répétoit 
cependant  pas  plus  de  deux  fois  en 
vingt-quatre  heures  ,  procura  à  la 
malade  de  plus  longs  fom.meils,  &  fit 
diminuer  tous  les  fymptomes  graves  ; 
de  façon  qu'au  bout  de  deux  jours  au 
plus  5  elle  fe  trouva  entièrement 
exempte  de  délire ,  6c  fon  pouls  n'avoit 
plus  pour  lors  que  quatre-vingt-dix 
pulfations.  par  minute. 

[/>]  Un  hom.m.e  âgé  de  quarante  ans  J 
qui  étoît  attaqué  depuis  fept  ou  huit 
Jours  d'une  fièvre  continue ,  commença 
à  avoir  du  délire  ;  &  ce  fymptome 
augmenta  de  manière  que  vers  le  on-» 
ïieme  jour  de  fa  maladie  on  ne  pou;^ 
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voit  plus  le  retenir  au  lit ,  ni  lui  faire 
des  fomentations ,  ni  lui  appliquer  des 
véficatoîres  ou  des  finapifmes  aux 
pieds  ou  aux  jambes.  Les  chofes 
étoient  dans  cet  état  lorfque  je  con- 
feillai  de  tenir  cet  homme  hors  du 
lit ,  auiïi  fouvent  qu'il  feroit  des  efforts 
pour  fe  lever ,  &  de  lui  mettre  les 
pieds  &  les  jambes  dans  l'eau  chaude 
pendant  qu'il  feroit  debout.  Entre  fept 
heures  Se  demie  6c  onze  heures  du 
foir ,  il  fortit  fept  fois  du  lit  ;  &  il 
eut  autant  de  fois  les  pieds  dans  l'eau 
pendant  environ  un  quart  d'heure  ou 
même  plus.  Avant  minuit  la  grande 
agitation  de  (es  efprits  commença  à 
diminuer,  il  parloit  moins  6c  paroif- 
foit  afîbupi.  Dans  la  premiere  partie 
de  la  nuit ,  il  fit  quelques  fommes 
courts  5  mais  vers  le  matin ,  il  dormit 
trois  heures  de  fuite.  De  cent  vingt; 
pulfations  que  fon  pouls  avoit  eu  par 
minute ,  il  étoit  réduit  à  cent.  Depuis 
te  temps-là  le  délire  diminua  par  degré^ 
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de  jour  en  jour;  &  cet  homme  recouvra 
fa  fanté. 

[c]  Ayant  été  appelle  pour  un  homme 
âgé  de  trente  ans  ,  qui  avoit  une  fièvre 
continue  ,   les    yeux  enflammés ,    & 
un  délire  fi  violent  qu'on  ne  pouvoit 
pas  le   tenir  au  lit  ;  j'ordonnai  qu'on 
le  levât  &  qu'on  lui  mît  les  pieds  &C 
les  jambes  dans  l'eau  chaude  pendant 
vingt  minutes  ;   ce  qui   flit  fait  trois 
fois    dans  l'efpace    de   treize  heures. 
Le    bain    de    pied    diminua     chaque 
fois  le  délire  ,  rendit  le  malade  plus 
tranquille  ;  &  il  lui  procura  du  fom- 
meil  à   la  fortie  de   l'eau.  Le  lende- 
main il  fut  dans  un  état  comateux,  & 
fes  yeux  parurent  plus   enflammés  ; 
mais  le  jour   fuivant  il  eut  plus    de 
raifon  &  le  regard  meilleur  ;  le  nom- 
bre  des   pullations   fe    trouva  réduit 
de  cent  foixante-dix,  qui  étoit  fa  plus 
grande  fréquence  dans  le  fort   de  la 
maladie,  à  cent  vingt-huit  en  une  minute; 
çufuite  cet  homme  fe  rétablit  peu-à-peu. 
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[/]  Un  autre  malade  âgé  de  vingt- 
cinq  ans  ,  qui  avoit  une  fièvre   con- 
tinue ,  les  yeux  enflammés ,  dont  le 
pouls   battoit    cent   quarante  fois   en 
une  minute,  ôc  dont  le  délire  étoit  Ci 
violent  qu'il  falloit  deux  hommes  vi- 
goureux pour  le  garder  au  lit ,  flit  guéri 
de  tous  fes  maux  après  avoir  pris  trois 
fois  le  bain  de  pieds  ,  &  s'être  tenu  les 
pieds  &  les  jambes  dans  l'eau  chaude, 
pendant  plus  de  vingt  minutes  chaque 
fois.  L'eau  chaude  diminuoit  toujours  le 
délire  ;  ôclorfquele  malade  étoit  rentré 
dans  le  lit,elle  lui  procuroitdu  fommeil. 
Au  lieu  de  rapporter  un  plus  grand 
nombre  d'obfervations  en  faveur  de 
l'efficacité  du  bain  de  pieds,j'obferverai 
feulement  que  j'ai  guéri  plus  de  ma- 
lades qui   paroifToient  être    dans  un 
grand  danger,    &  qui  avoient  de  la 
fièvre  &  du  délire  par  le  moyen  de^ 
fomentations ,  &  fur-tout  par  l'ufage 
des  bains  de  pieds  ,  que  par  tout  autre 
remède  ;  ôc  dans  les  cas  même  où  ces 
Ti^mc  IL  P 
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remèdes  externes  ne  fuffifoient  pas 
pour  rendre  la  giiérilon  parfaite  ,  ils 
procuroient  prefque  toujours  du  fou- 
lagement  pour  le  moment ,  en  ren* 
dant  les  malades  un  peu  plus  tran- 
quilles 6c  en  les  difpofant  au  fom- 
meil. 

Les  fomentations  &  les  bains  de 
pieds  chauds  font  principalement  utiles 
dans  les  fièvres  ,  où  le  cerveau  &  le 
fyftême  nerveux  éprouvent  une  grande 
irritation.  Lorfqu'il  y  a  une  forte  in- 
flammation aux  yeux ,  ces  remèdes 
externes  auront  encore  plus  de  fuc- 
cès ,  fi  ,  avant  d'en  faire  ufage  ,  on  a 
tire  du  fang  par  l'application  des  fang- 
iiies  aux  tempes.  Quand  le  malade  ne 
peut  fe  tenir  droit  pendant  le  bain  de 
pieds,  je  le  fais  mettre  de  façon  que 
fes  jambes  foient  pendantes  à  un  des 
côtés  du  lit  ;  &  par  ce  moyen  tandis 
qu'il  eÛ  couché ,  (es  jambes  peuvent 
tremper  dans  l'eau  chaude.  La  cha- 
leur du  bain  de  pieds  doit  être  telle 
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qu'elle  fafTe  monter  a  cent  degrés  le 
thermomètre  de  Farenheit  ,  &  celui 
de  M.  de  Reaumur  à  trente  -  cinq 
degrés. 

J'ajouterai  encore  fur  le  même  fujet 
que  j'ai  éprouvé  que  le  demi-bain  ou 
le  bain  de  pieds  ell  le  meilleur  remède 
pour  faire  ceiTer  les  convulfions  qui 
précèdent  quelquefois  l'éruption  de  la 
petite  vérole  ,  &  le  tremblement  gé- 
néral qui  furvient  fouvent  à  la  fin  de 
cette  maladie  ,  lorfque  les  boutons 
font  d'une  mauvaife  efpece.  Je  reviens 
à  mon   objet  principal. 

§.  CLXXVIII.  Le  quatrième  genre  de 
remèdes  utiles  dans  le  traitement  des 
convulfions  &  des  fpafmes,  renferme 
ceux  qui ,  en  caufant  de  la  douleur , 
de  l'irritation  à  quelque  partie  faine  du 
corps ,  diminue  en  grande  partie  ,  ou 
même  fait  ceffer  en  entier  le  fenti- 
ment  d'irritation  qu'éprouve  un  au- 
tre endroit  du  corps,  ôc  qui  eft   la 

Pî; 
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caufe  de  ces  fymptomes  *  ;  de  tels 
remèdes  font  fouvent  efficaces.  On  peut 
mettre  dans  cette  clalTe  les  vèjîcatoîrcs  ^ 
les  cataplafm&s  irritans  ,  les  vcntoufes 
fiches  ,  les  frïclions  &  le  bain  froid. 

Il  y  a  environ  dix-fept  ans  qu'une 
femme  âgée  de  vingt  ans  fut  attaquée 
de  mouvemens  alternatifs  ou  con- 
vulfions  dans  les  mufcles  du  bas -ven- 
tre. Pendant  la  nuit  ,  tandis  qu'elle 
étoit  au  lit ,  ce  fymptome  ne  fub- 
fifloit  point  ;  mais  durant  le  jour  les 
mufcles  du  bas-ventre  étoient  prefque 
toujours  en  mouvement ,  &  la  malade 
n'avoit  pas  le  pouvoir  de  le  diminuer 
le  moins  du  monde.  Lorfqu'elle  eut 
inutilement  effayé  de  plufieurs  médi- 
çamens  ,  j'ordonnai  qu'on  lui  appliquât 
fur  le  bas  -  ventre  un  emplâtre  véii- 
çatoire   rond    qui    eût  environ   huit 


*  flippoc.  Af^hor,  lib.  xj ,  f,  46, 
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pouces  de  diamètre.  Ce  remède  fît 
ceffer  les  convulfions  durant  plufieurs 
jours;  &  lorfqu'elles  revinrent  enfuite, 
elles  furent  beaucoup  moins  fortes  &C 
moins  fréquentes  ;  enfin  au  bout  de 
peu  de  temps  elles  ceiTerent  entière- 
ment, fans  qu'on  eût  employé  d'autre 
médicament  que  quelques  prifes  de 
camphre. 

Dans  les  cas  ou  des  convulfions» 
épileptiques  étoient  occafionécs  par 
une  fenfation  incommode  faite  fur 
quelque  partie  du  bras  ou  de  la  jambe  , 
j'ai  éprouvé  que  les  véficatoires  étoient 
le  meilleur  remède  qu'on  pût  employer 
pour  les  difîîper.  Cependant  il  eft  à 
propos  d'obferver  que  chez  les  per- 
fonnes  dont  les  nerfs  font  extraordi- 
nairement  délicats  &  fenfibles  ,  il  vaut 
fouvent  mieux  fe  fervir  pour  guérir 
les  convidfions  &l  les  fpafmes  ,  de  l'o- 
pium  &c  des  comportions  où  il  en  entre, 
du  mufc,  du  camphre,  ôc  du  bain  chaud 
OU  du  bain  de  pieds  ,  que  des  véfica* 

Piij 
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toires  ,  qui  font  quelquefois  préjudi- 
ciables par  les  violentes  douleurs  qu'ils 
occafionnent. 

L'expérience  m'a  appris  que  les 
ventoufes  féches  *  font  utiles ,  non- 
feulement  pour  difïiper  les  contrac- 
tions convulfives  des  mufoles  ,  mais 
encore  pour  emporter  les  nouvelles 
douleurs  de  rhumatifmes  caufés  par 
le  froid ,  lorsqu'elles  ne  font  pas  ac- 
compagnées de  fièvre.  Qui  plus  eft  ,' 
dans  des  cas  où  les  douleurs  de  ce 
genre  étoient  fort  anciennes ,  j'ai  vu 
des  malades  recevoir  du  foulagement 
de  ce  remède ,  du  moins  pour  quel- 


*  Un  homme  âgé  d'environ  cinquante  ans  » 
qui  ,  pendant  plufieurs  années  avoit  conti- 
tinuellement  éprouvé  un  mouvement  alterna- 
tii'  des  mufcles  de  la  tête  &  du  cou  ,  s'eft 
trouvé  beaucoup  mieux  des  ventoufes  feches 
appliquées  derrière  le  cou  Se  aux  épaules , 
que  de  tous  les  autres  remèdes  :  il  eft  vrai  que 
les  bons  effets  de  ce  topique  ne  durèrent  que 
peu  de  jours  ;  mais  û  le  mal  eût  été  moins 
enraciné  ,  les  ventoufes  répétées  auroient  pu 
opérer  une  guérifon  compleite. 
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que  temps.  Je  fais  appliqueras  ventou- 
fes  fur  la  partie  qui  eft  le  fiége  de  la 
douleur  &  fur  celles  qui  l'environnent  ; 
elles  y  reftent  chaque  fois  pendant 
trois  ou  quatre  minutes  ,  ou  jufqu'à  ce 
qu'elles  fe  détachent.  La  fuclion  ou 
action  des  ventoufes  fe  trouve  fouvent 
affez  forte  pour  occaiioner  de  petits 
épanchemens  de  fang  fous  î'épiderme. 
Les  bons  effets  de  ce  remède  chirur- 
gical ne  viennent  pas  feulement  de  la 
douleur  qu'il  caufe  &  qui  n'eil  pas 
ronfidérable ,  mais  encore  plus  du  chan- 
gement qu'il  occafione  dans  la  circu- 
lation du  fang  des  parties  couvertes 
par  la  peau.  En  effet  tandis  que  les 
ventoufes  demeurent  attachées  à  la 
peau,  le  fang  qui  a  coutume  de  fe 
diflribuer  aux  parties  que  couvre  la 
portion  de  la  peau  où  font  les  ven- 
toufes eu  attiré  ,  pour  la  plus  grande 
quantité  y  dans  les  vaifTeaux  de  la 
membrane  graiiTeufe  &  de  la  peau  ; 
ôc  quelque  temps  même  encore  après 
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les  fluides  continuent  à  fe  porter  vers 
ces  mêmes  parties  plus  abondamment 
qu'à  l'ordinaire  ,  à  caufe  de  Tirritation 
&  de  la  légère  inflammation  qui  en 
général  eil  occafionée  par  les  ven- 
toufes. 

Le  bain  froid  eil  fouvent  utile  pouf 
guérir  ces  convulfions  qui  portent  le 
nom  de  danfe  de  S,  Wit,  L'eau  froide  dans 
laquelle  on  a  tenu  une  perfonne  ma- 
lade de  la  rage  ,  Ta  mis  en  état  pen- 
dant quelque   temps ,    de  boire  aflez 
facilement  *.  Ces  effets  ne  dépendent* 
ils  point  d  une  forte  impreiïion  faite 
fur  le  fyftême  nerveux  par  l'eau  froide 
qui  alors  diminue  ou  même  détruit  en 
quelque  façonlafenfibilité  contre  nature 
du  goiier&  de  l'œfophage  ?  Caria  diffi- 
culté ,  pour  ne  pas  dire  rimpoiTibilité 
d'avaler  des  liquides  qu'éprouvent  ceux 
qui  font  attaqués  de  la  rage  ,  ne  pro- 


*  Voyex.  Mead ,  de  venenîs  ,  Sc  Van-Swieten  ji 
Cammsnt,  in  aphor  Eecth.  t.  iij  >  p.  ^76» 
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vient  point  d'une  paralyfie  de  Toefa- 
phage  ,  comme  Font  cru  quelques 
auteurs  de  réputation ,  mais  unique- 
ment de  lafenlationdéfagréable  excitée 
dans  la  gorge  6c  dans  Toefophage  par 
l'attouchement  de  Teau  ck  des  autres 
fluides  ;  fenfation  qui  fait  naître  des 
fpafmes  &  des  contrarions  convul- 
fives  violentes  dans  ces  parties  &c  dans 
Teflomac  ,  ainfi  qu'il  arrive  aux  muf- 
cles  de  la refpiration,  quand  il  tombe 
par  hazard  dans  la  trachee-artere  quel- 
que choie  de  ce  qu'on  avale. 

§.  CLXXIX.  On  voit  aflez  fouvent  la 
peur,  les  furprifes,  l'attention  profonde, 
ou  toute  autre  afflciion  de  l'amc  ,  faire 
ceffer  des  convulfions  6c  des  fpafmes; 
quelquefois  ces  feules  afFedions  de 
l'ame  ont  eu  du  fuccès  dans  des  cas 
cil  les  autres  remèdes  indiqués  ont  été 
inutilement  mis  en  ufage ,  comme  dans 
le  cas  fuivant. 

Une  fille  âgée  de  huit  ans  ,  tut  at- 
taquée y  au  mois  de  Septembre  17595 
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d'lin  mouvement  alternatif  du  mufcle 
malTeter  &  des  mufcles  des  tempes , 
fans  qu'on  ait  pu  en  découvrir  la  caufe. 
Ce  mouvement  imitoit  exac]:ement  les 
pulfations  du  cœur ,  avec  cette   dif- 
férence que  les  mufcles  entroient  en 
contratlion  &  fe  relâchoienî  plus  de 
cent   quarante   fois   en  une   minute  , 
tandis  que    les    battemens    du    cœur 
n'alloient  pas  à  plus  de  quatre -vingt- 
dix  dans  le  même  temps.  Toutes  les* 
contractions    fe    faifoient    avec    une 
égale  force  ;  &  les  in-îer^'alïes  de  temps 
qu'elles  laiiToient  entrelies  étoient  auiîv 
égaux.  Lorfqne  la  malade  ferroit  for- 
tement les  dents  de  la  mâchoire  infé- 
rieure contre  celles  de  la  mâchoire  fupé- 
fieure,  ce  qui  arrivoit  par  la  contraction 
involontaire    du    m.ufcle    maffeter   &C 
des  mufcles  temporaux  ,  les  mouve- 
mens  convulfifs  de  ces  mufcles  étoient 
beaucoup  moins  fenfibles.  Quand  elle 
tiroit  en  bas   la  mâchoire  inférieure 
«aitaAt  qu'elle  le  pouvoit ,  ÔC  que  par 
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Va^ion  continue  des  mufcles  de  cette 
partie  ,  elle  tenoit  la  mâchoire  dans 
cette  fituation  ,  le  mufcle  maiTeter  Sc 
les  mufcles  temporaux  n'éprouvoient 
aucune  convulfion.  Avant  que  j'eus 
vu  cette  malade  ,  on  lui  avoit  appliqué 
des  véilcatoires  fur  le  trajet  que  font 
ces  mufcles  ;  ce  qui  diminua  les  mou- 
vemens  convulfifs  tant  que  les  véfi- 
catoires  furent  fur  ces  parties  ;  mais 
leur  effet  ne  dura  pas  plus  long-temps. 
J'ordonnai  qu'aux  mêmes  endroits  oii 
avoient  été  les  vëficatoires  ,  on  mit 
l'emplâtre  anti-hyflérique  ,  cmplajlrum 
antï'hyflcricum  ,  E.  avec  un  peu  à! opium. 
Ces  topiques  n'y  réitèrent  que  deux 
jours  ,  durant  lefquels  les  convulfions 
furent  moins  fortes  &  moins  fré- 
quentes, ne  fe  renouvellant  pas  plus 
de  cinquante  ou  foixante  fois  par 
minute.  Un  ou  deux  jours  après  que 
l'on  eut  ôté  les  emplâtres  ,  les  con- 
tra£lions  convulfives  devinrent  aufïï 
fortes    ÔC    aulîi    fréquentes    qu'elles 
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avoient  été.  Pour  lors  on  frotta  de 
foufre  en  poudré  les  tempes  &  les 
^oues;  mais  ee  fut  fans  aucun  faccès 
jfenfible.  Ayant  foupçonné  que  cette 
maladie  convulfive  pouvoit  être  occa- 
iionée  par  la  préfence  d^s  vers  ,  je 
prefcrivis  un  bol  de  rhubarbe  ,  avee 
le  calomclas  ;  mais  la  petite  iîlie  ayant 
refî-ifé  opiniâtrement  de  le  prendre  ,- 
ion  père  alla  chercher  un  fouet  de 
poile  pour  la  battre  ;  &  la  crainte  de 
cette  corre£^ion  Taffeda  tellement  que 
fans  qu'elle  eût  pris  le  bol,  les  con- 
vulfions  du  mufcle  maiTeter  &  des 
mufcles  temporaux  ceiîerent  dans  1« 
moment;  elles  ne  font  m.êrrre  revenues^ 
depuis  ce  temps- là,  qu'une  feule  fois, 
ayant  été  occafionées  par  une  peur 
qu'eut  l'enfant  ;  pour  lors  elles  du* 
rerent  près  d'une  heure ,  après  quoi 
elles  fe  diiîiperent  fans  qu'on  eut  em* 
ployd  pour  cela  aucun  remède; 

A  l'article  où  Celle  traite  du  rire  far- 
donique  .il  recommande  de  verier  for 
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ïa  tête  du  malade  de  l'eau  de  mer  chau- 
àe  &  du  foufre*.  G'eft  aufîi  urve  pratique 
très-commune  aujourd'hui  que  de  faire 
tenir  dans  la  main  un  morceau  ou  canoiî 
de  foufre  ,  comme  un  remède  contre 
les  crampes  ou  fpafnes  des  mufcles^ 
&  j'ai  vu  ce  moyen  réuiîir  dans  plu- 
fieurs  occafions.  Il  arrive  fouvent  que 
le  morceau  de  foufre  fe  rompt.  Quel^ 
ques-uns  attribuent  ce  phénomène  au 
feu  ékdriqu^  qui  fort  du  corps  &  fe 
décharge  en  grande  quantité  fur  la  fub- 
ftânce  minérale  ^  mais  on  n'a  pas  dé- 
montré c^tte  opinion  d'une  manière 
fatisfaifante.  A  la  vérité ,  un  canon 
de  foufre  pur  tenu  dans  la  main ,  lorf- 
qu'elle  eft  chaude  ,  fe  rompt  fréquem- 
ment ,  que  la  perfonne  qui  le  tient 
fôit  attaquée  de  crampe»  ou  non.  Il 
arrive  la  même  chofe  au  foufre  quand 
on  le  met  près  du  feu  ^  de  manière  à 


*  Celfus  y  ^tf  Mediclna ,  lib.  iv,  ch,  iK- 
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éprouver  une  chaleur  égale  à  celle  diï 
corps  humain  ,  ou  un  peu  plus  con- 
fidérable.  C'eft  pourquoi  je  penfe  que 
le  foufre  ne  guérit  point  les  fpafmes 
par  aucune  vertu  médicinale  qui  lui 
ibit  particulière ,  mais  que  les  heu- 
reux fliccès  qui  accompagnent  cette 
pratique  populaire  doivent  être  attri- 
bués à  l'attention  *  du  malade  &  a 
fa  confiance  ,  ou  plutôt  à  la  furpriie 
que  lui  occafione  le  bâton  de  foufre  en 
fe  rompant  dans  la  main.  Ce  qui  m'au- 
torife  à  penfer  ainfi ,  c'eft  que  j'ai 
connu  quelques  perfonnes  fujettes  aux 
crampes  ,  qui ,  ayant  entendu  dire  que 
la  chaleur  de  la  main  fait  feule  rompre 


*  Je  me  fuis  fofiv  ent  guéri  d'un  hoquet  léger,  en 
regardant  confiamment  pendant  deux  ou  trois 
minutes  ce  que  repréfente  un  fcheiing  ,  ou 
une  autre  pièce  de  métal  monnoyé.  Je  con- 
nois  aulîi  une  dame  qui  ,  quoique  très-fu- 
jette  à  des  accès  hyflériques  ,  n'en  eft  jamais 
attaquée',  &  n'en  a  pas  les  plus  petits  fympf<5- 
mes ,  tandis  que  quelqu'un  de  les  enians  eft 
iiangereuiément  makde. 


1  Ê  Ù  R  T  R  A  I  T  E  m:  E  NT.  ^$ï 
te  bâton  de  foufre  ,  ne  reçurent 
pins  de  foulagement  de  cette  pra- 
tique. 

§.  CLXXX.  On  empêche  ,  ou  même 
on  guérit  fouvent  les  convulfions  &C 
les  Ipafmes  par  le  moyen  de  la  corn- 
przfjïon  ^  qui  joint  &  rend  plus  fermes 
les  parties  du  corps  les  plus  fujettes 
à  ces  maux.  Serrer  fortement  la  jambe 
avec  une  jartiere  ^  eilun  moyen  d'em- 
pêcher les  crampes  de  cette  partie  ;  & 
lorfque  les  convulfions  font  occafionées 
par  k  diftenfion  des  inteftins  que  pro- 
duifent  les  vents,  ou  quelles  dépendent 
des  fpafmes  qui  naiffent  dans  ces  or- 
ganes ;  on  peirt  fouvent  diminuer  ces 
convulfions  ou  les  guérir ,  en  faifant 
Vtne  affez  forte  compreïîîon  fur  le  bas- 
ventre  ,  par  le  moyen  d'une  large 
ceinture.    M.    Van-Swieten    *    parle 


*  Van-Swieien,  Cêmment*  in  Aph»  BacrfU 
tom.i. 
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d'une  jeune  dame  dont  on  a  tenu  lef 
jambes,  les cuiffes &  le  ventre  étroite- 
ment emmaillotés  pendant  plufieufs 
mois,  pour  empêcher  les  convulfions 
auxquelles  la  délicatefîe  extraordinaire 
de  (es  nerfs  la  rendoit  très-ftijette.  On 
peut  préferver  àes  accès  d'épilepiie , 
qui  dépendent  d'une  fenfation  particu- 
lière qu'éprouve  quelque  partie  des 
jambes  ou  des  bras  ,  en  faifant  au- 
tour des  membres  afFeâ:és  une  forte 
ligature  ,  dès  le  premier  inftant  auquel 
cette  fenfation  commence ,  ou  du  moins 
avant  qu'elle  ait  gagné  les  parties  fa- 
périeures  du  corps. 

§.  CLXXXI.  Aux  remèdes  que  j'ai 
indiqués  jufqu'ici  contre  les  fpafmes 
&  les  convulfions  ,  on  peut  ajouter 
le  quinquina  ,  qui  a  guéri  des  con- 
vulfions périodiques  ,  quelquefois 
même  après  que  les  remèdes  ordinai- 
res avoient  été  employés  fans  fuccès  *r 

^"  ...  r  ,      ■       ■  .  «■  ■  I  I  T 

T  Fo^ei  les  Tranfa^i.  philofoh.  n^  174. 
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Je  crois  devoir  encore  obferver 
que  quand  les  fpafmes  ou  les  mouve- 
mens  convulfifs  viennent  d'humeurs 
de  mauvaife  qualité  ,  ou  irritantes, 
contenues  dans  i'eilomac  ou  les  intejp- 
tins,  il  n'y  a  point  de  remède  qui  pro- 
cure un  fouiagement  ou  une  guéri- 
fon  durable ,  que  ceux  qui  font  pro- 
pres à  corriger  cette  humeur,  ou  à  la 
faire  fortir  du  corps. 

[  ^  ]  Un  jeune  homme,  au-deflbus  de 
vingt  ans  ,  qui  étoit  attaqué  d'une 
fièvre  continue  ,  avoit  un  délire  vio- 
lent, &  des  convulfions  au  vifage, 
à  la  poitrine  ,  à  prefque  toutes  les 
parties  du  corps ,  mais  principalement 
aux  bras  &  aux  jambes,  &:  fe  plaignoit 
en  même  temps ,  de  beaucoup  d'alté- 
ration &  d'une  grande  chaleur  interne.' 
II  y  avoit  deux  ou  trois  jours  qu'il 
ëtoit  dans  cet  état ,  quand  on  lui  donna 
une  orange  douce ,  qu'il  mangea  avec 
grand  plaifir  ;  &  comme  il  en  de- 
mandoit  continuellement ,  il  en  man- 
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gea  près  de  deux  douzaines  en  deux 
jours.  Dès-qu'il  eut  commencé  à  man- 
ger des  oranges ,  les  convulfions  dimi- 
nuèrent ;  &  il  s'en  trouva  entière- 
ment exempt  au  bout  de   trois  jours. 

Je  fuis  redevable  à  M.  Gardiner , 
médecin  de  cette  ville ,  de  l'obferva- 
tion  fuivante  ,  qui  prouve  que  de 
violens  mouvemens  convulfifs  peu- 
vent être  guéris  par  des  vomitifs 
répétés. 

[  ^  ]  Une  j  eune  femme  ,  âgée  de 
dix-fept  ans,  &  d'une  complexion 
délicate  ,  s'étant  beaucoup  fatiguée  , 
elle  fut  attaquée  le  20  de  Juillet  » 
de  convulfions  dans  prefque  toutes 
les  parties  du  corps  :  ces  convulfions 
duroient  environ  cinq  minutes ,  après 
quoi  la  malade  tomboit  en  foibleffe  , 
&  les  convidfions  cefToient.  Quand 
elle  étoit  revenue  de  cette  fyncope  , 
hs  mouvemens  convulfifs  des  bras 
&c  des  mufcles  de  la  refpiration  , 
fe    renouveiloient.    Les    convulfions 
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ayant  toujours  fubfifté   jufqu'au  21  , 
excepté  durant  le  temps  oii  la  malade 
dormoit,    ce    fut   alors   qu'on  m'ap- 
pella.   Je    prefcrivis    un  bol    de   dix 
grains  de  mufc  ,  à  prendre  toutes  les 
trois   ou   quatre   heures  ,   avec  deux 
cuillerées    à   bouche,    de  julep  mufr 
que  5  julepus  mofchatus^  E.  Le  22,  le  23 
&  le  24,  elle  fut  plu  lie  ur  s  fois  exem- 
pte de  convuliions  pendant  une  demi- 
heure  5    &  quelquefois    une   heure  ; 
mais  le  plus  petit  bruit  que  l'on  fai- 
foit  dans  fa  chambre ,  &  tout  ce  qui 
lui  occafionoit  quelque  furprife  ,  dé- 
terminoit  le  retour   des   convulfions. 
Lever  le  rideau  de  fon  lit  ou  lever 
le  loquet  de  la  porte  ,  produifoit  com- 
munément le  même  effet.  Qui  plus  eft, 
quoique  la  malade  vît  fes  fœurs  aller 
ouvrir  ou  fermer  la  porte  de  fa  cham- 
bre ,  ou  prendre  les  taifes  à  thé,   Sc 
par  conféquent  qu'elle  s'attendît  à  en- 
tendre   un    petit  bruit  ,   l'impreflion 
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que  ces  bruits  légers  faifoient  fur  (es 
nerfs ,  étoit  fi  forte  que  cette  femme 
ne  pouvoit ,  par  aucun  effort ,  empê- 
cher les  convulfions  que  de  telles  im- 
preiTions  occafionoient. 

Pour  diminuer  cette  fenfibilité  ex- 
traordinaire   du    genre  nerveux  ,    on 
ajouta  du  camphre  au  bol  de  mufc  ; 
&   la  malade    prit   douze  gouttes  de 
laudanum  dans  une  tafle  d'inflifion  de 
valériane,   cinq   à  fix  fois    en  vingt- 
quatre   heures.  Après  l'ufage  de    ces 
remèdes ,  elle  fe  trouvoit  fort  fouvent 
exempte  des  convulfions;  &  lorfque 
celles-ci   revenoient  ,    elles  étoient 
moins  violentes.  Le  27e  jour,  quoi- 
que  cette  femme  eût  fes  régies  auiïï 
abondamment  qu  à  l'ordinaire  ,  néan- 
moins  les   fymptomes   ne    diminuè- 
rent pas.  Quand  les  régies  flu-ent  qqÇ- 
fées  5  on  lui  appliqua  un  emplâtre  vé- 
ficatoire  entre  les  épaules  ;  elle  prit  une 
diffolution  £ ajfa-fœtida  y  &  le  lauda."^ 
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num  flit  augmenté  au  point  que  la 
«lalade  en  prenoit  cent  gouttes  par 
jour. 

Le  3 1  de  Juillet  ,  cette  femme 
commença  à  avoir  des  pâmoifons  qui 
duroient  cinq  à  fix  minutes  chacune. 
Peu  de  temps  après,  les  convidfions 
devinrent  gérkërales;  elles  laprenoient 
douze  à  dix-huit  fois  par  jour,  cha- 
que accès  étant  de  deux  à  trois  minu- 
tes. Il  n'y  en  avoit  prefque  jamais 
pendant  la  nuit.  Je  prefcrivis  pour 
lors  à  la  malade  une  once  de  quin- 
quina ,  une  demi -once  de  valériane 
&  un  gros  de  cajîorcum ,  que  l'on 
mit  avec  du  fyrop  de  pavot  blanc  , 
fous  la  forme  d'éleduaire.  Elle  en 
prenoit  trois  ou  quatre  fois  le  jour 
la  groffeur  d'une  mufcade  ;  mais  elle 
ne  difcontinua  pas  l'ufage  du  lauda  - 
num  &  des  bols  de  mufc.  Le  5 
du  mois  d'Août,  cette  dame  flit  atta 
quée  de  violens  accès  d'aflhme ,  qui,' 
en  comptant  les  fyncopes  6c  les  con^ 
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VLilfions  ,  lui  faifoient  fouvent  trois 
accès  par  jour.  Les  convulfions  ayan^ 
difcontinué  ,  au  bout  de  quelques 
jours  ,  elle  fut  attaquée  de  fpafmes 
dans  les  bras,  les  jambes  Se  les  cuif- 
{es  ;  après  quoi  elle  fe  plaignoit  quel- 
fois  d'une  petite  douleur  &c  d'un  peu 
de  trouble  dans  le  cerv^eau. 

Pendant  que  tous  ces  maux  durè- 
rent, le  pouls  eut  rarement  plus  de 
quatre-vingt  pulfations  par  minute. 
Il  n'y  avoit  rien  qui  indiquât  que  Fef- 
tomac  fût  dérangé.  Cependant  je 
crus  devoir  lui  prefcrire  le  9  d'Août  , 
un  vomitif  compofé  d'ipecacuanha , 
qui  fit  que  la  malade  rejetta  par  en- 
haut  une  grande  abondance  de  bile 
d'un  noir  verdâtre  &  très-amere  :  en- 
viron une  heure  après  l'opération  de 
ce  remède ,  elle  eut  un  accès  de  con- 
vullion;  mais  ce  fut  le  dernier  du 
jour.  Le  10  d'Août,  elle  eut  douze 
accès,  ôc  le  ïi  elle  en  eut  qua- 
torze* Le   îz  au  matin  ^  on  lui  donna 
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un  fécond  vomitif,  ce  qui  fut  répété 
encore  le  13  :  elle  rendit  chaque 
fois  une  grande  abondance  de  bile  , 
&C  elle  n'eut  point- d'accès  ces  deux 
jours-là.  Le  quatorzième  jour  ,  elle 
prit  une  décodion  de  tamarins  avec 
le  féné  ,  ce  qui  lui  procura  cinq 
ou  fix  felles  ;  èc  le  foir  elle  eut  fix 
accès  de  convulfions  &  de  fyncopes. 
Le  15  ,  le  nombre  de  fes  acci- 
dens  étoit  prefque  doublé  ;  mais  le 
feizieme  jour  le  vomitif  ayant  encore 
été  répété  5  elle  n'eut  aucun  fymptome. 
J'appris  alors  qu'un  cautère  que  la 
malade  portoit  depuis  long-temps  à  un 
bras  5  s'étoit  féché  près  d'un  an  avant 
le  commencement  des  accidens  qu'on 
a  rapportés.  J'ordonnai  qu'on  lui  fit 
à  chaque  bras  un  cautère  affez  grand, 
pour  recevoir  deux  ou  trois  pois. 
En  outre ,  elle  prit  de  deux  jours  l'un 
durant  une  femaine  ,  un  vomitif  com- 
posé de  cinq  grains  d'ipecacuanha,  & 
d'un  grain  de  tartre  émétique  ;  &  le 
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foir  on  lui  donnoit  quelquefois  une 
petite  prife  d'élixir  facré.  Au  moyen 
de  ce  dernier  traitement,  la  malade 
Retrouva,  au  commencement  du  mois 
de  Septembre  ,  entièrement  exempte 
de  convulfions  &  de  pâmoifons. 

On  a  remarqué  ,  durant  la  maladie 
de  cette  dame  ,  que  fouvent  elle 
étoit  gaie  &C  même  quelquefois  plai- 
fante  dans  les  intervalles  que  h  s 
maux  lui  laifToient  ;  mais  lorfqu'elle 
flit  guérie  ,  elle  devint  grave,  rê- 
veufe.  Se  un  peu  chagrine;  ce  qui 
étoit  fon  caradere  naturel. 

2,^  Les  fyncopes    ou  pâmoifons   hyjliri* 
qucs  ,  avec  des  convulfions, 

§.  CLXXXII.  Si  la  perfonne  qui  eft 
iujette  aux  fyncopes  hyftériques  avec 
convulfion  ,  a  le  pouls  plein  ;  ou  fi 
elle  eft  d'une  conftitution  pléthorique, 
fanguine ,  on  doit  lui  tirer  du  fang  ; 
après  quoi ,  nous  pouvons  travailler  à 
J-'animer  6c  à  la  faire  fortir  de  cet 

état 
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état  5  par  le  moyen  de  la  fuméQ 
d'ajja-fœùda  ou  de  plumes  qui  brûlent, 
ou  avec  de  Tefprit  de  corne  de  cerf, 
dont  on  imbibe  du  coton  qui  fe 
met  dans  les  narines.  Ces  remèdes  , 
en  faiiant  une  forte  &  fubite  ini- 
prefîion  fur  les  nerfs  très-fenfibles 
du  nez  ,  non-feulement  excitent  les 
divers  organes  ,  avec  lefquels  ces 
nerfs  ont  quelque  fympathie  à  entrer 
en  adion  ;  mais  ils  contribuent 
aufîi  à  diminuer  ou  à  détruire  la  ien-* 
fation  défagréable  qu'éprouve  la  par- 
tie du  corps ,  qui  ,  par  {ts  fouifran- 
ces ,  a  occafioné  la  pâmoifon.  C'efl 
encore  pour  produire  le  même  effet , 
qu'on  peut  appliquer  des  briques  chau- 
des aux  plantes  des  pieds,  &  frotter 
avec  force  les  jambes  ,  les  bras 
&  le  ventre  ;  au  refte ,  il  n'y  a  pas  de 
remède  que  j'aye  trouvé  auflî  efficace 
pourdifîiper  les  fyncop es  hy ibérique* 
accompagnées  dç;     convidfions ,   que 

Tome  //.  Q 
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le  bain  de  pieds  chaud.  Dans  beau- 
coup de  cas  ou  011  avoit  inutilement 
employé  diiFéi  ens  traitemens ,  j'ai  vu 
les  malades  recouvrer  l'ufage  des  fens , 
prefqu'au  même  inilant  où  on  leur 
mettoit  les  pieds  &  les  jambes  dans 
l'eau  un  peu  plus  chaude  que  le  fang. 
On  a  fouvenî  remarqué  que  quand 
le  malade  ne  refte  pas  affez  long-temps 
dans  le  bain,les  fyncopes  &  les  convul* 
fions  ou  fpafmes  fe  renouvellent ,  mais 
avec  moins  de  forcé ,  à  la  vérité  ;  &  le 
pouls  devient  petit  ôc  irrégulier.  Il  s'eil 
trouvé  quelques  occafions  où  les  ma- 
lades ayant  beaucoup  trop  de  fang 
&  de  très-fortes  convulfions ,  le  bain 
de  pieds  n'a  pas  eu  de  fuccès. 

L'eau  chaude  ainli  employée  à  l'ex- 
térieur, eu  &C  le  plus  prompt  &  le 
plus  fur  moyen  de  difTiper  les  fyncopes 
hyflériques  ;  au  lieu  que  les  efprits 
volatils  que  l'on  met  dans  le  nez, 
font  capables  de  caufer  à   certaines 
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femmes  très  -  délicates  &  très- 
fenfibles  les  plus  violentes  convul- 
fions . 

Quand  le  malade  fe  trouve  conf- 
tipé ,  il  ell:  à  propos  de  lui  faire  pren- 
dre un  lavement  avec  de  Vajfa-fœùda  ; 
&  dès  qu'il  pourra  avaler  ,  on  lui 
donnera  deux  cuillerées  à  bouche 
de  folution  à^ ajfa-fœùda  ,  ou  quel» 
que  julep  cordial. 

Lorfque  l'accès  eil  terminé  ,  il  faut 
travailler  au  traitement  radical  qu'on 
doit  varier  fuivant  les  différentes  eau- 
fes  qui  ont  occafioné  la  maladie. 
Les  médicamens  ,  qu'on  obferve  com- 
munément être  les  plus  efficaces ,  font 
ceux  qui  fortifient  le  canal  des  ali- 
mens,  &  tout  le  fyflême  nerveux. 
Il  a  été  quelquefois  utile  d'appliquer 
une  emplâtre  anti-hyflerique  fur  le 
bas-ventre ,  ainfi  que  de  faire  pren- 
dre de  doux  vomitifs  6c  des  purgatifs 
ftomaçhiques* 
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5^    Les    douleurs  violentes   dans  Vejlo* 

mac  y  qui  font  accompagnées  de 

fpafmes  ou  crampes. 

§.CLXXXIIÏ.  Le  traitement  que  j*aî 
trouvé  le  plus  efficace  pour  faire  cef' 
fer  les  douleurs  vives  d'eftoinac ,  avec 
fpaimes  ou  crampes  dans  ce  vifcere  , 
efl    de   donner   au  malade   quelques 
verres  d'eau  chaude  ,  afin  de  nettoyer 
fon  eilomac ,   fur-tout  s'il  a  quelque 
difpofition  à  vomir;  après  quoi,  j'or- 
donne  vxL  lavement    compofé  de  fix 
onces  d'eau  &:  de  cinquante  à  qua- 
tre-vingt gouttes  de  laudanum.  Il  vaut 
mieux  prefcrire  le  laudanum  de  cette 
manière,  que  de  le  faire  prendre  par 
la  bouche  ,   parce  que  fon  effet  efl 
plus  fur  en  lavement ,  &  qu'on  le  re- 
jette fouvent ,  quand  on  l'avale,  Il  y 
a  miêmedes  cas  où,  donné  par  la  bou- 
che,  il  augmente  la  douleur  ^  les  fpafn 
jTies  dç  Teilomacj 
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Si  les  douleurs  &  les  fpafmes  re-^ 
viennent  avec  une  grande  violence^" 
j'ordonne  après  que  le  lavement  ano- 
dyn  a  eu  le  temps  d'agir,  un  fécond 
lavement  avec  une  quantité  de  /j«- 
ianum  ,  égale  ou  même  plus  forte  ; 
&  une  fois  en  quatre  heures  ,  le  ma- 
lade prend  deux  cuillerées  à  bouche 
d'un  julep  tel  que  le  fuivant.^ 

Prmc^  de  mufc  ,  deux  fcrupules  ; 
Broyez  &  mêlez-le  avec  deux  gros 

de  fucre  blanc  : 
Ajoutez  enfaite , 
De  mucilage  de  gomme  arabique  ^ 

une  demi-once  ; 
D'eau  de  cannelle  fans  vinJ^.  chaque 
D'eau  de  menthe,  jdcuxoac 

D'eau  aromatique  ,  fix  gros. 
Mêlez  felon  l'art. 


Si  précédemment  à  la  maladie ,  le  fu- 
jet  étoit  conilipé,  il  eft  à  propos  de 
lui  faire  prendre  un  lavement  laxatif, 

Qiij 
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avant  de  lui  donner  les  lavement 
anodyns. 

Souvent  il  eil  utile  d'appliquer  le 
baume  anodyn  en  liniment ,  fur  Tef- 
tomac  ,  &  de  fe  fervir  du  demi-bain 
chaud.  Lorfque  les  douleurs  &  les 
fpafmes  font  diffipés ,  l'emplâtre  anti- 
hyirérique  appliqué  fur  la  région  épi- 
gaflrique,  a  quelquefois  contribué  à. 
empêcher  leur  retour. 

Dans  toutes  les  douleurs  d'eflo-' 
mrx  5  très-violentes ,  &c  qui  durent 
lon^-temps ,  il  faut  tirer  du  fang ,  à 
moins  que  la  foiblefîe  exceffive  du 
malade  n'y  foit  un  obftacle.  Cette 
évacuation  aura  toujours  l'avantage 
certain  de  diminuer  le  danger  de  l'in- 
flammation ;  &c  il  eft  rare  qu'elle  puiïTe 
faire  un  tort  confidérable. 

Quand  la  douleur  &  les  fpafmes 
de  l'ellomac  viennent  d'une  fuppref- 
lion  de  régies  ,  la  faignée  eft  extrême- 
ment  utile    ôc  néceifaire.    S'ils    ont 
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poiir  caufeJa  goutte  proprement  dite  , 
on  emploiera  le  laudanum^  le  mufc, 
les  ëpices  &  les  eaux  cordiales  les 
plus  fortes ,  ou  un  grand  verre  d'eau* 
de- vie ,  de  vin ,  ou  d'eau-de-vie  de  lucre. 
En  outre,  il  eiî:  néceiTaire  d'appliquer 
en  même  temps ,  des  véficatoires  aux 
chevilles  des  pieds. 

4^    Vindl^ejllon  &  h    vomijfcmcnt    ac-^ 
compagnes  de  douUiir  duns  Vcjïomac^ 

§.CLXXIV.  Lorfque  les  indigef- 
tions  &  les  vomiiTemens  ont  pour 
caufe  des  humeurs  nuifibles  qui  fé- 
journent  dans  l'eilomac  ,  les  meilleurs 
remèdes  font  les  vomitifs ,  &  de  doux 
purgatifs  flomachiques ,  à  quoi  il  eil 
bon  de  joindre  l'élixir  de  vitriol,  ou 
des  poudres  abfoibantes  ,  felon  la  dif- 
férente nature  de  l'humeur  morbifi- 
que. 

§.  CLXXXV.  Quand  les  indigeflions 
&  les  vomiffemens  dépendent  d'obf- 
truclions  fquirrheufes ,  qui  font  dans 
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le  canal  aliir-entaire ,  nous  ne  pou- 
vons guères  mieux  faire  que  de  pallier 
ces  maux  ,  ou  diminuer  leur  violence, 
pour  le  moment  ,  par  le  moyen  de 
médicamens  ftomachiques  agréables  , 
&  de  Vophim.  Il  y  a  eu  cependant 
quelques  cas  de  ce  genre ,  dans  lef- 
quels  un  petit  verre  d'eau  de  Spa  ou 
de  Pyrmont  5  répété  fréquemment  J 
cil  reilé  dans  l'eftomac  ,  tandis 
que  cit  organe  rejettoit  toute  autre 
chofe. 

Lorfqu'il  y  a  une  obilruâ:ion  fquîr- 
xheufe  dans  les  m^embranes  de  l'efto* 
.mac  5  près  le  pylore  ,  ce  paffage  fe 
trouve  fouvent  tellement  rétréci ,  qu'il 
n'y  a  que  les  parties  les  plus  fluides 
des  alimens ,  -ou  celles  qui  ont  le 
moins  de  volume  ,  qui  puifTent  paf- 
fer  dans  l'inteilin  duodénum.  Et  après 
que  les  parties  plus  folides  des  ali- 
snens  ont  féjourné  quelques  heures 
dans  l'eftomac ,  on  y  refîent  du  mal , 
une  chaleur  brûlante  ;  6c  ce  vircer€ 
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ne  tarde  pas  à  fe  dëbarraffer  par  le 
VomifTement.  Les  malades  ,  qui  font 
daiis  cet  état,  fe  trouvent  toujours 
mieux  de  faire  ufage  des  alimens  les 
moins  folides,  tels  que  les  bouillons 
légers  5  le  lait  ;  la  panade  ,  le  fa- 
gou,  le  falep  ôc  les  ûiblîances  fem-^ 
blables. 

§.CLXXXVI.Quand  lemald^^iîomac; 
&  les  douleurs  de  ce  vilbere,  qui  font 
accompagnées  de  vomiiremens ,  bien» 
tôt  après  avoir  mangé,  ont  pour  caufe 
une  trop  grande  délicateffe,  orr  une 
fenfibilité  contre  nature  des  nerfs  de 
l'eilomac;  &c  que  ces  vices  font  occa- 
Tionés  par  le  dérangement  àes  régies, 
ou  par  la  préfence  de  quelque  humeur 
acre  ,  que  le  fang,  auquel  elle  étoit 
mêlie  ,  a  dépofé  fiir  ces  nerfs  ;  en  pa- 
reil cas,  dis-je,  nous  devons  à  la  fois 
pallier  ou  dimimier  les  fymptomes  , 
par  le  moyen  de  cordiaux  convena- 
bles ,  de  iiibflarkres  aromatiques ,  &c, 
f>c  travailler  à  fortifier  Teflomac,  avec 

Qv 


37©  Des  Symptômes  nerveux; 
le  quinquina  ,  les  amers ,  les  mar* 
tiaux,  &  par  l'exercice.  Dans  des  cas  de 
cette  efpece,  je  n'ai  rien  trouvé  de 
plus  propre  à  produire  très-prompte- 
ment  de  bons  efiets  ,  que  le  laudanum  y 
pris  une  heure  ou  un  peu  plus ,  avant 
le  dîner  &  le  fouper. 

[  ^  ]  Une  fille  âgée  de  quarante- 
quatre  ans  5  (Se  mal  réglée  ,  flit  atta- 
quée d'une  douleur  dans  l'eflomac  ; 
après  quoi ,  elle  ne  tarda  pas  à  fentir 
du  mal  à  cette  partie  ,  à  la  fuite  de 
chaque  repas  :  elle  vomifToit  alors 
tout  ce  qu'elle  avoit  mangé.  Depuis 
huit  ou  dix  joiu-s  ,  elle  étoit  dans  cet 
ëtat,  lorsqu'on  lui  fît  prendre  un  vo- 
initif  d'ipecacuanha,  plufieiirs  dofes 
d'élixir  facré  &;  de  la  teinture  amere 
de  rhubarbe  ;  elle  fit  aufS  ufage  d'un 
peu  de  vin  rouge  chaud,  où  il  y  avoit 
de  la  cannelle  &:  de  la  mufcade  ;  enfin 
elle  prit  un  julep  conipofé  aved'eau  de 
menthe  «Se  l'efprit  volatil  huileux  ;  mais 
ce  fut  fans  fuccès»  Comme  cette  fiile  ne 
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dormoit  pas  bien  ,  je  lui  confeillai^de 
prendre  vingt  gouttes  de,  laudanum  ,  à 
l'heure  de  Ion  coucher  ;  ce  qui  la  fit  re-«. 
pofer  beaucoup  mieu::  la  nuit  fuivante  i 
mais  le  vomiiTement  du  lendemain  ne 
parut  pas  diminué.  Ce  jour-là,  je  lut 
fis  prendre  le  laudanum  ,  non  pas  à 
rheure  du  coucher ,  mais  une  heure 
avant  fbuper;  la  premiere  dofe  de 
laudanum  ,  qui  flit  priie  de  cette  ma- 
nière ,  empêcha  qu'il  ne  vînt  de  vo- 
mifTement  après  le  louper  ,  &  le  len- 
demain après  le  déjeuné  ;  mais  le 
dîner  fut  rejette  comme  à  l'ordinaire. 
Cependant  \q  laudanum  qu'elle  prenoit 
avant  le  fbuper  ,  ayant  été  aug- 
menté jufqu'à  vingt- cinq  gouttes  ; 
au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  de 
ce  traitement  ,  cette  fille  fe  trouva 
exempte  de  douleur  &:  de  mal  d'ef- 
tomac  ;  &  elle  n'eut  plus  de  vomif-. 
femens  après  fes  repas. 

[  ^  ]  Une  femme  mariée ,  ^-gi^  d'en- 
viron trente  ans ,  dont  les  régies  avoient 

Qvj 
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été  irrégulieres  pendant  quelque  temps»; 
&  qui  m  ange  oit  l>eaucoup  de  pref* 
que  toute  forte  d'alimens,  mais  fpé- 
cialement  de  ceux  qui  font  pefans 
poiu*  l'eiiomac ,  était  fujett^e  à  des 
maux  d'eftomac ,  à  des  pâmoifons ,  à 
de  légers  mouvemens  convulûfs  ac- 
compagnés d'un  pouls  un  peu  irré> 
gulier  ,  fréquent ,  &c  d'un  froid  qui  fe 
xépandoit  dans  tout  le  corps.  Lors- 
que cette  malade  eut  fait  ufage  de 
.vomitifs,  de  quinquina,  d'amers,  d'é^ 
lixir  facré .  Se  de  divers  autres  médb» 
camens  ftomachiques,  mais  avec  peu 
^e  fuccès  ;  je  lui  confeillai  de  pren»- 
£re  chaque  jour  un  peu  de  laudanimi^ 
une  heure  ou  deux  avant  fon  dîner  : 
«comme  elle  avoit  été  précédemment 
habituée  à  ce  médicament ,  elle  com.- 
mença  p-.;*  trente-cinq  gouttes ,  & 
l'augmenta  bientôt  jufqu'à  cinquante 
ou  foixante.  Non-feulement  le  lau» 
àanum  ne  lui  procura  pas  de  fom- 
meil  i    niais  il   l'anima    encore   plus 
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îqii'elle  ne  Fétoit,  &  il  la  mit  en  état 
de  manger  à  dîner  autant  qu'elle 
avoit  coutume  ,  fans  qu'elle  reffentît 
après  ce  repas  ,  ni  mal  d'eflomac  3 
ni  défaillance.  Cette  femme  continua 
l'ufage  du  laudanum ,  de  la  même  ma^* 
niere,  pendant  cinq  à  fix  femaines, 
affez  exa£î:ement.  Ayant  oublié  o>i 
négligé  quelquefois  de  prendre  le 
laudanum  avant  fon  dmer  ,  ii  elle  y 
avoit  recours  auiîi-tôt  qu'elle  corn- 
mençoit  à  fe  fentir  incommodée  après 
avoir  mangé  ,  ce  remède  ne  tardoit 
pas  à  diminuer  le  mal  d'eflomac  ,  & 
empêchoit  les  défaillances  ôc  les  con^ 
vulfions. 

[c]  Une  autre  femme  mariée ,  âgée 
d'environ  trente  ans  ,  au"  avoit  été  fou- 
vent  incommodée  de  douleur  d'eflo- 
mac ,  d'aigreurs  ,  de  vents  &  d'accès 
d'aflhme  ,  fe  plaignit ,  lorfque  ces 
premiers  ma.ux  la  quittèrent  ,  de 
fentir  une  boule  dans  la  gorge  ,  des 
vents  5  ime  foiblefTe  d'eflomac  ôc  imô 
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difficulté  de  digérer  û  grande  ,  qu^ 
toute  efpece  de  nourriture  lui  occa- 
fionnoit  mal  à  l'eiromac  ,  de  la 
douleur  à  ce  vifcere  6c  des  vomiiTe- 
mens ,  à  l'exception  cependant  du  pain 
du  vin,  &  d'un  peu  de  poulet  bouilli 
ou  rôti.  Après  avoir  employé  prefque 
fans  fuccès  le  quinquina  ,  les  vomitifs, 
Tclixir  facré  &  Texercice  du  corps,  je  lui 
ai  confeillé  de  prendre  un  peu  de  lauda- 
num une  heure  avant  le  dîner.  Quoique 
la  malade  n'en  prenne  pas  plus  de  feize 
gouttes  5  néanmoins  elle  mange  tou- 
jours fon  dîner  avec  plus  d'appétit 
qu'auparavant ,  &  le  digère  aufîi  fa- 
cilem.ent  que  quand  elle  étoit  en 
parfaite  fante  ;  elle  n'éprouve  aucun 
inconvénient  de  V\x(a^Q  à\\  laudanum  ^ 
{\  ce  n'efl  qu'il  lui  donne  de  l'altération 
dans  l'après-dîner, 

§.  CLXXXVII.  J'ai  vu  dans  certains 
cas  la  douleur  d'eflomac  accom.parnée 
de  vomiiTemens  après  les  repas ,  fe 
guérir  avec    le  favon    pris   tous  les 
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jours  à  la  dofe  de  deux  gros  ;  d'autres 
fois  trois  demi-feptiers  d'eau  de  chaux 
qu'on  boit  tiède  chaque  jour,  en  trois 
fois ,  ont  mieux  rcufTi  que  le  favon. 

Quand  l'ardeur  &:  les  aigreurs  dans 
l'eilomac  viennent  d'un  amas  d'hu- 
meurs acides  ,  on  doit  prendre  des 
poudres  abforbantes  en  iiifHfante  quan- 
tité. Le  même  médicament  a  encore 
guéri,  du  moins  pour  quelque  temps-, 
des  perfonnes  qui ,  en  buvant  un  verre 
de  vin ,  fentoient  dans  l'efiomac  une 
chaleur  brûlante  ,  laquelle  fe  répan- 
doit  en  un  infiant  prefque  par  tout  le 
corps. 

Piufieurs  malades  fe  font  trouvés 
très-foulagés  de  douleurs  d'eftomac 
qu'ils  refientoient  ,  jfoit  avant ,  foit 
après  avoir  mangé ,  eiî  prenant  un 
grand  verre  d'eau  chaude  ,  où  ils 
mettoient  un  peu  de  vin  ou  d'eau- 
de-vie. 

Il  y  a  dans  le  fécond  volume  des 
Recherches    5c    Obfervations    médi- 
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cales  ,  rhiftoire  d'une  douleur  vivtf 
qui  avoit  fon  fiege  dans  la  région  dii 
rein  droit,  &c  celle  d'une  douleur 
d'eilomac ,  dont  les  malades  furent 
guéris  auiîi-tôt  après  avoir  bu  une 
potion  contenant  parties  égales  d'eau 
de  fontaine  bouillante  ,  &c  d'eau  de 
Pyrmont  ou  de  Bath.  Je  crois  que 
l'avantage  que  les  malades  ont  retiré 
de  ce  mélange  en  pareil  cas  a  été 
plutôt  l'effet  de  la  chaleur  de  cette 
liqueur  ,  que  d'aucune  vertu  particu* 
liere  des  eaux  de  Pyrmont  ou  de  Bath, 
En  effet ,  un  homme  dont  je  fuis  le 
médecin  depuis  près  de  huit  ans-,  qui , 
après  avoir  été  long- temps  fujet  à 
rendre  du  fang  par  les  urines  ,  s*eû 
trouvé  attaqua  d'im  ulcere  à  la  vefîîe  , 
a  éprouvé  que  (qs  douleurs  diminuent 
toujours  beaucoup,  Se  quelquefois  fe 
paffent  entièrement  ,  quand  il  boit 
en  abondance  ou  une  émulfion  faite 
avec  la  gomme  arabique,  le  thé ,  le 
lait  ôc  Teauj  ou  des  bouillons  légers^ 
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vm  peu  plus  chauds  que  le  fang.  Le 
bon  effet  de  ces  liqueurs  chaudes 
s'étant  toujours  manifeilé  dans  le  mo- 
ment même  de  leur  ufage  ,  il  y  a  toute 
apparence  qu'il  ne  dépend  que  de 
leur  a£lion  fur  les  nerfs  de  Teilomac. 
Qui  ell-ce  qui  ignore  que  l'eau  chaude 
appliquée  extérieurement  fait  fouvent 
ceffer  les,  douleurs  internes  ?  îl  n'eu 
donc  pas  étonnant  que  des  liqueurs 
chaudes  venant  à  entrer  dans  l'eflo- 
mac  ,  organe  qui  a  beaucoup  plus  de 
fenfibilité  que  la  peau ,  &  dont  les 
nerfs  ont  une  fympathie  remarqua- 
ble avec  la  plupart  des  autres  parties 
du  corps  5  aient  une  égale  vertu  ou 
même  plus  d'efficacité  pour  diminuer 
les,  douleurs  ,  même  dans  les  parties 
du  corps  qui  ne  paroiffent  pas  avoir  une 
connexion  immédiate  avec  Teflomac. 

5  °   Les  coliques  hyjîérîques  ,  ou  les 
coliques  ventiufes. 

§.  CLXXXVIII.  Lorfqu'une  ^liorixi^ 
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^iii  a  une  colique  hyilérique  ou  venteuia 
eu  en  même  temps"  très-reiTerrée  , 
comme  il  arrive  le  plus  fouvent  en  pareil 
cas  5  on  doit  lui  tenir  le  ventre  libre 
par  des  lavem.ens  laxatifs  ,  auxquels 
on  peut  ajouter  un  ou  deux  gros 
à^ajfa-fœtida.  Si  les  douleurs  font  ac- 
compagnées de  vomiiTemens  violens  ,' 
on  fera  d'abord  boire  plufieurs  verres 
de  panade  ;  après  quoi  on  donnera  j 
une  potion  compofée  de  fel  d'abfmthe  ,  m 
de  jus  de  limon  ôc  d'eau  de  menthe  *-        ■ 


*  On  remarque  la  plupart  du  temps  qu4 
îes  potions  compofées  de  fel  d'abfmthe  & 
de  fuc  de  limons ,  manquent  leur  effet  ou 
n'arrêtent  pas  le  vomilTement ,  parce  qu'elles 
n'ont  point  été  avalées  dans  le  moment  même  où 
fe  faifoit  leur  effervefcence.  La  vertu  anti-émé- 
tique  ou  contre  le  vomiffement  que  ces  po- 
tions paroiiTent  avoir  au  plus  haut  degré  dans 
le  moment  de  reffervefcence  ,  ne  dépend-elle 
pas  de  ce  qu'elles  font  une  beaucoup  plus  forte 
impreifjon  fur  les  nerfs  de  l'eftomac ,  pendant 
le  temps  où  Tair  fe  dégage  de  ces  fubftances, 
6c  tandis  que  toutes  leurs  parties  font  dans 
lin  violent  mouvement ,  que  quand  la  faturi- 
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avec  du  laudanum.  On  voit  affez  fou- 
vent  que  ces  potions  n'ont  aucun 
fuccès  ;  quelquefois  même  le  lauda^» 
num    femble    augmenter  le   vomiffe- 


tion  eft.  faite  &  le  mélange  tranquille  ;  ces 
médicamens  n'agilTant  plus  pour  lors  que  par 
leur  qualité  faline  ou  irritante.  Pendant  que 
Xt's,  nerfs  de  l'eftomac  font  affeftés  par  ce 
ftimulant  vif  &  extraordinaire  ,  la  fenfation 
défagréable  qui  occafione  le  vomiftement  cft: 
diminuée  ou  même  détruite.  Lorfque  ces 
mêmes  potions  ont  empêché  le  retour  d'un« 
iîévre  intermittente  ,  n'a-t-on  pas  dû  attribuer 
cet  effet  falutaire  uniquement  à  leur  action 
fur  les  parties  très-fenfibles  des  nerfs  de  l'efto- 
mac ,  6c  non  point  à  aucun  des  changemens 
qu'on  puifte  fuppofer  produits  par  ces  remèdes 
dans  la  nature  des  humeurs  que  contiennent 
îôs  premieres  voies ,  lors  des  attaques  des  fièvres 
intermittentes  ?  En  outre,  n'avons-nous  pas 
beaucoup  d'eaux  minérales ,  qui  contiennent 
une  allez  grande  quantité  d'air  nxé  ,  lefquelles 
pétillent  dans  le  verre ,  &  font  beaucoup 
plus  agréables  à  l'eftomac  &  plus  capables 
d'augmenter  les  forces ,  étant  bues  à  la  fource , 
qu'après  qu'elles  font  reftées  pendant  quelque 
temps  dans  un  vaifteau  ouvert  ^  parce  que 
dans  le  dernier  cas  elles  ont  perdu  ,  avec 
leur  air  l'aélion  qui  fait  leur  vertu  ,  cette 
faculté  de  produire  fur  les  nerfs  de  l'eftomac 
une  jrritation   légère  6c  utile. 
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ïTient.  Il  m'a  toujours  réuiïi  en  pareil 
cas    de    faire    prendre    un  lavement 
compofé  de  fix  onces  d'eau  &  de  cin- 
quante ,    foixante   ou  même   quatre- 
vingt  gouttes  de  laudanum.  Quand  on 
ne  réufiit  pas  par-là  à  rendre  libre  le 
canal  des  inteflins,  je  fais  prendre  à 
la  faveur  de  ce  laudanum  ,  quelques 
pilules  d'aloës  avec  le   calomdas  :  le 
purgatif  étant  parvenu  dans  les  intef- 
tins    avant   que    le   vomifTement  re- 
vienne ,  proaire  en  général  une  éva* 
cuation  abondante   par  les  felles  ;  ce 
qui  diflîpe  entièrement,  ou  du  moins, 
en  grande  partie  la  maladie. 

Si  les  pilules  purgatives  ne  rendent 
pas  le  ventre  libre  ,  &:  que  la  douleuf 
ÔC  les  vomiiTemens  fe  renouvellent  ^ 
on  doit  donner  au  m.alade  un  fécond 
lavement  anodyn ,  &  bientôt  après 
une  forte  dofe  de  pilules.  Quelques 
momens  avant  le  temps  où  il  y  a  lieu 
de  croire  que  ces  pilules  feront  leur 
efet ,  il  eft  à  propos  de  mettre  ig 


lEÛR  Traitement.  381 
IDialade  dans  le  bain  chaud.  Quand  les 
malades  ont  de  l'embonpoint  &  font 
pléthoriques  ou  fanguins  ,  il  faut  leuf 
tirer  du  fang ,  fur-tout  li  la  douleur 
eft  très-vive. 

Pour  fe  garantir  des  fréquens  retours 
de  la  colique  hyftérique,  il  eft  utile 
de  porter  un  emplâtre  anti-hyftéri- 
que  fur  le  bas  ventre ,  de  prendre  un« 
fois  par  femaine  de  la  teinture  ou 
elixir  facré ,  &  de  faire  de  l'exercice , 
principalement  à  cheval.  Le  lait  pris 
pour  toute  nourriture  a  guéri  pluiieurs 
perfonnes  qui  avoient  beaucoup  fouf- 
fert  de  ce  mal.  Les  eaux  fulfu- 
reufes  de  Moffat ,  bues  pendant  deux 
ou  trois  mois  dans  Tété ,  ont  rendu. 
les  retours  de  la  colique  hyftérique 
jîioins  fréquens  chez  quelques  fujets. 

6^  Les  vents  dans  Vijlomac  &  les 
intejîins» 

'  5-  CLXXXIX.  Les  remèdes  les  plus, 
propres  à  remédier  aux  YQms  qui  {^ 
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trouvent  fréquemment  dans  l'eflomac 
&  les  inteflins  en  affez  grande  quan- 
tité pour  incommoder ,  font  ou  les 
remèdes  qui  peuvent  procurer  promp- 
tement  du  foulagement ,  en  cîiafTant 
les  vents ,  ou  ceux  qui ,  en  fortifiant 
davantage  le  canal  alimentaire ,  em- 
pêchent que  les  vents  ne  s'engendrent 
en  û  grande  quantité.  Parmi  les  mé- 
dicamens  de  la  premiere  clafTe ,  ou 
qui  font  propres  à  chaffer  les  vents, 
je  n'en  ai  point  trouvé  de  plus 
cfHcaces  que  l'efprit  éthéré ,  fpiritus 
eethereus  ttrzhinth.ïnct  E^  &C  le  laudanum. 
Je  prefcris  pour  l'ordinaire  le  laudanum 
dans  une  mixture  faite  avec  l'eau  de 
menthe  &:  la  teinture  de  cajloreum  ou 
l'efprit  de  nitre  dulcifié.  Il  y  a  des 
cas  où  au  lieu  de  mixture  j'ordonne 
Voplum  en  pilules  avec  Vajja-fcztida. 
C'eft  une  chofe  qui  mérite  d'être 
remarquée  ici  que  les  bons  effets  des 
narcotiques  ou  de  V opium  font  égale- 
^nt  fçnûbles ,  lorfque  les  vent^  i^ 
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trouvent  dans  l'eftomac  ou  dans  les 
inteftins  ;  au  lieu  que  ceux  des  re- 
inedes  échauffans,  qu'on  nomme  corn* 
munément  carminatîfs ,  ne  procurent 
fouvent  un  prompt  foulagement  que 
quand  les  vents  font  dans  Teuomac, 
§.  CXC.  Quant  à  Vtfprït  cthlrc  ^ 
j'en  ai  vu  fréquemment  de  très-bons 
effets  dans  des  maladies  venteufes  : 
qu'on  me  permette  d'en  rapporter  un 
feul  exemple.  Une  femme  âgée  de 
quarante  à  cinquante  ans  ,  s'apperçut , 
au  temps  où  {çs  régies  cefTerent  na- 
turellement, d'une  telle  augmentatiori 
de  fon  ventre  ,  que  durant  quelque 
'  temps  elle  fe  crut  groffe.  Dans  la 
matinée,  il  y  avoit  fouvent  une  fi 
forte  enflure  vers  l'eflomac ,  qu'elle  ne 
pouvoit  pas  mettre  fon  corps ,  ni  ref- 
pirer  facilement.  Elle  fît  ufage  de 
divers  remèdes  ;  mais  rien  ne  lui  pro- 
cura un  aufîi  prompt  foulagement  qu'une 
cuillerée  à  caffé  d'efprit  éthéré  ,  mêlée 
^veç  deux  cuillçrées  à  bouche  d'eau 
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•  fimple.  Ce  remède  lui  faifoit  toujours 
rendre  une  grande  quantité  de  vents , 
&  dirninuoit  le  refferrement  qu'elle 
ëprouvoit ,  &  l'enflure  des  environs  de 
l'ellomac. 

Dans  les  cas  où  les  vents  font  occa-» 
Conés  par  Tadlion  d'une  humeur  de 
goutte  ,  l'efprit  éthéré  ,  un  gros  d'eau- 
de-vie  de  France,  ou  d'eau  aromati- 
que ,  aqua  ar&matica  E  ,  6z  le  gin- 
gembre pris  en  fubfîance  ou  en  infu- 
lion  dans  l'eau  bouillante ,  doivent  fe 
mettre  au  nombre  des  médicamens 
les  plus  propres  à  chaffer  les  vents. 

§.  CXCI.  Lorfque  les  circonflan- 
ces  oiife  trouve  une  perfonne  attaquée 
de  coliques  venteufes ,  font  telles  qu'on 
ne  peut  fans  danger  lui  faire  prendre 
de  médicamens  échauiFans,  on  appli- 
que avec  fuccès  fur  l'eflomac  ou  le 
ventre  un  emplâtre  compofé  de  parties 
égales  de  l'emplâtre  anti-hyflérique  & 
de  Templâtre  ftomachique;  ou  bien, 
à   l'hçure  du   coucher  ^  on  frotte  le 

ventre 


-ventre  avec  quatre  ou  cinq  cuillerées 
â  caffé  du  liniment  fuivant, 

Prenei  ^^  baume  anodyn  de  BatéuSj 

une  once  ; 
D*huiie  de  Mufcade  ,  tirée  par 

expreflîon ,  une  demi-once  ; 
D'huile  de  menthe ,  deux  gros. 

Mêlez. 

§.  CXCII.  Les  remèdes  les  plus 
propres  à  fortifier  Teflomac  &  les 
in'teflins.,  &  par  conféquent  à  diminuer 
la  formation  des  vents ,  font  le  <juin- 
quina  ,  les  amers  ,  les  martiaux  &C 
Texercice.  Dans  le  cas  où  le  malade 
eft  fujet  aux  vents ,  j'ajoute  à  la  tein- 
ture faite  avec  le  quinquina  &c  les 
amers ,  &  que  j'ai  H  fouvent  recom- 
mandée dans  cet  ouvrage  ,  j'ajoute 
dis-je  ,  de  la  noix  mufcade  ou  du 
gingembre  ;  &  quand  je  prefcris  la 
limaille  d^acier  ,  je  la  joins  avec  la 
poudre  diaromaton,  Lorfque  les  maux 
caufés  par  les  vents  font  accompagnés 
Tarnc  II.  K 
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de  conflipation  ,  il  n'y  a  rien  qui 
réufîiffe  mieux  que  quatre  ou  cinq 
des  pilules  fuivantes  ,  qu'on  prend 
de  deux  jours  l'un ,  à  l'heure  du 
coucher. 


Îde  chaque 
un  gros. 


Frenei  ai  afa-fœtlda  ^  deux  gros* 
D'aloës  fuccotrin , 
De  fel  de  Mars  , 
De  racine  de  gingembre 
D'élixir  de  propriété ,  la  quantité 
fuffifante  pour  faire  des  pilules  de 
quatre  grains. 

Si  au  contraire  le  ventre  efl  trop 
lâche  5  on  donnera  avec  beaucoup  de 
de  fuccès ,  de  deux  foirs  l'un ,  douze 
ou  quinze  grains  de  rhubarbe  avec  un 
demi-gros  ou  deux  fcnipides  de  con- 
fe<^ion  de  cachou. 

Dans  les  maladies  venteufes  qui 
furviennent  vers  l'âge  oii  les  régies 
cefTent  naturellement ,  les  petites  fai- 
gnées  répétées  procurent  fouvent  plus 
de  foulagement  que  tout  autre  remçdet 
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Quant  au  régime  que  l'on  doit  ob- 
ferver  lorfqu'on  eft  flijet  aux  coliques 
hyilériques  &  venteufes  ,  je  me  con- 
tenterai d'obferver  qu'il  faut  éviter  le 
thé  &  tous  les  alimens  venteux  ,  &C 
que  poiu*  la  boiffon  ,  l'eau  oii  on  a 
mis  un  peu  d'eau-de-vie  de  vin  ou  d'eau- 
de-vie  de  fucre  eft  préférable  non-feu- 
lement aux  liqueurs  tirées  du  grain  , 
mais  encore  dans  la  plupart  des  cas 
au  vin  même.    ■ 

7°,  Vajîhme  nerveux  ou  fpafmodiquei 

§.  CXCIII.  Dans  l'afthme  vraiment 
fpafmodique  qui  n'eft  point  accom- 
pagné d'obftruélion  aux  poumons ,  ni 
caufé  par  le  poids  des  phlegmes  ou 
de  la  pituite  fur  ce  vifcere  ,  on  ne 
peut  rien  employer  de  plus  utile  que 
la  faignée  &  l'o/Z^/n  pour  en  adoucir  les 
accès.  Quand  le  malade  eft  fanguin  & 
replet ,  on  peut  lui  tirer  beaucoup  de 
fang:  s'il  a  une  conftitution  oppofée. 

Ri, 
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il  faut  ou  ni^  lui  tirer  que  peu  de  faag  f 
ç>u  même  né^je  point  faigner  du  tout. 

On  peut  f^re  prendre  Vopium  ou 
ibus  la  forme  de  Félixir  parégorique, 
eu  dans  une  potion  telle  que  la  fiiir 
yantCo 

Prcnei  d*eau  de  menthe  ,  une  once  & 

demie  ; 
De  laudanum  liquide  ,   ")  dc  chaque 
D'efprit  volatil  huileux,  j  gouu«!°'' 
D'un  fyrop  commun,  deux  gros. 

Mêlez, 

Richard  Blackmore  parle  d'un  mé- 
decin qu'un  afthme  fee  faifoit  beaucoup 
foufFrir  pendant  l'hiver ,  &  qui  tous 
les  matins  prenoit  trente  gouttes  de 
laudanum  fans  fe  trouver  hors  d'état 
de  vaquer  à  ï^s  affaires. 

Les  médicamens  où  il  entre  de 
Vopium  ne  réufliffent  pas  moins  bien 
lorfqu'un  afthme  vraiment  fpafmodi- 
que  eil  occafioné  par  la  fympathie 
de  l'eilomac  ,  que  quand  Içs  nerfs  des 


/ 
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poumons  font  eux-mêmes  affeftés  pri^ 
mitivement ,  ou  comme  l'on  dit,  idio*-; 
pathiquement*. 

Cette  fenfatiôrî  de  foibîeffe  ou  dk 
défaillance  qu'on  rapporte  à  l'eUa- 
tnac  5  qui  eu  accompagnée /nfe 
foupirs  firéquens  &  d'une  difficulté 
de  refpirer  ,  fymptomes  qu'éprou^ 
Vent    quelquefois    tes    femmes   après 

*  Un  homme  âgé  de  vingt-cinq^  ans  qui 
^renoit  du  mercure  depuis  plufieurs  femaines 
pour  fe  guérir  d'une  maladie  vénérienne  ,  devint 
chagrin  de  fe  trouver  ainfi  gêné  &  renfermé, 
êc  il  ne  voulut  pas  prendre  de  nourriture 
pendant  plus  de  vingt-quatre  heures ,  mais 
iî  but  abondamment  du  petit  lait  &  de  l'eau  de 
gruau.  Dans  l'après-diner  ,  il  commença  à  léiî- 
trr  de  la  difficulté  à  refpirer  ,  fans  cependant 
touiïer  ni  cracher.  La  teinture  de  cajloreum , 
fefprit  de  corne  de  cerf  &  d'autres  médica- 
mens  qu'on  lui  ordonna  ,  procurèrent  peu 
de  foulagement.  L'accès  d'aflhme  étant  devenu 
beaucoup  plus  fort  vers  minuit  ,  le  malade 
prit  une  potiort  où  il  entroit  vingt  gouttes 
de  /^K^tf///^m.  Ce  remède  diminua  bientôt  la  diffi- 
culté de  refpirer  au  point  que  le  malade  s'en- 
dormit ;  &  le  lendemain  matin  il  fe  réveilla 
déjà  guéri  en  grande  partie  de  fes  maux  , 
qui  le  quittèrent  en  entier  quand -il  eut  mangé 
un  peu  de  poulet  grillé, 

R  iii 
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leur  acouchement ,  lorfque  l'éruption 
mûicâre  ne  fe  fait  pas  comme  il  con- 
vient ;  cette  fenfation  ,  dis-je  ,  peut 
être  diminuée  ou  même  entièrement 
di'iîipée  par  une  prife  d'élixir  paré- 
gorique 5  ou  un  bol  compofé  de  caflo» 
Tcum  5  de  fel  de  corne  de  cerf  & 
à^opïum. 

Dans  i'ailhme  vraiment  fpafmodique,' 
principalement  lorfqu'il  efl  occafioné 
par  des  vents  renfermés  dans  l'eflo- 
mac  &  les  inteftins ,  ou  qu'il  efl  feu- 
lement augmenté  par  ces  vents ,  une 
difTolution  à^ajfa-fœtida  ,  la  teinture 
de  cajlorcum  &  l'efprit  de  corne  de 
cerf  .font  fouvent  utiles  ,  quoique  leur 
vertu  anti-fpafmodique  foit  à  un  bien 
moindre  degré  que  dans  V opium, 

§.  CXCIV.  Lorfqu'un  afthme  fpaf- 
modique  a  pour  caufe  des  obilrudions 
confirmées  dans  les  poiunons ,  ou  un 
amas  confidérable  d'humeurs  de  mau- 
vaife  qualité  qui  s'eil  fait  dans  ce 
vifcere  ,  ainfi  que  quand  ces  obflruc- 
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tions  &  cet  amas  d'humeurs  fe  trou- 
vent chez  un  aflhmatique ,  nous  devons 
fuivre  im  traitement  un  peu  difFéreht 
de  celui  qu'on  a  indiqué  ci-defîiis.  En 
effet  quoique  la  faignëe  foit  également 
utile  &  fouvent  plus  néceffaire  ici  que 
dans  l'aflhme  vraiment  fpafmodique  ; 
néanmoins  on  ne  doit  pas  prefcrire  les 
narcotiques  o\xV opium  pour  diminuer 
les  accès  du  mal  jufqu'a  ce  que  les 
poumons  ayent  été  fuffifamment  dé- 
barraiTés  &  nétoyés  parles  évacuations 
&  les  médicamens  atténuans.  Un  large 
emplâtre  véficatoire  appliqué  entre  les 
^paulç^  çft  extrêmement  utile  pour 
exciter  Texpeftoration  &  rétablir  les 
forces  des  poumons.  Les  vomitifs  ne 
conviennent  pas  moins  en  pareil  cas  ; 
mais  on  ne  peut  en  faire  prendre  fans 
danger  qu'après  que  l'accès  d'aflhme 
a  commencé  à  diminuer.  Il  y  a  des 
malades  auxquels  une  purgation  com- 
pofée  de  manne  ,  de  fel  Glauber  ou  de 
tartre  foluble  diminue  prefque  toujour» 

Riv. 
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©Il  même  fait  difparoître  l'accès  ;  tandis 
que  chez  d'autres  malades  qui  ont  les 
inteilins  plus  délicats  &  plus  fenfibles^, 
tout  ce  qui  purge  vivement ,  foit  ali- 
ment, foit  médicament,  eff  capable 
de  caufer  un  accès  ,  ou  au  moins  de 
l'augmenter  quand  il  exifle  pour  lorj. 

Pour  procurer  du  foulagement 
aux  malades  durant  le  temps  même 
de  l'accès ,  je  prefcris  communé- 
înent  l'efprit  de  corne  de  cerf  ou 
la  teinture  de  caftonum  compofée , 
à  prendre  dans  une  fufîifante  quan- 
tité  d'eau.  On  peut  fe  trouver 
également  bien ,  en  pareil  cas ,  d'avaler 
cinq  ou  fix  fois  en  vingt-quatre  heiî- 
res  une  cuillerée  à  bouche  de  la  folu^ 
tion  de  parties  égales  de  gomme  am- 
moniac &  ^ajja^fmida  ^  fait«  avec 
l'eau  de  pouillot. 

Un  verre  d'eau  oîi  on  a  mêlé  un 
huitième  de  vinaigre,  &  que  l'on  a. 
adouci  avec  du  miel  ou  du  fucre ,  donne 
fouvent  un  foulagement  çonfidérablc 
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dans  les  cas  d'afthme  :  cependant  il  y 
a  une  fi  grande  différence  entre  les 
conflitutions ,  que  j'ai  rencontré  quel* 
ques  perfonnes  au?i:qitelles  tous  les 
acides  rendoient  conûamment  la  refpi» 
ration  plus  difficile. 

Les  perfonnes  afthmatiques  ,  dont 
Teftomac  &  les  inteflins  font  foibles 
&  fenfibles  &  que  les  vents  font  beau- 
coup fouffrir,  fe  trouvent  mieux  de 
vivre  de  viandes  légères  &  d'un  peu 
de  vin  que  de  fe  nourrir  de  lait  &  de 
végétaux.  La  folution  de  gomme  am- 
moniac dans  le  vinaigre  fcillitique 
ou  les  pilules  fciliitiques  ne  leur  réuf- 
fiffent  pas  auffi-bien  que  Vajfafœtlda 
&C  les  feîs  alkalis  volatils. 

Lorfque  des  perfonnes  âgées  ont  eu 
un  accès  d'allhme  occafioné  par  une' 
humeur  de  goutte  qui  s'eft  portée  fur 
les  poumons  5  il  m'a  parfaitement  réufîi 
de  faire  appliquer  lesvéficatoires  entre 
les  épaules  ou  aux  jambes ,  &  de  don-- 
ner  deux  ou  trois  fois  par  jour  des- 

Rv 
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bols  compofés  de  gomme  ammoniac  ^ 
de  fel  volatil  ammoniac  àc  de    cam- 
phre. " 

§.  CXCV.  Pour  empêcher  le  retour 
^e  l'accès  chez  ceux  qui  font  fujets  ! 
à  Taflhme  vraiment  fpafmodique  ,  il 
faut  travailler  à  fortifier  les  poumons 
ôc  tout  le  fyftême  nerveux  par  le 
moyen  du  quinquina,  des  martiaux, 
•  de  l'ëlixir  de  vitriol ,  d'un  régime  con- 
venable ,  de  l'air  de  la  campagne  & 
de  l'exercice  à  cheval. 

Une  camifole  de  flanelle  portée 
fur  la  peau ,  ou  une  large  pièce  de 
flanelle  tenue  fur  la  poitrine  a  con- 
tribué à  empêcher  les  accès  d'aflhme 
de  fe  rcnouveller  fréquemment. 

Les  malades  doivent  par- defîiis  toute 
chofe  éviter  de  manger  &  de  boire  à 
un  feul  repas  en  affez  grande  quantité 
pour  charger  leur  eflomac. 

Dans  l'ailnme  mixte ,  c'efl-à-dire  qui 
tient  de  l'afthme  humide  &C  de  l'afîhme 
fee  3  il  ne  faut  faire  ufage  de  quin- 


lEUR  Traitement.    59$ 

quîna  qu'avec  beaucoup  de  précau- 
tion 5  fur-tout  s'il  y  a  dans  les  poumons 
quelqu'obftruâ:ion  confidérable  ,  ou 
que  les  phlegmes  y  foient  amafTés  en 
affez  grande  quantité  pour  former  un 
poids  qui  gêne  ce  vifcere.  Les  remè- 
des qu'il  efl  le  plus  utile  d'employer 
en  pareil  cas  font  le  cautère  au  dos, 
aux  bras  &  aux  jambes,  ou  un  féron 
au  côté  ;  &  les  médicamens  qui 
peuvent  réfoudre  les  obilruclions  des 
vaiiTeaux  pulmonaires ,  ou  diminuer 
l'abord  des  humeurs  aux  poumons.  On 
doit  mettre  dans  cette  clafTe  les  pilules 
fcillitiques  ,  prifes  à  la  dofe  néceflaire 
pour  tenir  toujours  le  ventre  libre  ; 
les  pilules  d'ail  &  de  favon  ;  le  jus  de 
quarante  ou  cinquante  cloportes  dans 
deux  ou  trois  cuillerées  à  bouche  de 
vin  blanc  de  France ,  de  vin  du  rhin 
ou  de  cidre  ,  ce  qui  fe  prend  deux  fois 
par  jour;  enfin  le  mercure  crud  ou 
les  pilules  de  meraire  qui  ont  guéri 
quelquefois  les  fymptomes  de  l'afthmç 

R  vj 


y<^6  Des  Symptômes  kerteux  ;- 

après  que  les  autres  remèdes  avoien^ 
été  pris  fans  fucc.ès. 

Ce  ne  font  pas  feulement  divers  ma^ 
lades  qui  reçoivent  du  foulagement  de 
différens  remèdes  ;  mais  il  faut  auiTi 
faire    des    changemens    confidérables 
dans  le  traitement   &   le  régime  des. 
mêmes  malades ,  à  caufe  du  change- 
ment qu'éprouve  leur  conïlitution  ou 
la  nature  de  leur  maladie.  C'efl:  pour- 
quoi il  devient  utile  d'ajouter  Fob- 
iervation  fuivante  ,  dont  le   fujet  çû 
une  perfonne    qui  a-  fouffert-  pendant 
long-temps  de  violens  accès  d'aillimei 

Un  homme  âgé  d'environ  quarante 
ans,  d'une  complexion  fluette  ,-jouif-- 
fant  d'une  bonne  fanté,  vif,  &  pre* 
liant  beaucoup  d'exercice  ,  commença 
après  un  exercice  trop  violent^  à  (çn^ 
tir  une  douleur  à  la  poitrine  vers  le 
fierniun.  Deux  ans  après  la  naiffance 
de.  ce  mal ,  il  éprouvoit  de  temps  efr. 
temps  de  la  difficulté  de  refpirer:  elle, 
Sûntinua  d'augmenter  pendant.plufieurs^. 
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smnées  ;  &  pour  Tordinaire  elle  fe  trou- 
voit  accompagnée  d'une  évacuation, 
abondante  d^humeurs  qui  fortoient  de- 
là poitrine  ;  le  malade  rendant  par 
rexpe£loration  une  grande  quantité 
de  phlegmes  ou  de  pituite  épaifle. 
Ce  qui  lui  procuroit  le  plutôt  du  fou- 
lagement  durant  les  accès  très-violens  , 
c'étoit  la  faignée  &  l'application  des 
véiicatoires.  Il  £t  encore  ufage  avec 
fiiccès  de  divers  vomitifs  tels  que 
Pipécacuanha 5  roxymelfcillitique,  &C 
les  pilules  fcillitiques  ,  ou  une  diiTo- 
lution  de  gomme  ammoniac  avec  le 
vinaigre  fcillitique.  Cet  homme  s'ab- 
ftint  pendant  pîufieurs  années  de  boire 
du  vin  5  des  liqueurs  tirées  du  grain , 
de  manger  de  la  viande,  excepté  du 
poulet ,  &  il  faifoit  fouvent  fon  dîner 
avec  du  pain  Se  du  lait  de  beurre 
feulement.  Plufieurs  fois  il  s'apperçut 
qu'il  refpiroit  avec  'plus  de  facilité 
qiiand  il buv.oit  pendant  le  jour,  &  à. 
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diverfes  reprifes  ,  de  l'eau  où  il  mêloît 
un  peu  de  vinaigre. 

Lorfque  cet  homme  eut  beaucoup 
fouffert  de  plufieurs  violentes  attaques 
d'afthme  ,  il  commença  à  fe  plaindre 
de  vents  dans  l'eilomac  ;  il  rendoit 
alors  par.  les  vomilTemens  une  grande 
quantité  de  phlegmes  épais  ou  de 
pituite.  Son  ventre  devint  en  même 
temps  un  peu  libre  ;  &  tous  les  ali- 
mens ,  ainli  que  les  remèdes  qui  aug- 
mentoient  ou  favorifoient  la  forma* 
tion  des  vents  ,  lui  étoient  très-nui- 
fibles.  Les  pilules  fcillitiques  &  le  lait 
ammoniacal  avec  le  vinaigre  fcillitique 
ne  convenoient  plus  autant  à  fon  état 
ou  ne  lui  étoient  pas  auiîi  falutaires 
que  la  teinture  compofée  de  cajîoreum^ 
ou  qu'une  folution  à'ajjafœtida  dans 
de  l'eau  de  pouillot  ou  de  menthe  avec 
un  peu  de  fel  volatil  ammoniac  :  un 
morceau  de  viande  grillée  &  deux  ou 
trois  verres  de  vin  rouge  après  fcs 
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repas  lui  réufîîflbient  mieux  que  la 
nourriture  végétale  ou  les  boiiTons 
d'eau  feule  ;  &  il  s'eft  très-bien 
trouvé  de  manger  peu  à  la  fois  &C 
fouvent.  L'ufage  du  quinquina  lui 
a  encore  été  très-avantageux  ,  non- 
feulement  dans  l'intervalle  que  les  ac- 
cès lui  laiiToient  libre ,  mais  encore  fur 
la  fin  des  accès.  Il  a  pris  ce  médicament 
en  décoâ:ion,  dans  laquelle  on  ajoûtoit 
quatre  onces  de  teinture  par  chaque 
livre ,  &c  la  dofe  étoit  de  deux  cuillerées 
à  bouche  quatre  fois  par  jour.  Bien  loin 
de  s'appercevoir  que  ce  remède  aug- 
mentât fon  enrouement  oc  fa  difficulté 
de  refpirer  ,  il  étoit  perfuadé  qu'il  les 
diminuoit  fouvent ,  &  qu'on  devoit  lui 
attribuer  la  vertu  de  rendre  les  accès 
plus  courts  &  moins  forts. 

Cet  homme  devint  bientôt  après 
fujet  au  dévoiement  ;  dès-lors  il  com- 
mença à  cracher  moins  qu'il  n'avoit 
fait  pendant  les  années  précédentes  ; 
ôc  j'ai  remarqué  dernièrement  que  Us 
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^éiicatoires  qui  étoient  accompagnés 
d'une  plus  forte  fiippuration  chez  lai 
que  chez  la  plupart  des  gens,  lui'  font 
moins  utiles  qu'auparavant ,  lorfqu'ii 
la'avoit  pas  une  fi  abondante  expe£i:oi 
ration  &  tant  de  difpofition  au  dévoie- 
ment.Pendant  la  violence  des  plus  forti 
accès,  il  perd  quelquefois  la  vue  pref- 
qu'en  entier  ;  &  il  ne  lui  eil  pas  po^ 
fible  de  toufTer  jufqu'à  ce  que  les  ac- 
cès commencent  à  diminuer.  D'abord 
il  rend  quelques  phlegmes  épais,  très.^- 
diincilement  ;  mais  à  mefure  que  la 
eonilriclion  des  vaifTeanx  ou  de  la 
fubftance  des  poumons  devient  moin* 
dre  5  il  expe£lore  avec  plus  de  fa- 
cilité. 

Durant  quelques  années ,  le  retour 
des  accès  a  été  plus  fréquent  dans 
l'été  &  l'automne ,  que  dans  l'hy  ver  ; 
les  changemens  fubits  dans  la  tempé- 
rature de  l'air- 5  le  froid,  &  la  fatigue 
ramenoient  ces  accès  ,  qui  étoient 
Souvent  annoncés  par  des  urines  pâ- 


lEUR  Traitement;    ^'^f 

les.  Les  aKmens  venfeux,  &  tout  ce 
qui  purge  beaucoup  cet  homme,  lui 
occafîonnent  maintenant,  même  daiîs 
fa    meilleure  fanté,  de   légers  accès 
d'afthme.    Quoiqu'il  ait  fouvênt  été 
exempt  d'accès  violent,  durant  deux 
ou  trois  mois ,  cependant ,  rarement 
a-t-iî,  pendant  la  nuit ,  la  refpiration 
aufîî    libre  qu'une  perfonne  en   par- 
faite  fanté;  Il  a  fouvent  le  pouls  pe- 
tit, fes  extrémités  froides  &  le  vifage 
livide  ou   plombé,  pendant  les  vio»: 
lens   accès  de   fa  maladie.   Après  là 
faignée ,   le  pouls  devient  plus  plein- 
&  plus   fréquent  ;  &    il  ne    recou- 
vre  fa  lenteur  naturelle ,  que  quand  Ta 
refpiration  eu  redevemie  libre,  aifée; 
Les  accès  durent ,   pour  l'ordinaire  , 
deux  ou  trois  jours  ,    &Z  quelquefois 
huit    ou    dix  ;    &  lorfqu'un    acccès 
eil   tombé   en   partie,  il  en  recom- 
mence    un      fécond      plus     violent. 
L'accès    efl    communément  plus  fort 
fe  jour  que  pendant  l'a  niiit,  ôCily^ 
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quelquefois  des  redoublemens  foir  & 
matin.  Durant  ces  violentes  attaques, 
les  accès  font  prefque  toujours  ac- 
compagnés de  vents  dans  l'eilomac  ; 
&  le  malade  fe  trouve  un  peu  foulage 
toutes  les  fois  qu'il  rend  des  vents 
par  en-haut.  Les  remèdes  qui,  en  pa- 
reilles circonilances ,  ont  fait  le  plus 
de  bien  à  l'eûomac,  font  le  quinquina, 
une  folution  d' ajfa  -  fœtida  ^  l'emplâ- 
tre anti-hyftérique  appliqué  fur  la 
région  épigaflrique ,  &  de  vivre  de 
viande  ,  en  buvant  un  peu  de  vin 
rouge.  Une  côtelette  de  mouton  lui  a 
fouvent  procuré  du  fouiagement  dans 
les  moindres  attaques  de  difficulté  de 
refpirer.  L'obfervation  ayant  appris 
que  ,  même  durant  les  intervalles  que 
laifTent  entr'eux  les  accès,  la  refpira- 
tion  fe  fait  fouvent  avec  plus  de  peine, 
vers  trois  ou  quatre  heures  après- 
midi  ;  le  malade  mange  un  peu  de 
mouton,  de  tranche  de  bœuf,  ou  de 
poulet  grillé,  entre  huit  &  neuf  heu- 
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res  du  matin  ;  &  il  dîne  entre  une  & 
deux  heiu-es,  avec  de  la  panade,  un 
peu  de  vin  rouge ,  ou  quelque  autre 
chofe  ,  qui  efl  également  léger  poiu-  (on 
eftomac.  Il  trouve  qu'en  fuivant  ce 
régime  ,  l'enrouement  &  la  difficulté 
de  refpirer  font  beaucoup  moindres 
dans  l'après-dîner  ;  Se  quelquefois  le 
régime  feul  empêche  tout-à-fait  les 
fymptomes  dont  il  s'agit  ici.  Le  malade 
boit  fouvent  près  des  deux  tiers  d'une 
bouteille  de  vin  rouge  chaque  jour  ; 
mais  rarement  en  prend-il  plus  d'un 
quart  de  chopine  ,  ou  roquille  ,  à  un 
repas.  Après  avoir  vécu  de  ceiî^  ma» 
niere ,  &  continué  conftamment  l'u- 
fage  du  quinquina  ,  pendant  plus  de 
deux  mois  ,  d'abord  en  teinture  ÔC  en 
décodion ,  puis  en  fubflance ,  non  feu- 
lement il  s'eft  trouvé  refpirer  avec 
plus  de  facilité  en  tout  tems  ;  mais  il 
a  été  exempt  d'accès  d'aflhme  beau- 
coup plus  long-temps  qu'à  l'ordinaire, 
n'ayant  pas  eu  une  feule  attaque  via- 
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lente ,  depuis  le  commencement  dé 
Novembre  jufqu'ati  mois  d'Avril  on 
de  Mai  de  l'année  Suivante  ;  quoiqu'il 
ait  eu  plufieurs  fois  ,  pendant  les  mois 
d'hyver ,  de  la  toux  &  une  expedlo* 
ration  abondante  de  pitmte  ou  phleg- 
mes  épais. 

8^  Les  palpitations  de  cœur, 

§.  CXCVI.  Quand ,  à l'occafion  de  fe 
foibleffe  ou  du  dérangement  de  l'eilo- 
mac,  le  cœur  acquiert  par  fa  fymphatie 
avec  î'eftomae  ime  fi  grande  irritabilité 
^ue  les  caufes  les  plus  légères  fuffifent 
pour  produire  de  fprtes  palpitations  ; 
les  remèdes  qui  fe  trouvent  fui  vis  du 
plus  grand  fuccès  font  la  teintiu*e  de 
quinquina ,  les  amers  &  un  exercice 
modéré.  S'il  y  a  quelque  humeur  nui- 
fible  amaffée  dans  l'eftomac ,  les  vo^ 
mitifs  feront  utiles  ;  &  fi  le  malade 
n'a  pas  toujours  le  ventre  libre ,  on 
peut  lui  donner  avec  fruit,  une  fois 
en  deux  ou  trois  jours,  une  cuillerée 
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à  bouche  d'élixir  facré.  Quant  aux 
moyens  de  procurer  du  foulagement 
pour  le  moment,  ce  qui  réuflit  le 
mieux  5  eu  ordinairement  l'eiprit  de 
corne  de  cerf,  la  teinture  de  cajloreum 
compofée,  refprit  étheré^  V opium  & 
les  compoiitions  où  il  en  entre. 

§.  CXCVII.  Lorfque  les  palpitations 
font  occafionnéesparune  matière  gout- 
teufe  qui  affe£le  le  cœur,  nous  devons 
recourir  par  préférence  aux  médica- 
mens  laxatifs ,  qui  font  en  même  temps 
çchauiFans  &  ftomachiques ,  au  cam- 
phre ,  aux  fels  volatils ,  au  bain  de^ 
pieds  chaud,  aux  véïicatoires  appli- 
qués  fur  les  jambes,  aux  fînapifmes 
mis  à  la  plante  des  pieds ,  &  à  la  fai- 
gnée,  fi  le  malade  eft  d\me  comple- 
xion pléthorique  ou  en  embonpoint, 

§,CXCVIII.  Quand  les  palpitations 
de  cœiu"  ont  pour  caufe  la  fuppreffion 
de  quelque  évacuation  habituelle;  fi  on 
ne  peut  pas  rétablir  cette  évacuation,  il 
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faut  emporter  les  humeurs  furabon- 
dantes  par  de  petites  faignées  ,  des 
purgations  douces  ,  des  diaphoréti- 
ques,  &  les  écoulemens  artificiels. 

§.  CXCIX.  Enfin,  lorfque  les  palpi- 
tions dépendent  de  polypes  qui  font 
dans  le  cœur  même ,  ou  dans  les  gros 
vaiffeaux  qui  y  communiquent ,  ou 
viennent  de  l'adhérence  du  péricarde  au 
cœur ,  de  l'ofîifîcation  des  valvules  ou 
d'autres  caufes  pareilles;  on  peut  regar- 
der la  maladie  comme  incurable ,  puif 
que  nous  ne  connoifTons  pas  jufqu'à  ce 
jour  de  remède  affez  puiffant  pour  dé- 
truire C€S  caufes  morbifîques.  Cepen- 
dant il  efl  pofîible  de  procurer  quelque 
foulagement  par  de  petites  faignées  ré- 
pétées 5  des  purgatifs  doux  &  des  ali- 
mens  légers,  rafraîchi  flans  &  atténuans. 
En  même  temps  il  faut  éviter  tout  ali- 
ment vifqueux  ,  échauffant ,  épaifîîf- 
fant,  &  toute  efpece  d'exercice  qui 
rend  le  mouvement  du  fang  trop  vif» 
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5**  Um  evacuation  exufjiyc  iC urines 

pdUs, 

§.  ce.  Comme  j'ai  obfervé  ci-deffus* 
que  la  caufe  prochaine  de  cette  éva- 
cuation excefîive  d'urine  ,  pâle  à  la- 
quelle les  perfonnes  hyftériques  & 
vaporeufes  font  très-fujettes,  efl  l'effet 
de  l'augmentation  du  mouvement  des 
vaiffeaux  fécrétoires  des  reins ,  on  en 
doit  conclure  qu'il  n'y  a  point  de  mé- 
dicament qui 5  en  général,  apporte  au- 
tant de  diminution  dans  ces  maux ,  & 
qui  le  faffe  aufli  promptement  &  d'une 
manière  aufîl  marquée  que  V opium  **, 

*  Voye:ç_  chap.  vj. 

**  Il  y  a  des  fymptomes  venteux  ou  fpaf- 
modiques  dans  lefquels  Vopium  eft  un  des 
meilleurs  diurétiques  ;  mais  ce  remède  produit 
un  effet  oppofé ,  lorfque  la  fécrétion  trop  abon- 
dante de  l'urine  a  pour  caufe  une  irritation 
extraordinaire  du  genre  nerveux.  Je  connois 
une  femme  âgée  qui ,  pendant  la  nuit ,  fe  fent 
fréquemment  brûlante,  éprouve  un  mal-aife," 
&  rend  une  grande  quantité  d'urine  pâle  ;  une 
prife  de  laudanum ,  à  l'heure  de  Ton  coucher, 
la  préferve  toujours  ,  du  moins  en  grande  par- 
tie ,  de  cette  incommodité  :  à  la  vérité ,  elle  a 
l^rouvé  que  ce  remède  lui  procure  du  fommeil| 
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Mais  comme  ce  médicament  ne  fortifie 
pas  les  reins  ,  &  ne  difîipe  pas  plufieurs 
des  caiifes  de  l'augmentation  de  la  fé- 
crétion  de  l'urine ,  il  faut  employer 
d'autres  remèdes  pour  empêcher  le$ 
iréquens  retours. 

Les  remèdes,  qui  m'ont  le  mieux 
réulïi  en  pareil  cas ,  font  le  quinquina^ 
foit  en  fubflance ,  foit  en  décodion  , 
auquel  on  ajoùtoit  un  peu  de  cannelle; 
la  teinture  de  rhubarbe  avec  le  vin, 
tînctura  rhabarbari  amara  cum  vino^  E^ 
prife  à  petite  dofe ,  une  fois  en  trois 
ou  quatre  jours  ;  l'exercice  modéré  à 
ckevai  ou  en  chaife;  &  un  régime 
confluant  principalement  en  riz,  fagou, 
falep  ,  &  viandes  rôties  des  plus  légè- 
res^ avec  quelques  verres  de  vin  rouge 
ou  du  vin  d'Oporto ,  après  le  repas. 

Dans  les  cas  où  le  flux  d'urines 
pâles  efl  accompagné  d'une  ardeur 
hétique,  j'ajoute  aux  médicamens  in- 
diqués ci-deffus,  la  teinture  de  rofes, 
ou  r  elixir  de  vitriol, 

Si 
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Si  cette  augmentation  de  la  fëcré- 
tion  de  Turine  dépend ,  en  grande  par- 
tie ,  d'une  foiblefTe  particulière  des 
reins ,  une  carnilble  de  flanelle  fuffira 
quelquefois  pour  diminuer  la  quantité 
de  l'urine ,  en  augmentant  la  tranfpi- 
ration. 

Une  ceinture  ferrée  autour  des  reins, 
&  un  emplâtre  fortifiant  appliqué  fur 
ces  parties  ont  été  accompagnés  d'ef- 
fets remarquables  ,  comme  il  paroîtra 
par  les  obfervations  fuivantes. 

\_a]  Un  homme  âgé  de  près  de  qua- 
rante ans  qui  étoit  tourmenté  de  vents 
dans  l'eflomac  ,  &  de  douleurs  de 
goutte  aux  pieds ,  fut  attaqué ,  au  mois 
d'Août  1753  ,  de  maux  d'eilomac  qui 
ie  faifoient  fentir  par  accès,  &  étoient 
accompagnés  d'un  pouls  vif;  pour  fe 
guérir,  il  fe  mit  au  lit,  &  (e  fît  fuer 
durant  plufieurs  jours.  Enfuite  il  com- 
mença à  rendre  une  grande  quantité 
.d'urine  pâle;  de  manière  que  dans  la 
Tome  II.  S 
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îiiiit ,  il  en  fortoit  communément  une 
chopine  toutes  les  deux  heures.  Quand 
cet  homme  étoit  levé ,  la  quantité 
commençoit  à  diminuer,  ce  qui  con- 
tinuoit  à  mefure  que  le  jour  avançoit. 
Malgré  l'ufage  du  quinquina  ,  de  la 
conferve  de  rofes  ,  de  l'alun ,  &  de  plu- 
fieurs  autres  médicamens,  ce  flux  d'u- 
rine fut  exceffif  pendant  près  de  quinze 
jours  ;  Se  les  deux  derniers  jours  il  a 
été  prefqu'aufii  abondant  pendant  le 
jour  que  diu*ant  la  nuit.  Comme  on 
foupçonna  que  cette  fécrétion  trop 
confidérable  d'urine  pouvoiî  venir  ou 
du  relâchement  ou  de  la  foibleiTe  des 
vaiïïeaux  des  reins,  ou  de  ce  qu'ils 
étoient  agités  par  un  mouvement  al- 
ternatif extraordinaire  ;  vers  deux 
heures  après  midi ,  on  mit  autour  du 
ventre  &:  des  reins  du  malade  une 
large  cciuture  de  poile  que  l'on  ferra 
auiTi  fort  qu'il  lui  fut  poffible  de  îe 
iiipporter  ;  quoique  durant  la  matinée 
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précédente ,  &c  le  jour  précédent ,  il 
eût  rendu  ,  toutes  les  de  ux  heures  au 
moins ,  huit  onces  d'urine  ,  qui ,  pref- 
que  toute,  étoit  auiîî  claire  que  de 
l'eau  de  roche ,  néanmoins  depuis  qu'il 
eut  mis  la  ceinture ,  il  n'urina  point 
du  tout  dans  un  efpace  de  plus  de 
quatre  heures;  &z  au  bout  de  ce  temps, 
il  ne  rendit  pas  un  demi-feptier  d'u- 
rine. Vers  dix  heures  du  foir  ,  les 
urines  furent  plus  abondantes  de 
beaucoup.  Le  malade  ne  pouvant 
pas  fupporter  fa  ceinture  lorfqu'il  étoit 
au  lit,  on  la  lui  ota;  le  flux  d'urine 
revint  pendant  la  nuit,  mais  cepen- 
dant il  ne  fut  pas  auiïi  excefîif  qu'il 
avoit  été  durant  pluiieurs  nuits  pré- 
cédentes. A  compter  de  ce  temps-là, 
le  malade  ayant  gardé  fa  ceinture  fe 
promenant  Ibuvent  en  chalfe ,  &  s'é- 
tant  remis  à  l'ufage  des  viandes  léee- 
res  dont  il  s'étoit  prefque  tou'o'irs 
abflenu  à  caufe  de.  la  fréquence  de  fon 

Sij 
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pouls  ôc  d'une  grande  altération  ,  le 
flux  d'urine  diminua  de  jour  en  jour, 
&  la  fanté  revint  parfaitement. 

[/>]  Un  homme  âgé  de  plus  de  trente 
ans ,  après  avoir  eu  pendant  dix  ou 
douze  jours  une  fîévre  lente  accom" 
pagnée   de  douleurs  de  rhumatifme  ,' 
commença ,   au    mois    de  Novembre 
1745  ,  à  rendre   une    quantité    con- 
fidérable    d'urine    pâle  ,    &    princi- 
palement pendant  la  nuit.  On  lui  fît 
faire  ufage  du  quinquina,  de  la  tein- 
ture de  rofes  &  d'autres  médicamens  ; 
mais  malgré  cela  la  maladie  fubfifîa 
fans  aucune   diminution  fenfible   juf- 
qu'au    Z4    de    Décembre.    Un   large 
emplâtre     fait     avec     V  emplâtre    dé' 
fenfif  y  cmplajlrum  defcnjivum  E. ,  qu'on 
appliqua   pour  lors  fur    l'os   facrum 
&  les  lombes  eut  un  fi  heureux  effet 
oue  dès  la  nuit  fuivante,   le  malade 
n'urina  qu'après  avoir  été  trois  heures 
au  lit  j  lui  qui ,  peu  de  temps  aupara* 
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Vant,  étoit  rarement  couché  une  heure 
&  demie  fans  en  fentir  le  beioin.  La  fé- 
conde nuit  il  fut  plus  de  quatre  heures 
au  lit  avant  que  de  fe  réveiller  ;  &c  la 
quantité  d'urine  qui  fortit  pendant 
toute  la  nuit ,  n'excéda  pas  une  cho- 
pine  &  quelques  onces  ;  au  lieu  que 
précédemment  les  urines  avoient  été 
durant  plufieurs  femaines  à  une  pint« 
&  chopine  pa-r  nuit,  de  quelquefois 
à  une  plus  grande  quantité.  En  moins 
d'une  femaine  ,  à  compter  du  temps 
où  on  avoit  commencé  à  appliquer 
l'emplâtre ,  l'urine  reprit  fa  couleur 
Se  fa  quantité  naturelle  ;  &  le  ma- 
lade recouvra  fes  forces  en  peu  de 
temps. 

Le  même  homm.e  après  avoir  eu  de 
la  fièvre  &  de  la  toux  ,  eut  au  mois 
de  Novembre  1750,  une  nouvelle  at- 
tacue  de  fon  ancien  mal  pour  le- 
quel il  mit  aufîl-tôt  en  ufage  l'em-- 
plâtre  défenfif.  Mais  quoique  ce   re- 

Siij 
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mede  ait  paru  diminuer  im  peu  le 
fÎLix  d'urine  durant  la  premiere  nuit, 
cependant  il  a  été  tout-à-fait  inutile 
dans  la  fuite.  II  eu  à  remarquer  que 
cans  cette  reckure ,  ni  le  quinquina , 
îii  les  autres  fortifians  n^avoient  été 
employez  avant  Templâtre.. 

[c]  M.  J.  P.  âgé  de  plus  de  cin- 
quante ans  5  commença  au  mois  dé 
Juillet  175^,  à  la  fuite  d'une  longue 
£évre  ,  à  rendre  pendant  la  nuit  une 
grande  quantité  d'urine  pâle  ;  ce  qui 
retarda  beaucoup  fon  rétabliiTement* 
Après  qu'il  eut  fait  ufage  de  quin-^ 
quina  ,  de  vin  rouge  ,  &  d'autres  me- 
dicamens ,  je  lui  confeillai  d'appliquer 
fur  {es  reins  le  même  emplâtre  for- 
tifiant que  j'avois  vu  fi  bien  réufîir 
aux  malades  dont  je  viens  de  parler; 
&  au  moyen  de  ce  topique  ,  le  flux 
d'urine  diminua  en  peu  de  jours  à  un 
point  fenfible  ;  mais  le  malade  n'en 
fut  entièrement  quitte  que   plufieurs 
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femaines  encore  après  cette   diminu- 
tion. 

îo°  Les  maux  de  tcU  périodiques,   ■ 

§.CCI.  Lorfque  les  maux  de  tête  pério- 
diques ont  pour  caufe  le  dérangement 
de  l'eilomac,  les  meilleurs  remèdes  font 
les  vomitifs  ,  les  laxatifs  ftomachiques 
&  les  amers.  S'il  y  a  quel  qu'acide  dans 
Teftomac  ,  les  poudres  abforbantes ,  la 
magnélie  blanche  ,  ou  l'eau  de  chaux 
feront  d'une  très-grande  utilité. 

§.  CCII.  Quand  les  maux  de  tête* 
périodiques  dependent  d'une  humeur 
de  rhumatifme  ou  de  G:outte  qui  af- 
■fede  les  petits  vaifTeaux  ou  les  nerfs 
du  péricrâne  ,  ou  toute  autre  partie 
de  la  tête  ;  je  ne  connois  rien  de  mieux 
à  faire  que  d'appliquer  des  véficatoire 
à  la  tête  ou  aux  jambes,  de  faire  à^s 
cautères  à  la  tête  ou  à  la  nuque , 
d'employer  le  bain  de  pieds  chaud  ,  &: 
des  friûions  féches  fur  les  jambes  6c 

Siv; 
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hs  pieds  ,  enfin  de  prendre  fréquem» 
î3ient  de  la  teiatun  fac-écE*,  Dans 
une  violente  douleur  de  tête  occafionée 
par  une  humeur  de  rhiunatifme  &:  à 
laquelle  divers  remèdes  n'avoient  point 
apporté  de  fouîagement,  j'ai  vu  d'heu- 
reux effets  produits  par  quinze  ou 
vingt  grains  de  gomme  de  gaï'ac  &  dix 
grains  de  fel  volatil  ammoniac,  pris 
.en  un  bol  à  l'heure  du  coucher,  <5£ 
répétés  plufieiirs  jours  de  fuite. 

La  poudre  de  feuilles  ^afarum  ou 
cabaret ,  employée  comme  fternuta- 
toire  a  quelquefois  guéri  des  maux  de 


*  Un  médecin  de  réputation  m'a  communi- 
qué robfervation  luivante ,  fur  l'effet  d'une 
dole  extraordinaire  de.  teinture  facrée.  Une 
dame  attaqué-ê  d'une  douleur  de  îhumatiime 
'à  la  tête,  but, par  méprife  ,  pendanr  la  nuit 
en  una  feule  fois  près  d'une  .chopine  de  tein- 
ture facrée.  Le  lendem::in  elle  alla  fept  fois 
à  la  fe'le  ;  &  ,  durant  les  trois  iours  fulvans  > 
elle  faliva  com^me  fi  elle,  eût  pris  du  mercure  ; 
mais  auiïi  elle  fe  trouva  parfaitement  giiéâe 
de  fa  douleur  de  tjte. 


LEUR  Traitement.  417 

tête  opiniâtres  ,    en    occafionant  une 
abondante  évacuation  par  les  vailTeaux  . 
du  nez,  qui  font  la  fécrétion  de  l'hu- 
meur muqueufe. 

§.  CCIIl.  Lorfque  les  douleurs  de 
tête  périodiques  ou  fujettes  à  de  fré- 
quens  retours   dépendent    d'une  foi- 
bleffe  ou  délicateffe  fînguliere  des  nerfs 
•de  cette  partie  ;  &  que   ce  vice  les 
rend  plus  fufceptibles   d'être  affeflés 
par  les  caufes  les  plus  légères ,  nous  de- 
vons efTayer  de  guérir  les  malades  avec  ' 
le  quinquina,  les  martiaux, l'exercice 
modéré ,  &  en  lavant  tous  les  jours  la 
tête  avec  de  l'eau  froide. On  peut  encore 
faire  ufage  de  quelques-uns  des  mé- 
dicamens  qu'on  nomme  ncrvins ,  tels 
aue  le  mufc ,  lé  camphre  &  la  valériane. 
Cette  dernière   plante   a  été  recom* 
mandée   corne  une  efpece  de  fpécifi» 
que  dans  les  migraines  opiniâtres  *. 

*Voy€i  Fordyce,  de  Hcmîcranîa. 

Sv 
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J'ai  encore  trouvé  ce  remède  très- 
utile  pour  diffiper  le  trouble  du 
cerveau  qu'une  perfonne  fujette  à 
répilepfie  d:  qui  avoit  les  nerfs  très- 
délicats  Se  très-fenfibles  reiTentoit  pre^ 
que  toujours  ,  ainfi  que  pour  dimi- 
nuer ou  prolonger  les  retours  des 
accès  copvulfxfs;  je  lui  faifois  pren- 
dre la  valériane  fous  la  forme  d'élec- 
£luaire ,  &  à  la  dofe  de  trois  gros  par 
jour. 

§.  CCIV.  Lorfque  les  maux  de  tête 
font  réguliers  dans  leurs  périodes  ,  on 
^oit  donner  des  vomitifs  une  heure  & 
demie  ou  deux  heures  avant  le  retoiu" 
de  l'accès ,  &  faire  prendre  le  quinquina 
entre  les  accès. 

J'ai  vu  une  violente  migraine  qui 
xevenoit  régulièrement  à  un  certain 
temps  du  jour ,  que  ion  a  dimpée  en 
grande  partie  en  faifant  prendre  la 
potion  fuivante  une  heure  avant  le  re- 
toiu:  de  la  douleur. 
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Prenyl  de  laudanum  liquide ,  quarante 
gouttes  ; 
De    teinture    d'ipécacuanha  / 

quarante-cinq  gouttes  ; 
D'efprit  de    Mindcnrus  ,   une 

demi-once  ; 
De  fucre  blanc,  deux  gros  ; 
D'eau  derofes,  une  once  ; 
Mêlez. 

En  même  temps  que  ce  médicament 
diminue  la  douleur,  il  occafione  le  plus 
fouvent  une  fueur  abondante.  • 

§.  CCV.  Si  les  maux  de  tête  i 
foit  ceux  qui  ont  des  périodes  régu- 
lières ,  foit  ceux  dont  les  périodes  ne 
le  font  pas ,  dépendent  d'une  fuppref- 
fion  de  régies  ,  il  faut  travailler  à  ré- 
tablir cette  évacuation  ;  mais  lorfqu'on 
ne  peut  y  réuffir ,  les  meilleurs  re- 
mèdes à  employer  font  la  faignée  , 
principalement  celle  du  pied,  les  véfi- 
câtoires  entretenus  ou  les  cautères  à 
la  tête  ou  à  la  nuque ,  &  les  médi- 
camens  laxatifs. 

Svj 
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§.  CCVI.  Quand  les  douleurs  êé 
tèti^  périodiques  ont  été  occompagnées 
de  Tenilure  de  cette  partie  ^  on  a  vu 
réufnr  les  pilules  mercurieîles  laxatives, 
après  même  que  Ton  avoit  employé 
inutilement  d'autres  médicamens  *. 

§.  CCVII.  Les  remèdes  les  plus  efH- 
caces  pour  foulager  à  l'inflant  même 


*  Une  dame  âgée  de  vingt-cinq  à  trente 
ans  ,  d\me  complexion  fluette  &  d'une  confU- 
tution  délicate  ,  étoit  depuis  plufieurs  années 
iujette  à  une  migraine  qui ,  le  plus  fouvent 
revenoit  après  dmer  ;  pour  lors  la  partie  de 
fon  frçnt  qui  étoit  le  fiége  de  la  douleur 
devenoit  enftée  d'unerrianiererenfibleElle  porta 
pendant  pluueurs  mois  à  la  tête  un  véficatoire 
entretenu  ;  elle  fit  ufage  de  la  teinture  facrée ,  de 
l'élixir  lacré  ,  de  la  poudre  d'a^^arum  ou  ca- 
baret ,  comme  fternutatoire. ,  &  de  plufieurs 
autres  remèdes  ,  mais  fans  aucun  fuccès  ;  de 
manière  qu'après  un  an  de  fcuffrance  ,  la 
malade  fe  plaignoit  d'être  plus  mal  que  jamais. 
Je  lui  coufeillai  de:prendre  depuis  donzejurqu  a 
dix-fèpr  grains  de  pilules  mercurieîles  laxatives 
tous  les  loirs.  L.'ufage  de  ces  pilules  lui  caufa 
une  douce  falivation  qui  lubilfha  environ  douze 
jours  ,  ÔL  qui  diflipa  entièrement  le  ma)'  de 
tête  ,  faxis.  ^u'ii  ibit  reygju  depuis. 
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dans  les  violentes  douleurs  périodiques- 
font  le  bain  de  pieds  chaud,  les  mor- 
ceaux de  flanelle  trempée  dans  l'eaii 
chaude ,  ou  une  décoction  chaude  de 
romarin  ,  que  l'on  applique  fur  la  tète 
rafée  ;  Tefprit  éthéré  de  térébenthine 
tenu  dans  le  creux  de  là  main ,  que 
Ton  applique  fur  la  partie  douîoureufé 
en  Fy  gardant  durant  quelques  minir- 
tes  ;  defortes  dôfes  à^opium  ,  &  dans 
certains  cas  les  fang-fues  mifes.  aux 
tempes. 

L'eau  froide  procure  du  foulagem^nt 
dans  quelques  maux  de  tête,  tandis  que 
les  topiques  chauds  font  très -utiles  à 
d'autres  perfonnes.  Se  faire  rafer  là 
tête  foulage  également  certains  ma- 
lades 6c  eft  nuifible  à  d'autres. 

II  eft  je  crois  à  propos  d'obferver 
que  dans  tous  les  violèns  maux  de 
tête  ,  nous  devons  commencer  le  trai- 
tement par  la  faignée ,  foit  en  appli- 
quant des  fang-f-ies  aux  tempes  ,  foit 
^n  ouvrant   Tartere  temporale.  Si  îe 
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analade  eu  pléthorique  ou  fanguin  ,  il 
convient  de  lui  taire  une  forte  faignée 
de  la  veine  jugulaire. 

Un  exercice  modéré  efl  en  général 
Utile  pour  diffiper  les  maux  de  tête, 
quelle  que  foit  celles  des  caufes  pré- 
cédemment indiquées  qui  les  occa- 
fionne  ,  mais  le  temps  qui  efl  le  plus 
convenable  pour  prendre  de  l'exercice 
c'eft  l'intervalle  des  accès. 

1 1^  Vahhatement ,  le  découragement^ 

§.  CCVIII.  Les  perfonnes  vaporeu- 
fes  ,  hypocondriaques  &  hyftériques 
ont  comm.unémênt  plus  ou  moins 
d'abbatement  &  de  découragement. 
E  1  général  Texercice  &  le  bain  froid 
font  du  nombre  des  plus  excellens 
remèdes  contre  ces  fymptomes  ;  mais 
voyons  le  traitement  qui  convient  le 
plus  felon  leiu-  origne. 

[i.]  Lorfque  Tabbatement  &  le 
.découragement  font  occafionés  par  la 
foible iTe  des  nerfs  de  i'eflomac  &  des 
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înteftins  ,   la   teinture  de  quinquina  , . 
les  amers  ,  les  martiaux ,  les  aroma- 
tiques ,  un  régime  convenable  &  l'exer-  ■ 
clce  du  cheval  font  très-falutaires. 

[2.]  Quand  Tabbatement  &  le  dé- 
couragement ont  pour  caufe  des  ob- 
ftru£lions  dans  les  vifceres  du  bas- 
ventre  ,  ou  des  humeurs  de  mauvaife 
qualité  amaiTées  dans  l'eftomac  &  les 
inteftins  ,  les  remèdes  les  plus  con- 
venables font  les  purgatifs  où  il  entre 
de  l'aloës  ,  les  eaux  minérales  d'Har- 
rigate  ,  &  le  tartre  foluble.  Je  prefcris 
communément  le  tartre  foluble  de  la 
manière  fuivante  : 

Prene^  de  tartre  foluble ,  depuis  deux 

gros  jufqu'à  une  demi-once; 

Faites  fondre  dans  huit  onces  d'eau 

de  fontaine  ; 
Ajoutez  d'eau  de  cannelle  fans  vin 
&  de  fyrop  de  violettes ,  de  cha- 
que une  once. 
Mêlez. 
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On  prend  deux  ou  trois  verres  de  ce 
médicament  foit  tous  les  matins  ,  ou 
feulement  une  fois  en  deux  jours;  ce 
qui  fe  continue  plufieurs  femaines. 

Le  D""  Muzzel  a  publié  depuis  quel- 
ques années  plufieurs  exemples  des 
bons  effets  du  tartre  foluble  contre  la 
folie  &  la  mélancolie.  Dans  les  cas 
d'abbatement  ,  de  découragement  , 
j'ai  trouvé  qu'il  rafraîchit  les  malades , 
les  difpofe  au  fommeil  &  calme  l'agi- 
tation de  leurs  efprits  ;  mais  ce  médi- 
cament devient  quelquefois  nuifible, 
€n  augmentant  les.  vents  5z  occafio- 
jiant  de  la  langueur  ,  des  défaillances  ; 
&  autant  que  je  l'ai  remarqué  le 
tartre  foluble  eft  plus  utile  dans  les 
affedions  maniaques  ou  mélancoli- 
ques, dépendantes  d'humeurs  nuifibles 
amaifées  dans  les  premieres  voies  que 
dans  celles  qui  font  produites  par 
\m  vice  dans  le  cerveau. 

§.   CCIX.  Lorfque  l'abbate ment  & 
le  découragement  font  occafionéf  par 
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line  ilippreflion,  foit  des  régies,  foit 
des  hëmorrhoïdes ,  iî  on  ne  peut  pas 
rétablir  ces  évacuations  ,  il  faut  leur 
en  fubflituer  quelqu' autres  ;  mais  il  n'y 
a  rien  qui  produife  un  aufîi  bon  Sc 
aufîî  prompt  effet  que  la  faignée  *. 


*  Une  femme  âgée  de  cinquante  ans ,  fe 
trouva ,  peu  de  temps  après  que  Tes  régies 
furent  cefTées  naturellement ,  attaquée  d'une 
toux  ;  elle  crachoit  même  un  peu  de  Tang  Ce 
dernier  accident  ne  dura  que  quelques  mois; 
ma  s  la  toux  fubfifta  plus  de  trois  ans  ;  &C 
quand  au  bout  de  ce  temps  elle  vint  à  cefler 
la  malade  fut  tourmentée  de  vents  dans 
i'eftomac  ,  eu^  d-  labattem-ent  ,  du  découra- 
gement ,  la  tête  embarrailée  &  de  l'infomnie. 
Cet  état  dura  pîufieurs  m.ois  ,  pendant  lefquels 
les  douleurs  augmentèrent ,  malgré  le  grand 
ufage  de  divers  médicamens  échauffans  , 
carminatifs  ,  aromatiques  ,  des  martiaux 
&  des  rnti-hyftériques.  Un  véficatoire  ap*« 
pliqué  à  la  tête  diminua  le  trouble  du  cerveau 
&  procura  quelques  bonnes  nuits.  Dans  l'idée 
que  cette  tcnix  étoit  un  effet  de  la  celTatiori 
des  régies ,  &  que  les  vents  dans  l'eftomac  , 
l'abbatement  le  découragement ,  avoient  pour 
caufe  le  dérangement  de  ce  vifcere  produit 
&  entretenu  par  la  matière  qui  avoit  coutume 
de  fortir  par  l'expefloration  ;  j'ordonnai ,  quoi- 
4^ue  le  pouls  ne  fût  ni  plein  ni  vif ,  qu'oH 
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§.  CCX.  Enfin  lorfqiie  l'abbate- 
ment ,  le  découragement  ou  la  mélan- 
colie r»nt  été  occafionés  par  de  longs 
chagrins  ,  des  idées  trilles ,  inquié- 
tantes ou  d<iutres  peines  d'efprit ,  i! 
n'y  a  rien  qui  ait  été  plus,  utile  eu  ma- 
lade que  de  jouir  d'une  fociété  agréa- 
ble ;  de  prendre  tous  les  jours  de 
l'exercice  ,  flir-tout  de  voyager  ;  &C 
de  varier  fes  amufemens. 


tirât  dîx  onces  ce  fcing  du  bras  ;  dès  que  la 
faipnée  fut  taize  ,  la  malade  Ce  trouva  beaucoup 
mieux  ;  la  contufion  du  cerveau  ,  l'iniomnie  , 
la  langueur  &  tous  les  fymptomes  caules  par 
les  verts  fe  dilliperent. 

Cette  femme  ayant  dans  la  fuite  reHentî 
les  mcmes  fymptomes  ,  la  faignée  fat  encore 
le  remède  qui  lui  réulTit  le  mieux  de  tous 
ceux  qu'elle  mit  en  ufage. 

f'in  des  maladies  n^rv^ufcs*' 


EXAMEN 

D'UN  POINT  DE  PRATIQUE 

IMPORTANT» 

Doit-on  croire  ^  avec  Boerhaave , 
que  Sydenham  fe  Jon  trompé  fur 
la  nature  &  la  caufe  de  la  ma-- 
ladie  quil  a  nommée  Colique 
hyflérique  ou  vaporeufe  ? 

:==^r=^  A  L  G  R  É    l'ancienneté     Je: 
>    A/\  Ji  ^'^^^  ^^  giiérir ,  &:  le  nombre- 
'^ ^ • 'jj  '  confiJérable  d'excellens  obfer- 
\<^^:^'il^  vateurs  que  l'on  compte  parmi 
ceux  qui   l'ont   exercé,  il  re/le   encore 
êits  maladies  dont  on  n'a  pas  pu  déter- 
miner la    caufe  &    la   nature  avec  une 
certitude  évidente  :  Faut-il    mettre  dans 
cette  clafTe  celle  qui    fait  Tobjet    de  cet 
examen  ,   ^sl  fur  laquelle  deux  des   plus- 
célèbre^:  praticiens  de  l'Rurope  ont  penfé 
très-différemment  ?  ou  l'opinion  de  l'un 
des   deux   eft-eile  tellement  établie  fur 
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l'expërlence  &  robfervation  qu'on  irte 
puiÀe  refufer  de  l'adopter  ?  Ecoutons 
d'abord  Sydenham. 

Il  y  a  des  femmes  fujettes  à  une  ef- 
pece  d'afTe^lion  hvftériqae  qui  approche 
fi  fort  de  la  colique  bilieufe  ,  foit  par 
k  violence  de  la  douleur  dont  cette 
affection  eft  accompagnée  foit  par  le 
lieu  où  elle  fe  fait  fentir  ,  &:  par  les  hu- 
meurs jaunes  &  vertes  qui  font  évacuées 
pour  lors  par  les  vomiffemens  ,  que  je 
me  crois  obligé  d'écrire  en  pafTant  fur 
cette  maladie ,  de  peur  qu'on  ne  la 
prenne  pour  une  colique  bilieufe. 

Cette  colique  hvftérique  attaqua  prin- 
cipalement les  femmes  qui  ont  une  confti- 
tution  lâche ,  des  humeirrs  qui  ne  font 
pas  fuffifamment  travaillées  ;  celles  qui 
ont  eu  précédemment  quelque  affef^ion 
hyftérique  d'un  autre  efpece,  ou  ce  qui  ar- 
rive fréquemment,  celles  qui  ont  eu  peine 
à  fe  tirer  d'un  accouchement  difficile  &  la- 
borieux ,  occaiionné  par  la  grofTeur  trop 
confidérable  de  l'enfant ,  qui  a  épuifé  les 
forces  &  altéré  la  conftitution  de  la  mere. 
Le  malade  commence  à  reffentir  à  la 
région  de  l'eftomac  &:  quelquefois  un 
peu  plus  bas  une  douleur  aufli  aiguë 
f^ue  celle  qui  accompagne  la  colique  & 
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la  paflion  iliaque  :  ce  fvinptôme  efl  bien 
ibuvent  fuivi  de  voirifTemens  très-con- 
-ïfidérables  dans  lefquels  on  rend  tan* 
tot  une  matière  verte  &  tantôt  une 
matière  jaiue.  Aioiitez  a  cela  ,  &  c'eft 
une  obfervation  que  j'ai  fouvent  fai'e  , 
que  les  malades  ont  plus  d'abbatemenr  Sc 
de  découragement  que  dans  toute  autre 
maladie.  Au  bout  d'un  ou  deux  jours  la 
douleur  ceiTe ,  mais  quclcrues  femaines 
après,  elle  revient  avec  la  même  violence 
.qu'elle  avoir  avant  la  fin  du  piem'er  accès  , 
.quelquefois  elle  efl  accompagnée  d'une 
jaunifTe  afTez  marquée  qui  ih  pafTe  en 
peu  de  jours  fans  qu'on  faïïe  rien  pour 
cela.  Tous  les  fym.ptomes  étant  dilîipés  , 
&  au  moment  m.éme  où  il  femble  à  la 
malade  qu'elle  fe  porte  afTez  bien  , 
U  fuffit,  pour  renouveller  fes  douleurs, 
-qu'elle  éprouve  le  plus  léger  trouble 
de  l'efprit  ,  occafionné  par  la  colère  ou 
le  chagrin  ;  palFions  qui  ,  dans  ces 
difpofitions ,  furvlennent  chez  les  fem- 
m.es  avec  la  plus  grande  facilité.  Mar- 
cher ou  faire  quelqu'autre  exercice  un 
peu  trop  tôt  eft  capable  de  caufer  une 
rechute  ,  cela  étant  fuffilant  pour  faire 
naître  des  vapeurs  dans  une  conllitudon 
fort  lâche  &  foible  ;  je  me  fers  du  terme 
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de  vapeurs  avec  le  public  ;  que  ce  (oient 
àiQs  vapeurs  ou  bien  des  convulfions  de 
certaines  parties  en   quoi  conlîfte    cette 
maladie ,  les  phénomènes  font  tels  qu'on 
vrent  de   les    lire.    Lors  donc   que  ces 
vapeurs  ou   convulfions    attaquent   telle 
ou  telle  partie  du  corps,  elles  y  produi- 
fent  les  fymptomes  propres  à  cette  partie  : 
c'eil  pourquoi  quoique  toutes  ces  variétés 
ne  forment  qu^une  feule  &  même  ma- 
ladie ,  quelque   part  qu'elle  fe  montre  , 
elles  imitent  la    plupart   des  maux  aux- 
quels le  genre  humain  eft  fujet  &:  en  pren- 
nent l'apparence  ;  c'efr  ce  qui  s'obferve 
dans  cette   afreétion  hyfterique.    Quand 
eViQ  attaque  les  parties  voifines  de  Fin- 
teftin  colon ,  elle  reiTemble  parfaitement 
à  la  colique  bilieufë  ;  on  obferve  la  même 
chofe     dans    beaucoup    d'autres    parties 
du    corps  5    lorKjue    cette     maladie    les 
attaque  ;  par  exemple  ,  elle  caufe  quel- 
quefois dans  l'un  des  reins  la  douleur  la 
plus  aiguë  ,    qui   eft    accompagnée    de 
vomifTemens  très-violens.   Se  jette-t-elle 
fur  les  uretères  ?  on  croit  que  les  fymp- 
tomes  qu'elle  produit   font   occaftonnés 
par  la  préfence  d'une  pierre  ;  &  comme 
ils  augmentent  par  Tufage  des  lavemens 
&    des  autres    remèdes  lithontriptiques 
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Zc  par  tous  les  moyens  qu'on  emploie  poiir 
faire  ibrtir  la  pierre  ,  elle  continue  très- 
lonç^-temps  avec  la  même  violence,  &C 
quelquefois  elle  caufe  la   mort ,  ce  qui 
arrive  alors  contre  Ùl  nature  ;   car   cette 
jnaladie  eft  par  elle-même  fans  danger. 
Il  y  a  quelque  temps  que  je  fus  appelle 
la  nuit  chez  une  comte^re  qui  avoit  été 
attaquée    tout    à    coup    d'une     douleur 
violente  dans  la  région  de  la  vefîîe   & 
bientôt  après  d'une  fuppreiiion  d'urine  ; 
étant  bien  infiruit  que  cette  femme  ëtoit 
fujetre  à  diveiles  affections  hydériques , 
&:  foupconn^nt  dès-lors   qu'elle    n'avoit 
cas  réellement    la  pierre  dans  la  vefîîe 
comme  elle  le  croyoït,  j'empêchai  qu'on 
ne  lui  donnât  un  lavement  qu'on  preparoit 
6c  des  ém.oUiens ,  tels  que  le  lyrop  de 
guimauve ,  &:c.  qu'apportoit  un  apothi- 
caire ;    je   lui   prefcrivis  un    narcotique 
qui  fit  cefTer  fubitement  la  fupprefiion 
•d'urine,  il  n'y  a  pas  une  partie  du  corps 
tant  parmi  les  pardes  internes  que  parmi 
les  parties  externes,  qui  foit  entièrement 
exempte  des  attaques  de  cette  maladie , 
elle  caufe   des  douleurs  infiipportables  k 
la  gorge  ,  aux  cuifTes  ,  aux  jambes  ;   ôc 
■  quand  elle  efl  diiîipée ,  il  reile  dans  ks 
parties  qui  ont  été  attaquées  uiie  ii  .grand© 
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fenfibilité  qu'on  ne  peut  les  toucher  ;  îî 
leur  arrive  la  même  chofe  qu'aux  parties 
charnues  auxquelles  on  a  fait  des  con- 
tufions  en  les  frappant. 

A}iint  rapporté  par  forme  de  digref- 
fion  des  phénomènes  qui  font  partie  de 
rhiftoire  de  la  colique  hyftérique,  afin 
qu'on  ne  la  prît  pas  pour  une  colique 
bilieufe  ,  je  dirai  encore  quelques  autres 
particularités  qui  peuvent  fervir  à  aider 
dans  le  traitement  du  fymptôme  le  plus 
urgent ,  ou  de  la  douleur  qui  accompagne 
cette  colique.  Quant  au  traitement  radi- 
cal ,  qui ,  en  détruifant  la  caufe ,  difïipe 
la  maladie ,  il  y  a  bien  d'autres  réflexions 
à  faire ,  &c  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu. 

La  faignée  ôc  les  purgations  repétées  qui 
font  clairement  indiquées  dans  la  colique 

•bilieufe  ne  doivent  pas  être  miles  en 
iifage  ici  ,  fi  ce  n'elî:  dans  le  cas  que 
nous  fpécifierons  plus  bas.  L'expérience 
nous  apprend  que  ces  remèdes  aug- 
mentent la.  douleur  ainfi  que  tous  les  au- 

-très  fymptomes  qui  reçoivent  de  nouvel- 

.  les  forces  du  trouble  que  ceux  là  jettent 
dans  rœconomie  animale  ;  &  j'ai  remarqué 
que  de  réitérer  feulem.ent  des  lavemens 
les  plus  doux  avoit  renouvelle  les  fym- 

;  ptQUies.  Si  nous  confidérons  les  circonf- 

tanceji 
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tcinces  qui  pour  l'ordinaire  donnent  nàii- 
fance  à  cette  affe^lion  ,  le  raifbnnenient 
s'accorde  avec  l'expérience  ,  pour  faire 
rejetter  la  faignée  &:  les  purgatifs ,  en  nous 
apprenant  qu'une  telîe  affeflion  de'pend 
plutôt  du  vice  des  efprits  &  de  leur  ir.ou- 
vement  déréglé  que  d'un  vice  dans  les  1;  - 
meurs.  En  effet  ces  caufes  font  des  pertes 
de  fang  confidérables  6^  qui  n'ctoient  pas 
néceiïaires,  des  mouvemens  ou  exercices 
du  corps  &  des  travaux  de  Tefprit  trop 
violens  ou  affez  longs  pour  épuifer  ,  & 
d'autres  chofes  femblables.  Cn  doit  en 
pareil  cas  éviter  avec  foin  les  remèdes 
qui  peuvent  exciter  un  plus  grand  trouble 
dans  les  efprits;  &  il&ut  à  leur  place  faire 
Il  :  age  de  caïmans  coi  anodyns,  quoique 
la  couleur  verte  ou  toute  autre  couleur 
morbifique  de  la  matière  rejettée  par  le 
vomifTenient  fem.bîe  contre-indiquer  ces 
médicam.ens  ,  car  ce  que  Ton  obferve  des 
couleurs  de  ces  matières ,  font  des  phéno- 
mènes trop  peu  confidérables ,  trop  peu 
importants  pour  nous  obliger  à  contribuer 
à  des  évacuadons  que  l'expérience  nous 
montre  nuifbles  dans  ces  aftections,  &:  je 
ne  fais  aucun  doute  que  cette  maladie, 
qui  caufe  à  la  vérité  les  plus  cruelles 
douleurs  ,  fans  que  par  elle-même  elle 
mette    la  vie  en  danger  ,   ne  de  ienne 
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fou  vent  mortelle  par  les  mëprifes  que 
ces  fauffes  indications  occafionnent  clans 
le  traitement  ;  ajoutez  à  cela  que  fi 
quelqu'un  prefcrit  aujourd'hui  un  émé- 
tique  ,  même  le  plus  violent,  penfant 
par-là  détruire  le  foyer  de  la  maladie  en 
évacuant  les  humeurs  de  mauvaife  qualité, 
le  lendemain  la  malade  vomira  une  m^a- 
tiere  aufîi  verte  ou  de  toute  autre  auffi 
mauvaife  couleur  qu'elle  en  avoit  rendu 
avant  le  vomitif. 

Il  faut  cependant  obferver  qii'il  fe 
trouve  quelquefois  une  affez  grande 
quantité  d'humeurs  ou  de  fa'ig  pour 
empêcher  l'et-Tet  du  narcotique  ,  (k  quoi 
qu'on  le  réitère  fouvent  ,  il  ne  peut 
appaifer  l'orgafme  des  efprits  qu'après 
qu'on  a  faigné  ou  purgé  ,  ce  que  j'ai 
priîicipalement  remarqué  chez  les  femmes 
pléthoriques  &  robu.fies.  Quand  on  a 
à  traiter  de.  femblables  fujets  ,  il  faut 
préparer  la  vole  aux  remèdes  anodyns 
par  la  faignée  ou  par  la  purgadon  ,  Se 
quelquefois  par  tous  les  deux.  Apres 
T'afage  de  l'un  de  ces  remèdes ,  le  nar- 
cotique qui  avoit  été  inutile  ,  quoique 
donné  à  grande  dofe ,  étant  pour  lors 
-^dmjniftré  en  petite  dofe  aura  l'effet  qu'on 
en  attendoit  ,  mais  une  telle  exception 
a   rarement  lieu  ,    àc    mèmQ  en  pareil 
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tas  il  ne  faut  pas  réitérer  les  caïmans. 
Si  après  cela  la  colique  hyfterique  con- 
.tinue  à  fe  faire  fentir ,  on  prelcrira  le  lau- 
danum liquide  ,  à  la  dofe  de  feize  gouttes 
ou  davantage  dans  une  eau  cordiale  ,  en 
ne  laiiTantque  l'intervalle  néceiTaire  pour 
s'afliirer  de  fon  effet,  fi  la  dou!eur  eft 
vive  &  continue  ,  fans  quoi  on  le 
donnera  feulement  foir  '&:  matin ,  en 
augmentant  ou  diminuant  les  dofes  fe- 
îon  l'état  de  la  douleur.  Ce  traitem.ent 
n'eft  employé  que  pour  diiîiper  le 
fymptome  fi  urgent  d'une  douleur  des 
plus  ai2;uës ,  car  je  ne  parlerai  point  ici 
de  celui  qu'on  doit  fuivre  pour  attaquer 
6>c  détruire  la  caufe  de  la  maladie. 

Cette  colique  qui  attaque  également 
les  perfonnes  hypocondriaques  cjue  les 
hyflériques  fe  terminant  très  -  fouvent 
par  une  jauniffe,  &  avant  la  m.êm.e  marche 
que  la  maladie  qui  porte  ce  nom  ,  il  eft  à 
propos  de  remarquer  ici  que  dans  le  trai- 
tement de  cette  jaunifte  ,  il  faut  bannir 
tous  les  purgatifs,  ou  fi  on  fe  croit  obligé 
d'en  employer ,  on  ne  doit  fe  fervir  que 
de  rhubarbe  ou  de  tout  autre  purgatif 
doux.  En  effet  il  y  a  à  craindre  que 
les  purgatifs  irritans  n'excitent  de  nou- 
veaux défordres  &  que  tous  les  fympto- 
nies  ne   fe  renouvellent.  Le    mieux  elc 

Tu 
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de  ne  rien  faire  pour  cliiTiper  la  jaiimft.,' 
que  les  vives  douleurs  de  colique  ont  oc- 
çafionnée  ;  elle  diminue  peu-à-peu  fans 
{ecours ,  &  au  bout  de  quelque  tenis  il  n'en 
r.efte  plus  de  traces.  Si  cette  iauniffe  dure 
long-teiiis  eu  qu'elle  paraife  ne  s'en 
aller  qu'avec  .peine  ,  pn  aura  recours 
gux  remèdes  fuivans.  Prenez  de  racines 
de  garance  6£.  de, curcuma  ,  de  chaqiie 
Vne  once;,  de  grande  çîiélidoine  feuilles 
&  racines ,  &  de  fommités  de  petite  cei;- 
taurée  ,  de  chaque  une  poignée  ;  faites 
boullir  dans  parues  égales  d'eau  &  de  vin 
du  B-hin  5  ôc  réduire  a  une  pinte  :  paf- 
ifez  :  ajoutez  dans  la  coîature  dei^x 
onces  de  fyrop  des  cinq, racines  ,  pour 
un  apozème  ,  dont  le  malade  prendra 
une  demi-livre  ou  un  demi-feptier  chaud , 
matin  tk  foir ,  jufqu'à  ce. qu'il  foit  guéri.  Si 
la  jaunilïe  furvient  fans  qu'il  ait  précédé 
de  colique,  en  fera  prendre. une  ou  deux 
fois  au  malade  des  purgatifs  qui  évacuent 
la  bile  pr.rbas  avant  de.  le  mettre  à  l'ufag^ 
de  l'apozéme  précédent ,  &  pendant  ce 
tems-là  on  lui  donnera  une  fois  la  femaine 
un  bol  compofé  de  deux  gros  d'élecluaire 
de  rofes,  un  demi-gros  de  rhubarbe  en 
poudre  ,  un  fcrupuie  de  crème  de  tartre  & 
une  fuflifante  quantité  de  fyrop  de 
chicorée    compofé  ;   fi    l'ufage   de    ces 
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rèmecîes  ne  iliffit  pas  pour  détruire  en- 
tièrement la  jaunifie  ,  le  malade  fera  ufage 
des  eaux  minérales  ferrugmeufes  ,  julqu'à 
Ùl  parfaite  guériibn.  SyÎ).  cap.vij,  Seci.  4. 
On  trouve  encore  ,  ce  qui  fuit ,  dans 
le  même  auteur,  à  l'article  de  Colica  hyjlc^ 
rie  a  de  rOu\Tage  intitulé  Procejfus  in^ 
tegri  de  morbis, 

.  La  colique  h>^éTique  eft  une  efpece 
d'affedion  hyfîérique  ,  ou  plutôt  un 
fymptome  remarquable  6i  très-commun 
de  cette  afTecîiian  5  qu'accompagnent  une 
douleur  des  plus  aiguës  qui  a-  Ion  fiége 
vers  le  creux  de  l'eftomac  ^  &:  des  vo^ 
mifTemens  d'humeurs  verdâtres.  Le  trai- 
tement recommandé-  dans  ce  dernier 
Ouvrage  eft  le  mêmie  que  celui  du  pré^ 
cedent  à  -très-p^u  de  ckofe  près.  Enfin 
Sydenham  confeille  dans  l'Epître  à  G. 
Cole  de  affccîtone  hyjlericd ^  Fufage  du  lait 
pour  toute  nourriture  pendant  quelque 
tems ,  comme  le  remède  le  plus  efficace 
contre  la  colique  hyftérique  qui  n'a  pas 
cédé  aux  autres  remèdes.  • 

Le  foin  particulier  que  Sydenham  a 
pris  de  décrire  cette  maladie  dans  le  plus 
grand  détail  &  r>*xacl:itude  que  Ton  ad- 
mire dans  fa  defcription  ,  quand  on  la 
compare  avec  la  maladie  même  ,  font  des 
témoignages  authentiques  de  l'expérience 

•Tuj 
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qu'il  avoit  fur  ce  lujet,  de  l'étude  qu'il  en 
avoir  faite  ;  qu'il  en  jugeoit  laconnoiiTance 
extrêmement  néceffaire,  &:la  maladie  fa- 
cile &  danç^ereufe"  à  confondre  avec  d'au- 
très.  Quand  un  auiTi  habile  praticien  que  Sy- 
denham ,  dont  on  place  les  ouvrages  à 
coté  de  ceux  d'Hippocrate  ,  a  mis  une 
telle  importance  à  une  maladie ,  Ton  opi- 
nion doit  avoir  le  plus  grand  poids  ;  &  û 
elle  ëtoit  adoptée  généralement,  la  colique, 
dont  il  s'agit ,  ieroit ,  fans  doute  ,  celle  des 
maladies  nerveufes  ,  que  l'on  auroit  le 
luieux  décrite  ;  mais  le  fentimentde  Syden- 
ham a  des  contradidleurs  qui  méritent  qu'on 
fufpende  fon  fufTrage  ,  quand  ils  refufent 
le  leur  ,  parce  qu'ils  lui  trouvent  de 
grandes  difficultés.  Je  n'oppoferai  pas  au 
tameux  Anglois  plufieurs*auteurs  dont  l'au- 
torité réunie  puiiTe  contre  -  balancer  la. 
fienne,  je  ne  lui  en  oppoferai  qu'un  ;  mais 
c'efi:  Boerhaave.  Sans  doute  ,  que  ce 
grand  homme  fe  fera  refufé  d'abord  à 
condamner  un  aufîi  célèbre  médecin  que 
Sydenham  ,  car  on  ne  foupçonnera  ja- 
inais  ,  que  la  jaloufie  y  ait  eu  la  moindre 
part  :  l'amour  de  la  vérité  &  de  l'huma- 
nité ,  ne  lui  a  pas  permis  de  laiÏÏer  régner 
un  fendment  qu'il  croyoit  pouvoir  être 
funefte  à  quelqu'un.  Voici  donc  ce  que 
Boerhaave  difoit  ,   pour  prouver  c^uc  le 
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praticien  Anglois  n'a  pas  connu  la  caiife 
de  !a  maladie  ,  qu'il  nomme  colique  hypo- 
condriaque ou  hyflèrique  ,  ôc  comment 
il  a  ,  lui-même ,  reconnu-  l'erreur. 

Ce  qui  prouveroit ,  s'il  en  ëtoit  be- 
foin  ,  que  l'envie  de  contredire  ,  n'a 
pas  été  le  motif  de  Boerhaave  ,  c'eil  ce 
qu'il  racontoit  à  Tes  dilciples  fur  la  ma- 
nière dont  il  avoit  fait  cette  efpece  de 
découverte  ,  nous  allons  le  répéter  ,  d'a- 
près M.  Coe,  qui  l'a  appris  dans  un  ma- 
nufcrit  des  leçons  de  ce  grand  homme, 
c^efl  ce  dernier  qui  parle.  J'ai  ignoré  pen- 
dant long-temps  quelle  pouvoit-être  la 
caufe  d'une  jaunille  qui  vient  à  la  fuite 
de  violentes  anxiétés  ou  angolffes  ,  de 
vomifTemens  ,  de  douleurs  ,  de  convuî- 
fions  &  pourquoi  tous  ces  fymptomes  dif- 
paroiiTent  &  reviennent  enfuite  ,  jufqu'au 
tems  où  les  ouvertures  de  cadavres  m'ap- 
prirent que  dans  ces  cas-là  les  conduits 
biliaires  font  obflrués  par  des  pierres. 
Cet  obftscîe  emipéchant  que  la  bile  ne 
trouve  cl'ifrue  pour  vuider  les  vaifTeaux  oit 
elle  aborde  ,  elle  s'y  amafîe  en  alTez  grande. 
quantité  pour  produire  ces  angoifTes  ; 
mais  quand ,  par  de  violens  vomiïïemens , 
la  bile  venant  à  forcer  les  obilacles  de  {{::% 
conduits  &  reuuant  dans  la  veine  cave,  d'où 
elle  fe  répand  par  tout  le  corps ,  efl:  telle- 
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ment  diminuée  ,  qu'elle  fe  trouve  réàuiie 
à  fa  quantité  ordinaire  ,  tous  les  fympto- 
mes  morbifiques  ceffent. 

Entendons  maintenant  Boerhaave  s'ex* 
pliquei  précifément  fur  le  fentim.ent  de  Sy- 
denham. La  defcript'onde  Sydenham,que 
Ton  vieiit  de  lire  ,  représente  parfaitement 
un  iiflere  ,  dont  l'origine  ou  les  commen- 
cemens  datent  de  plus  loin  que  ks  pre- 
miers fymptomes  qu'il  décrit  ;  car  pref- 
quQ  toujours  les  premieres  attaques  font 
moins  violentes  &:  ne  caufent  qu'une 
jauniiTe  légère  qui  colore  le  blanc  de 
L'œil  &:  ne  fe  remarque  que  durant  le 
jour, Je  jaune  léger  paroiPfant  blanc  au:c 
lumières  ,  mais  les  urines  ont  toujours 
ime  teinte  jaune  aiTez  rem'arquable ,  même 
tlès  les  premieres  attaques  de  cette  ma- 
ladie. A^-ant  eu  de  fréquentes  occaiiona 
d'obferver  des  ictères  de  cette  efpece  , 
j'ai  cru  qu'il  feroit  utile  de  donner  une  hif- 
toire  un  peu  plus  exa6le  de  la  ma'adie^ 
L'icle^^e  5  dont  il  s'agit  ici ,  s'obferve  rare- 
ment dans  la  jeundTe  ,  &  attaque  plu9 
fréquemment  les  adultes  ,  ceux  qui  avan- 
cent vers  la  vieilleiTe ,  6^  principalement" 
les  perfonnes  qui  ont  éprouvé  des  peines 
de  longue  durée  ,  ou  qu'un  efpric  de  ja- 
loufie  ou  de  vengeance  tient  continuel-' 
kment  dans  un  état  violent,  àc  encore 
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plus  fouvent ,  ceux  qui  mènent  une  vie 
iëdentaire  ,  tels  que  les  gens  de  lettres 
&  ceux  qui  vivent  rplenclideinent ,  parce 
que  ces  gens-là  ,  fe  tenant  afîis  &  courbés 
en  devant,  près  d'une  table  ,  aufTitôt  après 
leur  repas ,  cc  tandis  qu'ils  ont  Teilomac 
très-rempli,  tous  les  vifceres  du  bas- ventre 
fe  trouvent  fort  comprimés.  Les  malades 
fe  plaignent  d'abord  d'éprouver  une  elpece 
de  tenfion  incommode  &  de  fentiment 
de  pefanteur  aux  parties  antérieures  de 
la-  poitrine  ,  pîufieurs  ont  quelques  heures 
après  le  repas ,  une  douleur  alTez  aigiae 
à  l'orifice  de  l'eflomac  ;  &:  j'ai  vu  quel- 
quefois cet  accident  fe  renouveller  du- 
rant pîufieurs  mois  avant  la  premiere 
attaque  de  Tiftere  périodique  ,  dont 
nous  parlons.  On  obftrirve  alors  quelque- 
fois une  légère  teinte  de  jaune  ,  dans  le 
grand  angle  de  Tceil  :  les  urines  font  un 
peu  plus  colorées  &  il  s'évacue  par  les 
felles  des  excréinens  bilieux  \  enfuite  tout- 
à-coup  ,  &  fans  qu'il  y  ait  aucune  autre 
caufe  procatharâ:ique  j  il  furvient  une  an- 
goifle  inexprimable  ,  une  douleur  infup- 
portable  vers  l'orifice  de  l'eflomac  ,  & 
même  dans  tout  le  bas-ventre  ,  que  Ton 
prend  pour  une  colique  ou  paflion  ilia- 
que ;  il  s'y  joint  de  la  fièvre  ,  des  vomif- 
femens  violens  :  après  que  ces  fyinpto- 

Tv 
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mes  ont  dure  quelque  temps  ,  ils  cefTent, 
&  il  fe  répand  par  tout  le  corps  une 
jauniiTe.  J'ai  vu  chez  quelques  fujets  le 
viiage  &  la  poitrine  jaunir  feuls  à  la  pre- 
miere attaque  ,  tandis  que  les  autres  par- 
ties ne  changoient  pas  de  couleur.  L'il- 
rine  devient  auffi  d  un  jaune  très-foncé  ; 
pour  lors  les  malades  fe  trouvent  aflez 
bien  ;  quelques-uns  fe  plaignent  de  dou- 
leurs à  la  région  des  lombes  &  aux  côtes 
de  la  poitrine  y  ce  qu'Hippocrate  avoit 
obfervé  ,  puifqu'il  dit  :  Ceux  qui  éprou- 
vent ,  fans  caufe  manifede,  des  douleurs 
à  la  région  des  lombes  &:  aux  côtes  de 
la  poitrine  deviennent  jaunes  au  bout  de 
vingt-quatre  heures  ,  quelquefois  plutôt , 
d'autres  fois  plus  tard  ;  ces  malades  fe 
fentent  afTez  bien  ,  &  quand  ils  n'éprou- 
vent plus  ce  fentiment  de  pefanteur  qui 
gene  la  refpiration  ,  ils  s'attendent  à  re- 
couvrer bientôt  leur  fanté  :  peu-à-peu  les 
urines  deviennent  moins  foncées  ,  la  cou- 
leur jaune  de  la  peau  fe  diiupe  par  degré 
&:  en  peu  de  jours  ,  il  ne  refie  aucunes 
traces  de  la  maladie.  J'ai  vu  encore  quel- 
ques perfonnes  fe  plaindre  d'une  déman- 
geaiîbn  infupportable  par  tout  le  corps  ^ 
tandis  que  la  bile  leur  jauniifoit  la  peau> 
-Au  bout  de  cjuelques  femaines  ou  de 
quelques  mois  les  mêmes  maux  revienr 
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nent  clans  un  ordre  pareil  ;  &  quand  les 
malades  ont  éprouvé  alnfi  plufieiirs  accès  , 
la  jaumiïe  ne  fe  dlffipe  plus  ;  elle  augmen- 
te de  tems  en  tems.  Pour  lors  les  accès 
ne  font  pas  accompagnés  de  iymptomes 
fî  violens.  Il  fe  répand  par  tout  le  corps 
une  couleur  jaune  très-foncée  ;  la  falive 
même  devient  amere  ;  à  la  vérité  ce  der- 
nier fymptome  eu  rare  ;  prefque  tout 
le  corps  prend  une  teinte  noirâtre  ;  les 
pieds  enflent  peu-à-peu  &:  de  plus  en 
plus  ,  enfuite  le  bas -ventre  ;  enfin  ces 
malades  paroiflent  hydropiques...  On  voit 
quelquefois,  pluiiears  jours  avant  l'accès  , 
les  Telles  blanches  ,  grisâtres ,  argilleufes  ; 
d'autres  fois  dès  les  premieres  attaques 
de  la  maladie  ,  les  felles  font  jaunes  dans 
le  même  tems  où  cette  couleur  fe  montre 
à  la  peau  &  dans  les  urines. 

Tous  ces  fymptomes  montrent  que  la 
eaufe  de  cette  maladie  efl:  un  "obflacle  qui 
empêche  que  la  bile  de  la  véficule  du 
fiel  ne  paiTe  dans  l'inteftin  duodénum. 
La  bile  étarit  ainfi  retenue  &:  fa  quantité 
augmentant  tous  les  jours  ,  elle  diilend  de 
plus  en  plus  la  véiicule  du  fiel  ,  jufqu'à 
ce  que  ou  par  fon  volume ,  ou  par  i'â- 
creté  qu'elle  acquiert ,  ou  par  les  efforts 
qu'elle  fait  pour  palier  à  l'endroit  de  l'obf- 
truélion  ,  il  naiffe  des  douleurs ,  des  fpaf- 

Tvj 
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mes  dans  le  has- ventre,  des  vomilTemenT 
violens ,  oc  toute  l'agitation  que  caufe  une 
angoifTe  iniupportable.  Les  fecoufîes  con-' 
fidérables  &  fréquentes  ,  &  fur-tout  la 
forte  prefîîon  du  diaphragme  oc  des  mul- 
cles  de  l'abdomen  forcent  l'obftacle  qui 
arrête  le  cours  de  la  bile,  où  cette  humeur 
reflue  dans  le  fang  ;  dès-lors  la  caufe  de 
tant  de  fy  mptomes,  c'eft-à-dire  la  diftenfion 
de  la  véficule  du  fiel  ne  fubfifte  plus,  ou  du 
inoins  elle  efl:  beaucoup  diminuée  ;  mais 
s'il  furvient  delà  jaunifle  &  fi  la  caufe  qui 
empéchoit  l'écoulement  de  la  bile  n'a 
pas  été  détruite  ,  la  bile  venant  à  s'amafier 
de  nouveau ,  ramené  les  mêmes- accidens  : 
ainfi  tout  ce  qui  empêche  la  bile  de  fortir 
de  la  véfiCule  du  fiel ,  foit  fa  trop  grande 
vifcofi-té  ou  fon  épaifiifiement ,  foit  des 
concrétions  ou  pierres  bilieufes ,  &  cette 
dernière  caufe  eft  la  plus  fréquente ,  peut 
la  maladie  dont  il  s'agit  ici.  Fan  Swicun, 
comm.  §.  950. 

Je  crois  devoir  ajouter  ici  une  obfer- 
Tation  que  tous  \ts  phénomènes  rappro- 
chent de  la  maladie  décrite  par  Sydenham- 
&  qui  eft  une  vraie  colique  hépatique  ;. 
e'efi:  dans  \ts  ouvrages  du  c^'ebre  Duver- 
nev  qu'elle  fe  trouve  5  tomeij,  pag.  24- 

Une  perfcnne  âgée  de  foixante  &c 
onze  ans  ,  fut  attaquée  y  trois  ou  quatre 
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mois  avant  fa  mort,  d'une  jaunîiTe  uni^ 
verfelle  &  d'une  colique  dont  les  acct? 
revenoient  de  cinq  en  cinq  jours,   ainiî^ 
elié  pou  voit  être  appellee  colique  quiiî"' 
tmfi  :  les  accès  de  cette  colique  com- 
mençoient  par  un  frifTon  intérieur  qui  fe- 
répandoit  par  tout  le  corps ,  le  malade 
ientoit enfuite ,  dans  Thypocondre  droit, 
des  douleurs  fort  grandes  qui  s'étendoienf 
vers  la  région   de  l'eftomac    &:    étoient 
fuivies ,  de  grands  foulevemens  d'eftomac' 
&!  de  naufëes,  le  malade  ne  rendoit  pour»  - 
tant  que  quelques  glaires  après  de  violens  • 
efforts  ;  tout   ce  -dëfordre  fe  paffoit  fans  • 
qu'on  pût  remarquer   aucune   altération  ' 
dans  le  pouls  ;  l'accès  nniffant  il  fe  répan-- 
doit  de  la  bile  par  tout  le  corps ,  ce  qui 
canfoit  cette  jauniiTe  ,  laquelle  diminuoit^ 
avant  un  nouvel  accès.  Ces  accès  furent  un 
peu  calmés  par  l'ufage  des  remèdes  ;  le  ma- 
lade parut  fe  mieux  porter;  mais  quelques' 
que  tems   après   il   eut   une  fluxion   de- 
poitrine  avec  une  fièvre  aigué  ,   dont  il 
mourut  en  peu  de  jours  ;  on  l'ouvrit  &: 
on  trouva   dans  le   poumon    un   abfcts' 
qui  étoit  la  caufe  de  fa  mort ,  mais  voici 
celle  de  fa  colique  &  de  fa  jaunifTe.  On 
trouva  que  la  vélicule  du  fiel  étoit  entiè- 
rement dilatée ,  enforte  qu'elle    defcen- 
doit  trois  travers  de  doigt  au-  delTous  de: 
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rextrëmité  du  foie.  Le  canal  cyfîique 
n'étolt.guères  plus  gros  qu'à  Tordinaire, 
mais  le  canal  hépatique  étoit  de  la  grof- 
feur  du  pouce  ,  depuis  fa  fortie  du  foie 
jufqu'à  l'intellin  ;  toutes  les  branches  de 
ce  conduit  au  dedans  de  la  fubftance  du 
foie  étoient  fi  dilatées  que  leur  diamètre 
furpaffoit  celui  des  branches  de  la  veine- 
porte.  La  caufe  de  cette  dilatation  étoit 
une  pierre  placée  au-dedans  du  conduit 
cholédoque  à  l'endroit  ou  il  vient  percer 
l'inteftin  ;  elle  étoit  ronde  ,  jaune  ,  &C 
groile  comme  une  petite  prune,  médio- 
crement dure  ,  car  en  la  preifant  il  s'en. 
détachoit  de  petits  grains  ;  tout  le  refte 
du  corps  étoit  fain. 

Il  eft  aifé ,  ajoute  M.  Duverney,  de  re- 
connoitre par  cette  obfervation  la  caufe  de 
la  jaunifTe  &:  du  retour  périodique  de  la 
colique  ,  car  comme  la  pierre  qui  étoit 
vers  l'infertion  du  canal  cholédoque  em- 
péchoit  l'entrée  de  la  bile  dans  l'inteftin  ^ 
cette  liqueur  refluoil  abondamment  dans 
la  véficule  &  dans  tout  le  conduit  hépa- 
tique ,  ce  qui  caufoit  une  grande  dila- 
tation ,  laquelle  ne  fe  remarquoit  point 
dans  le  canal  cyflique  ,  peut  être  à  caufe 
de  quelque  embarras  qui  étoit  à  l'entrée 
de  ce  conduit. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  de  cinq  €a 
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Cinq  jours  il  fe  Faifoit  un  amas  û  confidé- 
rable  cle  bile  que  tous  les  vaifTeaux  en 
étant  remplis  autant  qu'Us  le  pouvoient 
être  ,  cette  liqueur ,  tant  par  Ton  abon- 
dance que  par  Ton  acrimonie,  les  obli- 
geoit  à  le  reflerrer  plus  fortement  qu'à 
l'ordina-re  ,  d'où  il  arrivoit  que  la  bile  fe 
prélentant  en  plus  grande  quantité  que  de 
coutume  forqoit  la  refinance  que  lui  faifoit 
la  pierre.  Sc  s'ou\Toit  par  ce  moyen 'un 
partage  dans.  Tin tellin  ,  ce  qui  caufoit  la 
colique  6c  diminuoit  la  jaunifTe.  Le  dé- 
bordement ceffé  ,  la  pierre  refermoit  û 
exadement  rextrémité  du  conduit  cholé- 
dique  ,  que  rien  ne  pouvoit  plus  pafîer 
jufqu'à-ce  qu'il  fe  fit  une  nouvelle  décharge 
pareille  à  la  premiere* 

Cette  colique  commern^oit  par  des 
friflbns ,  à  cauié  Jefirritation  des  tuniques 
des  vaiife^ux  biliaires  &  des  autres  mem- 
branes ,  la  douleur  dans  l'hypocondre 
étoit  produite  par  le  gonflement  &c  ia 
tenfion  extraordinaire  de  ces  conduits  6c 
de  la  véficule. 

Le  vomiffement  Sclesnaufées  venoient 
ou  par  la  tranfpiration  de  la  partie  la 
plus  fubîile  de  cette  bile  qui  s'infmuoit 
dans  les  tuniques  du  pylore  &  du  ven- 
tricule ,  ou  par  la  communication  de 
cette  même  bile   qui   montoit   dans   h 
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ventricule.  Le  pouls  ne  s'altérolt  pas 
beaucoup,  parce  que  tout  ce  défordre  fe 
paflbit  dans  rh)-pochondre  &:  que  le  fang 
étoit  d'ailleurs  dans  une  aflez  bonne  dif- 
pofition. 

Il  feroit  fuperflû  de  rapporter  un 
plus  grand  nombre  d'obfervations  ;  on 
eft  perluadé  que  les  concrétions  bilieufes 
qui  fe  trouvent  dans  tous  les  vaiiïeaux 
ou  vifceres  deftinés  à  la  bile ,  peuvent  oc- 
cafionner  tous  les  fymptomes  que  Syden- 
ham attribue  à  la  colique  qu'il  nomme 
hyjlirlque  &:  vapeurs.  A  .la  vérité  les 
anciens  paroiflent  avoir  méconnu  cette 
caufe  de  différens  maux  ,  du  moins 
M.  Coe  n'en  a  pas  trouvé  de  tracés 
dans  leurs  ouvrages  {a)  ,  ce  que  l'on  doit 
attribuer  à  la  rareté  des  ouvertures  de 
cadavres.  Les  premiers  auteurs  qui  ont 
parlé  de  concrétions  bilieufes ,  ibnt  Fernèl 
&    Kentmannus  ;    depuis    eux  tous   les 


(tf)  M.  Coe  n'a  pas  remarqué  le  paiTage  fui- 
vant  d'Alexandre  de  Tralies.  Ex  interpret, 
GuJnierii,  lib.  8,  cap,  1  ,  de  ohjlruc^ione  jeco- 
ris.  ... 

Humoi  es  nimïum  exficcan  ajjatïque  lapidum 
'injiar  concrev4runt  adeb  ut  non  ampÀhs  dif' 
cuti  potuerint.  Dicamus  igjtur  ....  qualia- ad 
obftruHionem  conveniant ,  &'qu<&  indurefcfntla 
dïjjolvïre  ù  emollire  amante 
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anatomises  ont  remarqué  des  pierres  bi- 
liaires ,  &  ceux  qui  ont  écrit  fur  les  mala- 
dies regardent  ces  pierres  comme  une  des 
caufe^  principales  &  les  plus   fréquentes 
de  la  jauniiTe.  Enfin,  il  n'y  a  point  aujour- 
d'hui de  praticien  qui  ne  Ibit  convaincu  par 
fa  propre  expérience  qu'elles  occafionnent 
des  douleurs  foudaines  &  arguës  fituées  un 
peu  profondément,  foit  au  creux  de  l'efto* 
mac  ou  vm  peu  plus  du  côté  droit,  qui  fapt 
quelquefois  de  longue  durée,  mais  qui  le 
plus  fouvent'ont  des  redoublemens    6c 
q\qs  rémiffions  comme  il  arrive  dans  le' 
travail  de  Taccouchement ,  &:   cela  fans" 
fièvre  ,  fans   apparence  d'inflajrimation  , 
6c  fans  qu'on  puiiTe  les  attribuer  à  aucune* 
autre  caufe  connue  qu'aux  pierres  bilieufes, 
qui  font  accompagnées  de  grands  mauxv 
d'eflomac  ou  de  cœur  &  de  vomiflemens' 
avec  des-  foiblefles ,  la  refpiration  courte ,  . 
une  grande  agitation;  ceux  qui  en  dou-- 
tent,  le  verront  fuffifamment  prouvé  dar.s^ 
les  utiles  Recueils  d'ouvertures  de  cadavres^ 
faits   par   Bonet ,   Morgagni  ,  Lieutaud. 
Les    angoifles  peuvent  être  caufées  par 
des  concrédons  bilieufes  ,  &  le  font  en 
elTet  fort  fouvent ,  mais   fur-tout   quand 
il  y  a  en  môme  tems  condipation  plus. 
OU  moins  opiniâtre ,  des  felles  blanchâtres 
Gii  qui  approchent  de  la  craie  par  leur  cou-- 
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leur  &:  leur   ténacité  ,    des  urines   pâles 
d'abord,  puis  d'un  jaune. foncé  comme 
fï   elles   étoient   teintes    de   fafran  ,    du 
jaune  aux  yeux,  puis  par  tout  le  corps, 
enfin  lorfque  la  maladie  revient  au  bout 
de  plus  ou  moins  de  tems.  Ces  fymp- 
tomes    ôc   pluiieurs   autres    encore    fort 
fréquens,  mais  moins   conftans  que  les 
précédens  ,   accom'pagnent   auffi    divers 
autres  ^tats  morbinques  ;  &  on  les  a  vu 
en  particulier  attaquer  à^s  perfonnes  chez 
qui   il   ne   s'eft   pas    trouvé   de    pierres 
biîier/es  (a)  ,  quoiqi-'i»  fe  fût  pafïe  peu 
de  tems  entre  leurs  accès  de  colique  6c 
leur  mort ,   &  iàns  qu'on  put  croire  que 
\qs  remèdes  eulTent   fondu  les    pierres  ; 
on  répondra   qu'une  bile   trop  épaifle  ^ 
trop   vifqueufe  ,  trop  acre  ou  putride , 
com.polée  de  trop  de  parties  grofTieres  ou 
terreufes ,  diftendoit  les  vailTeaux  où  elle 
fe  trouvoit ,  &  y  occafionnoit  de  l'irri* 
tation.    J'ai   vu  ,    dit   M.  Van-Swieten  , 
rendre  par  le  vomiiTement  de  la  bile  vif-* 


(j)  M.  Coe  ajoute  même  que  de  toutes  les 
douleurs  qu'on  reiTent  au  bas-ventre  ou  auK 
environs  ,  il  n'y  en  a  point  qui  portent  plus 
fouvent  le  nom  de  colique  ,  que  celles  qui  font 
oçcafionnées  pjy:  les  pierres  biliaires. 
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queufe  comme  de  la  colle  ,  &  la  jaunifle 
n'a  plus  reparu. .  .  .  Les  excrémcns  font 
quelquefois  couverts  '  d'une  matière  bi- 
lieufe,  grofliere  ,  terreuie  ,  aiïez  rude 
pour  écorchcr  Tanus  en  palTant. 

Mais  fi  les  fymptomes  qui  accompagnent 
la  colique  hyftërique  de  Sydenham  font 
occafionnés    par   la    trop   grande    quan- 
tité ,  la  ftagnation  ,  repaiiTiHement ,  la 
viicofité  ,  1  acreté  de  la    bile  ,    6i  ])hj$ 
fréquemment   par   les   pierres   bilieuies; 
peut-on  afiurer  que  ces  lymptomes  n'ont 
jamais  de  cauf-es  d'un  autre  genre  ?  Je  ne 
parle  point  de  la  fièvre  ,   de  1  mfiamma- 
tion  du  foie  ou  des  pardes  voiiînes ,  de 
certains  poifons  pris  intérieurement  ,  de 
la  morfure  de  bêtes  venimeuies,  ce  font 
là  fans  doute  des  caufes  fuffifantes  pour 
produire  les  fymptomes  dont  nous  par- 
lons ;  alors  la  nature  de  h  maladie  eft  afTez 
connue  ;  elle  a  des  fignes  qui  empêchent 
de  la  confondre  avec  celle  que   caufent 
ks  concrédons  OC  engorgemens  bilieux  ; 
mais  n'y  a-t-il  jamais  lieu  de  croire  qu'un 
fpafme  ner\'eux  occafionne  tous  les  mê- 
mes fymptom.es  que  les  obllacle^  au  cours 
de   la  bile  ,   &  notamment    la    jaunifTe 
àc   les   felles  blanchâtres  ;   ne  fçait-on 
pas  ,   à    n'en    pouvoir    douter    que    les 
Sections  nerveufes  attaquent  toutes  ks 
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parties  du  corps  &  fe  montrent  foùS 
l'apparence  de  nombre- de  maladies  diver- 
ses. 

Outre  l'habileté  &:  l'expérience  con- 
fommée  de  Sydenham  ,    &  la  vraifem»- 
biance  que  donne  à  fon  opinion  la  multi- 
tude &  la  vanété  des  formes  que  pren^ 
nent  les  affecl:ions  hyftériques  ou  nerveu- 
{es  ;  n'eft-ce  pas  un  préjU2;é  favoral^le  que 
certe  opinion  ne  paroiiTe  pas  générale- 
ment contredite  ou  abandonnée  à  Lon^ 
dres  ?  M.  Svan  qui  a  donné  en  1742', 
une    nouvelle    tradudlion    Angloife    des 
ouvrages  de  Sydenham  ,  à  laquelle  il  a 
ajouté  des  notes  ,  paroît  adopter  1  opinioti 
de  ce  célèbre  praticien  ;  en  effet ,  loin  àe 
le  critiquer  dans   cet  endroit ,  loin  d'a- 
vertir que  ce  fentiment  efl:  généralement 
abandonné ,  liberté  qu'il  prend  quand  de 
bonnes  raifons,  ou  la  pratique  generate 
l'y  autorifent ,  il  ajoute  l'obfervation  flu- 
vante.  J'ai  moi-même-  vu  un  exemple  de 
cette  efpece  de  douleur  dans  une  fem^- 
irie  qui  avoit  pris  par  la  bouche  &  en 
k-vemens  des  médicamens  laxatifs  ,  caiÇ 
minatifs"  &  huileux  ,   fans  aucun   fuccès. 
Ayant  appris  qu'elle  écoit  fajette    à  dés 
affections  hyftériqu^s ,  je  lui  prefcrivis  un^ 
potion   anti-hyftérique   à  réitérer   toutes 
les  fix  ou  huit  heures ,  fi  les-  fymptomes 
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leclemandoierxtjCe-qui  la  guérit  en  vlngt- 
cjuatre  heures  ;  de  pareils  accidens  étant 
|-evenus  au  bout  de  quelques  mois  ,  elle 
prit  le  même  remède  avec  un  égal  fuccès  ; 
voici  cette  potion  :  prenez  d'eau  diilillée 
de  pouilliot  &  de  rbue,  de  chaque  fix  gros  ; 
d'eaux  de  bryone  &  de  camomille  com- 
pofée,  de  chaque  trois  gros;  teinture  de 
çajioreum  &  de  myrrhe ,  de  chaque  quinze 
gouttes  ;-fyrop  de  pavgt  blanc  ,.deux  gros  : 
ni<-'lez. 

On  trouvçroit  aifement  .un  nombre 
coniidérable  d'obfervations  fembiables  ; 
mais  ceux  qui  adoptent  le  fentiment  de 
Boerhaave,  répondront  que  lapotioa  anti- 
byflérique  &  les  premiers,  remèdes  de  Sy- 
denham ont. toujours  été  des  palliatifs; 
qiie  la  coliqwe  a  cefTé  ,  parjce  que  la  bile  a 
reflué  dans  le  fang  ou  qu'elle  s'eft  ouvert 
un  pafTage  dans  Tinteflin  en  forçant  FobP 
tacle  ;  engn  que  le  traitement  qu'il  re- 
rommande  contre  la  jaunine  opiniâtre, 
eu  celui  quicanvjent  aux  engorgemens  &c 
aux  concrédons  Hlieufes.  Le  recueil  de 
M.  Brookes  5  publié  en  1764,  fert  en- 
core à  prouver  qu'il  n'y  a  point  à  Lon- 
dres de  réclamation  générale  contre  ce 
fentiment.  Le  feul  ouvrage  Anglois  que 
^e  connoifle  où  -on  l'ait  combattu  par  des 
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raifons ,  eft  celui  de  M.  Coe  {a)  ;  on  ju^»' 
géra,  par  ce  qui  fuit,  s'il  le  fait  avec  fliccès. 
Le  fpafme  nerveux  ne  me  paroît  pas 
aufli  capable  que  les  antres  caufes ,  d'oc- 
cafionner  tous  les  fymptomes  de  la  coli- 
que hyftérique  de  Sydenham ,  &:  fpécia- 
iement  la  jaunifie  avec  les  Telles  blanches 
ou  grisâtres.  En  effet,  il  eft  difficile  de 
fuppofer  que  les  fpafmes  durent  aftez 
long-temps  pour  empêcher  la  bile  de 
couler  dans  Tes  canaux  o^crétoires  ,  au 
point  qu'elle  foit  forcée  de  rentrer  dans 
ies^  vaifTeaux  fécrétoires  ou  autres  vaif^ 
féaux  voifins  &  qu'elle  colore  toute  \dL 
mafte  <lu  iàng  ,  peut-être  eft-il  encore 
•moins  aifé  de  concevoir  que  ces  fpafmes 
foient  capables  d'empêcher  entièrement 
la  bile  d'entrer  dans  \ts  inteftins  pendant 
un  temps  affez  long  pour  que  les  felles 
deviennent  blanches.  Quoiqu'il  foit  vrai 
que  les  affeftions  nerveufes  attaquent 
prefque  toutes  les  parties  du  corps  &C 
paroiftent  fous  les  apparences  de  prefque 
toutes  les  maladies  auxquelles  le  corps 
cft  fujet ,  néanmoins  la  plupart  des  fpaf- 

C^ .       ■  ■  '  ■ 

(tf)  Ce  Livre  a  pour  titre ,  Traité  des  con- 
crétions bilicufes  ou  des  pierres  de  la  véficuk 
du  fiel  &  de  /es  conduits  ;  on  dit  qu'il  paroitra 
îiKcefuinxnent  en  fran^ois, 
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iî\es  ou  affedions  nerveufes  portent  des 
caractères   particuliers  ,  tels  qu'avec  un 
examen  attentii'  on  diftingue  les  coliques 
bilieufes    des  fpafmes  nerveux  ,  qui    en 
ont  l'apparence  &:  font  produits  par  d'au- 
tres cauies.  Si  nous  étudions  ,  comme  il 
convient  ,    la  conilitution   du    malade  , 
que  nous  coniidérions  l'irrégularité  &  les 
•fréquens  changemens  des  afFe<R:ions  ner- 
veufes ;  enfin  que  nous  obfer\'ions  &  le 
concours  des  circonftances  qui   accom- 
pagnent les  maux  de  ce  genre  &:  le  dé- 
faut d'autres  accidens  qui  font  inféparables 
-des   maladies  dont  il  s'agit  ,  quand  elles 
proviennent  de  caufes  dont  la  nature  eft 
différente  ,  nous  ne  rifquerons  pas  fou  vent 
de  confondre  les  cas  purement  nerveux 
ou  fpafmodiques  avec  les  autres  maladies. 
A  la  vérité ,  on  voit  pour  l'ordinaire  dans 
les  conftiturions  très-difpofées  aux  affec- 
tions  nerveufes   des    fymptomes   de   ce 
genre  qui  accompagnent  prefque  toutes 
les  autres  niàladies  &:   auxquelles  il  faut 
quelquefois  avoir  égard  dans  leur  traite- 
ment ;  mais  cependant  la  vraie  maladie 
originale  fe  peut  diftinguer  parfaitement 
par    les    fignes    qui    lui     font    propres. 
Cette  opinion  que  les  fpafmes  nerveux 
peuvent  occafionner  la  jauniiTe,  a  peut- 
être  été  trop  foutenue  par  Sydenham  , 
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dans  fa  lettre  à  M.  Cole,  fur  les  afFec-' 
tions  hypocondriaque  &  hyftérique  •; 
car  il  décrit  la  maladie  qu'il  nomme  co/i- 
^ue  hyfîérique  ,  de  manière  qu'elle  reffem- 
ble  beaucoup  à  un  accès  de  colique  eau- 
fée  par  une  pierre  retenue  dans  les  con- 
duits de  la  bile  ;  mais  com.me  Sydenham 
paroit  n'avoir  tu  aucune  connoiiTance 
de  ces  fortes  de  concrétions ,  puifqu'il  n'en 
fait  mention  dans  aucun  .endroit  de  Tes 
ouvrages ,  il  me  fembîe  très-probable  qu'il 
a  confondu  deux  maladies  diiférentes  ,  &c 
eue  toutes  les  fois  qu'il  a  vu  un  m.alade 
attaqué  d'un  accès  de  colique  ,  caufé  par 
une  pierre  arrêtée  dans  les  conduits  de 
la  bile  ,  il  l'a  attribuée  uniquement  à  une 
caufe  nerv^eufe  ou  fpafmodique  ;  il  dit 
en  parlant  de  la  jauniiïe ,  qu'elle  fe  joint 
Quelquefois  aux  autres  fymptomes ,  c'efl- 
à-dire  •  qu'elle  ne  les  accompagne  pas 
toujours  ;  &  en  rapportant  un  cas  pari 
ticulier  d'un  homme  attaqué  d'une  colique 
hypocondriaque  ,  il  ne  fait  pas  mention 
de  la  jaunilTe  comme  d'un  fymptome  qui 
eût  lieu  dans  ce  cas-là  ;  mais  d'un  autre 
côté  ,  il  dit  qu'il  reconnut  que  cette  ma- 
ladie étoit  hypocondriaque  par  le  grand 
crïunum  ou  diagnoflic  des  aiTeélions  ner- 
veufes  ,  la  grande  quantité  d^iirine  lim- 
pide  Ù.  pâle;  6c  il  auroit  été  difficile 

que 
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■que-c-ela  fiut  arrivé  ,  ii  le  fang  eût  été  fur* 
chargé  de    bile.    Sydenham    parle   trop 
luperficiellement  de  la  jaunifle  qui  accom- 
pagne les  autres  fymptomes  qu'il  décrit, 
5c  comme  d'une  circonftance  qui   n'eft 
pas  fort  importante ,  ou  plutôt  comme  d'un 
bon  figne  qui  indique  que  bientôt  le  malade 
fe  trouvera  mieux  :  d'ailleurs ,  felon  lui ,  la 
jauniiTe  Te  difTipera  probablement  d'elle- 
même  ,  ou  lans  iecours  ;   ce  que  nous 
fçavons  qui  arrive  fauvent ,  lorlque  des 
pierres   font  -  déplacées  du  lieu    où  elles 
formoient  obfrruclion  &  font  defcendues 
dans  l'inteûin.  Quand  cela  n'arrivoit  pas  , 
il  traitoit  ces  maladies  avec  les  médica- 
mens  ibériques.   Lorfquc   le   malade    fe 
trouve  foulage  ,  dès  qu'il  furvicnt  de  la 
punifle  ,  il  paroît  que  cela  dépend  de  ce 
que  la  bile  s'efl  ouvert  un  paflage  dans 
le  fang  ,  &:  de  ce  que  la  dideniion  de  la 
véficule  du  fiel  eft   détruite   en   grande 
partie  ,    6c  conféquemment  les  violen- 
tes douleurs  difîipées  ,    celles --cl  venant 
uniquement  de  la  diftention  :    ce  foula- 
gement  mém.e  a  lieu ,  quoique  la  pieri-e 
ne  Toit  pas  fortie  du  conduit  biliaire.  Ainli 
les  fpafmes  nerveux  paroiiTent  être  une 
caufe  pofTible  de  la  jaunifTe  plutôt  qu'une 
caufe  toujours  probable  ,  fi  ce  n'eft  chez  les 
perfonnes  qui  ont  certainement  des  pierres 
Tomt  II,  y 
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dans  la  vëlicule  du  fiel.  Dans  les  cas  dk 

cette  dernière  caufe  a  lieu  ,  les  Tpafmes 
peuvent  indubitablement  agir  comme  eau- 
{e  éloignée ,  en  faifant  palier  imè  pierre 
de  la  véficule  du  fiel  dans  le  conduit 
cyftique.  Peut-être  ne  fera-t-il  pas  fort 
facile  de  trouver  un  exemple  bien  décidé 
d'une  colique  vraiment  fpafmodique  ou 
nerveufe  ,  lemblable  à  celle  que  décrit 
^ Sydenham  &£  qu'on  ne  puifTe  nullement 
ioupconner  d'obftru(?i:ion  plus  folide  &: 
fixe  ,  foit  dans  la  véficule  du  fiel  ,  foit 
dans  fon  conduit ,  foit  dans  le  duodénum. 
Mais  lorfqu'on  a  une  fois  fjppofé  une 
pareille  obUruiflion  ,  c'eil  une  caufe  qui 
feule  peut  fervir  à  expliquer  la  jaunifiTe  & 
tous  les  autres  fyir.ptomes.  C'eft  pour- 
quoi fi  l'on  voit  tous  les  fym.ptomes 
réunis  de  la  manière  que  nous  les  avons 
décrits  ,  on  ne  fe  trompera  ^jamais, 
ou  du  moins  que  très-rarement  dans 
leur  diagnoilîc  ,  en  les  attribuant  à  ce 
que  la  bile  efl:  arrêtée  dans  fon  paiTage  , 
par  des  concrétions  biîieufes  ou  par  fon 
épaifiilTem.ent  ;  d'ailleurs  il  ell  difficile 
que  l'on  trouve  une  autre  caufe  ,  dont 
tous  ces  fym.ptomes  puilTent  venir ,  ou  au 
moyen  de  laquelle  on  en  rende  aifément 
raifôn.  Coe  /  Frcf.  cluzp.  ij ,  iij, 

L'épaiffiflement  de  la  bile  &:  fa  qua- 
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!lté  vlfqueufe  font  des  caiifes  furlefquei- 
les  peu  d'auteurs  ont  infiftë  ;    cependant 
rien  n'eil:  fî  commun  que  les  légères  at- 
taques de  jaunifTe  ,  qui  en  viennent.  Les 
cnfans  ,  les  jeunes  gens  foibles ,  les  fem- 
mes 5  toutes  les  perfonnes  fort  fédentaires, 
&  ipëcialement  les  gens  appliques  à  l'é- 
tude ,  y  font  très-fujets.  Mais  ces  ]aunïC- 
ùs  fe  guëriiTent  fouvent  feules ,  parce  qu'il 
•  il :r vient  un  devoiement  ou  ,  comme  l'on 
dit ,    un  débordement  ■  de  bile  qu'occa- 
fionne  .  ou  un  exercice  plus  violent  qu'à 
Fordinaire ,  ou  la  bile  même  devenue  ir- 
ritante par  fou  féjour.    Souvent  aufïï  le 
dégoût  001- d'autres  légers  accidens  qui  ac- 
compagnent ces  jauniiTes  ,    engagent  à 
prendre  un  purgatif,  qui  rend  aux  vaiA 
féaux  biliaires  trop  diftendus  leur  refforr, 
oc  détermine  l'évacuation  de  la  bile  épaif- 
lie  :   plus  rarement  on  eft  obligé  d'em- 
ployer, avant  de  purger,  des  délayans,  des 
-apéritifs,  des  fondans  ,  pour  la  rendre  plus 
fiuide.    M.   Coe  a  vu  des  corps  rendus 
par  les  felies  ,  qui  ne  lui  ont  paru  être  que 
de  la  bile  épaifîie  fans  aucune  apparence 
de   particules  terreufes.  Une  femme  qui 
avoit  fouftert  de  violentes  douleurs  du- 
rant quelques  jours  ,  rendit  dans  fes  felies 
plufieurs corps  jaunes,  mous,  reflemblansà 
delà  gomme  de  cerifier  épaifHe ,  mais  opa* 
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que  &  uniquement  formie  fans  cloute  de 
bile  qui  avoit  pris  cette  confillance....  Des 
gens  qui  avoient  la  jaunifTe ,  ont  rendu 
quelquefois  de  la 'bile  très-épaifTe  &:  pref- 
que  aufïï  virqueufe  que  de  la  glue  à  pren- 
dre les  oifeaux....  On  a  vu  des  perfonnes 
attaquées  des  mêmes  maux  caufés  par  une 
efpece  de  lie  ou  marc  de  bile  q'oi  obf- 
truoit  &  diflendoit  les  conduits ,  comme 
s'il  y  eût  eu  des  pierres.  Les  ouvertures 
de  cadavre  ont  fourni  une  infinité  d'exem- 
ples de  difTérens  degrés  de  dégénéraf- 
cence  &:  de  coagulation  de  la  bi!e  ,  avant 
cTu'il  fe  flit  formé  des  pierres  biliaires. 
Vefale  dit  qu'il  feroit  trop  long  de  rap- 
porter les  divers  états  da  is  lefquels  on  a 
vu  la  bile  ,  &  fpécialenient ,  quant  à  fa 
confiilance  ;  elle  a  été  trouvée  épaiffe  au 
point  de  former. un  corps  gras  &  m^u,  ou 
comme  un  onguent  fait  avec  de  la  f  irine  , 
du  miel  &:  de  la  teréSenthine....  Nombre 
d'auteurs  ont  écrit  av  >ir  vu  à  la  véhcuîe 
eu  fiel  un  volume  prodigieux  qu'elle  fem- 
bloit  ne  tenir  que  de  la  qu^mtité  de  bile 
qui  s'y  étoit  ama^ée,  fans  calcul ,  ni  aucune 
autre  caufe  fenfible  qui  IV  retînt.  HofFman 
a  vu  de  la  bile  épaiife  &c  noire  ,comme 
àc  la  poix,  &:  une  autre  fois,  comme  le 
rob  de  fureau.  Il  efl  parlé  ,  dans  les 
Ephéméridcs  des  curieux  de  la  nature ,  de 
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fcHe  noire  Sc  epaifTe  comme  du  rob  de 
merifes  ;  elle  s'y  trouve,  dans  d'autres  obfer- 
vations,  comparée  tantôt  à  du  blanc  d'oeuf, 
tantôt  à  du  fray  de  grenouilles ,  tantôt  a 
du  riz  bouilli.  Bartholin  rapporte  qu'un 
homme  étant  mort  d'une  longi\e  jau-» 
niffe  ,  on  ne  trouva  pas ,  dans  la  véficule 
du  fiel,  de  bile  avec  fes  qualités  ordinaires, 
mais  un  peu  de  marc  ou  de  lie  de  bile  , 
amurca  ,  formant  une  maiTe  femblable  à 
une  argille  blanchâtre,  de  la  forme  &  de  la 
grolTeur  d'un  fort  noyau  de  datt-e.  M.  Hal- 
1er  a  oblervë  de  labile  vifqueufe,  jaune 
&  noire.  Cet  état  d'épailîi  lie  ment  de  la 
bile  eft  fans  doute  une  difpofition  pro- 
chaine à  la  formation  des  concrétions  ; 
aufïl  en  a-t-on  vu  fouvent  de  femblable 
avec  celles  qui  n'occupoient  pas  toute  la 
véficule  du  fiel  ;  mais  on  Ta  très-fouvent 
remarqué  épaiffie ,  fans  qu'il  y  eût  aucune 
pierre.  Je  n'ajoute  plus  qu'un  témoignage 
en  faveur  de  ce  dernier  fentiment  ;  c'eft 
celui  de  M.  Donald  Monro  {à). 

La  jaunifTe  vient ,  dit- il ,  le  plus  fouvent 
de  calculs  engagés  dans  les  conduits  de 
la  bile ,  &  quelquefois  d'une  mucofité  • 
♦— — --  ■  '  — — — — 

(û)  Traité  des  Maladies  des  troupes  de  " 
terre  &  des  gens  de  mer  ,  /n-8° ,  qui  paroitra  ^ 
à  Paris,  au  mois  de  Janvier,  1767. 

VUj 
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eu  pituite  viiqueufe  qui  obftrue  les  pa/Ta* 
gesde  cette  humeur....  Lesjauniiïes  qu'on 
2  obfervées  clans  les  fièvres  intermittentes 
&  dans  quelques  maladies  bilieufes,  me  pa- 
rpiiTent  avoir  eu  quelquefois  pour  caufesles 
ipafmes  des  conduits  biliaires  ,  ou  la  trop 
abondante  fëcrétion  de  bile  6c  le  pafTage 
de  cette  humeur  dans  le  fang  :  il  me  femble 
évident  que  ce  font-là  les  cas  dans  lef^ 
quels  nos  malades  de  fièvres  rémittentes 
&  intermittentes ,  ont  rendu  par  haut  &: 
par  bas  une  grande  quantité  de  bile  ,  fou 
évacuation  prouvant  que  les  conduits 
biliaires  étoient  ouverts-  &  exempts 
d'obftruftion.  ...  Au  commencement  de 
la  jaunilTe  qui  n'étoit  pas  une  fuite  d'au- 
tres m.aladies ,  les  malades  fe  plaignoienf 
communément  de  mal  d'eftomac  ,  d'en-- 
vies  de  vomir  ,  de  chaleur  ,  d  altératiott 
6>c  d'autres  fymptomes  fébriles  ;  quelques- 
uns  avoient  des  vomifTemens  &  douleur» 
d'eflomac  ,  pendant  un  jour  ou  deux , 
avant  que  la  jaunifTe  fe  montrât.  L'urine 
paroifToit  toujours  d'une  couleur  foncée, 
dès  le  premier  jour  ;  &c  vers  le  fécond  ou 
le  troilieme  jour  ,  la  peau  &  le  blanc  des 
yeux  commençoient  à  devenir  jaunes  ;  ce 
qui  étoit  accompagné  des  f\nnptomes 
ordinaires  à  cette  maladie.  Perfonne  ne 
cette    jaunilTe    dont    Ma 
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Monro  a  parlé  comme  d'une  des  mala- 
dies les  plus  fréquentes  dans  la  dernière 
guerre  parmi  les  troupes  Angloiiés  ,  fût 
caufée  chez  tant  de  fujets  à  la  fols ,  par  des 
calculs  ou  des  obfîruclions  des  vifceres, 
L'épaifTiiTement  ou  la  vifcofité  de  la  bile 
&  les  rpafmes  des  vaiiTeaux  biliaires  ont 
été  les  feules  caufes  vraifemblables  de  ces 
jaunifTes  ,  foit  chez  ceux  qui  l'ont  eu 
après  la  fièvre  ,  foit  chez  ceux  qui  l'ont  eu 
fans  maladie  précédente  ,  deux  chofes  le 
i3rouvent  aflez  ;  premièrement  le  traite- 
ment que  l'on  employoit  avec  faccès , 
c^étoit  les  évacuans  continués  pendant 
<louze  ou 'quatorze  jours  ;  fecondement 
i'ouverture  des  cadavres  :  on  lit  dans  les 
Maladies  des  armées  de  M.  Pringle  ,  qui 
avoit  également  obfervé  de  fréquentes 
laiiniiTes  durant  les  guerres  précédentes  , 
•gu'un  chirurgien  ayant  ouvert  le  cadavre 
S'un  foîdat  mort  avec  la  jauni  (Te ,  n'y  avoit 
découvert  ni  pierre  ,  ni  aucune  autre 
fefpece  d'obftruflion  dans  la.  véficule  du 
ïiel  ou  dans  les  conduits  biliaires, 
y  La  clafui 'des  jauniiTes  qui  ne  dépen- 
dent pas  de  concrétions  bu  pieri-es  bilieu- 
fes,  ne  doit- die  pas  être  augmentée  de 
celles  que  produifent  les  coliques  vives  y.  -. 
caufées  par  une  pitoite  vitrée  ou  des  «lai--" 
ïes.  Hippocrafe  parle  d'une  jaunifTe  com.-  - 

y  iv 
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inune ,  pendant  rby\^er  &  caufée  par  Ta 
pituite.  Que  cette  humeur  vifqueufe  foit 
capable  de  caufer  de  vives  coliques ,  on 
ne  peut  en  douter,  je  n'en  rapporte  qu'un 
exemple  qui  me  paroît  fe  placer  ici  na- 
turellement ,  il  eft  dans  les  obfervations  de 
Riviere  avec  ce  titre,  Affccîio  hyjhriccs, 
tcmula.  Madc-.me  deSalgueseut  durant  plu- 
iîeurs  jours  une  douleur  vers  la  région  du 
foie  ;   elle    étoit  accompagnée  de  îypOf 
ihymie,  de  relTerrement  à  la  gorge  ,  de 
vomilTe^nent  pituiteux  ;  la  douleur  fe  fai-» 
foit  ienrir  par  intervalles ,  &:  quelquefois 
à  d'autres  parties  du  bas -ventre  ;    elle 
éprouvoit   àts  Tyncopes  fî  grandes  que 
l'on  croyoit  quelle  aîîoit  mourir.  Comme 
on  prenoit   ce   mal  pour  une    afFe6î:ion 
hyftérique ,    on  lui  donnoit  des  remèdes 
appropriés  qui  lui  ont  pluHeurs  fois  pro- 
curé du  foulagement  ;  mais  enfuite  tous 
les  fymptomes  fe  renouvelloient.    Enfin 
avec  le  fee  ours  des  bains,  fomentations, 
lavemens ,  la  malade  rendit  par  les  Telles 
une   efpece  de  matière  pituiteufe  com- 
pacte,  applatie,  comme  une  bande, f&C 
de  la  largeur  de  la  main  ;  &  enfuite  dans 
quelques   autres   felles  une   matière  ma- 
queufe  ,    après  quoi  elle  fe  trouva  par- 
faitement guérie.  Enfin  M.  Van^Swieten 
a  vu  des  jauniffes  qu'il  attribue  à  ces  glai- 


BILIEUSE.  4&^ 

t'es.  Voici  Tes  termes  :  Imo  &  m  adultis 
phultofii  colluvics  in  prlmis  y  Us  hczrcns 
icicrl  caufa  fuit  ,  &c. 

Il  me  paroît  réfulter  des  diverfes  deA 
criptlons  ou  obfervations  &  des  opinions 
précédentes,  i°  Que  la  maladie  décrite 
par  Sydenham  &  Boerhaave  ,  &  dans 
laquelle  il  furvient  de  la  jaunifTe  ,  eft 
accompagnée  d'obftacles  qui  empêchent 
pendant  un  certain  tems  la  bile  de  couler 
librement  de  la  véficule  du  fiel  dans  le 
duodénum.  i^Que  cette  maladie  a  été  occa- 
fionnée  par  des  pierres  engagées  dans  le  col 
de  la  véficule  du  fîel^  le  conduit  cyflique, 
le  conduit  hépatique  ,  les  pores  biliaires 
&  le  canal  cholédoque.  3°  Que  la  bile 
cpaifïie  jufqu'à  ne  plus  couler  ,  en  s'a- 
^liaiTant  en  aflez  grande  quantité  pour 
diftendre  {qs>  vaifTeaux  ou  en  contractant 
de  râcreté  ou  de  la  putridite ,  fait  naître 
les  mêmes  accidens  qae  le'^  calculs  dans 
les  mêmes  parties.  4°  Que  la  même 
maladie  a  quelquefois  pour  caufe  des 
fpafmes  vaporeux  ou  hyftériques ,  car  les 
obfervations  que  Boerhaave  a  faites  dans 
fa  pratique,  ne  peuvent,  quelque  certaines 
qu'elles  foient,  convaincre  quiconque  a 
comparé  Sydenham  avec  la  nature,  que 
ce  praticien  fe  foit  trompé  aufîi  long- 
femps  fur  une  maladie  affez  commune , 

Vv 
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n'ait  pas  reconnu  rinutilité  d'un  ttdltC''^ 
ment  aufTi  infufiifant  qu'eût  été  le  fîen  dana 
beaucoup  de  cas  de  calculs  biliaires,  &:  n'ait 
pas  vu  les  fuites  funeftes  de  ce  mal.  Nom- 
bre d'auteurs  afTez  anciens  encore  plus  de 
jTiodernes,  &:  notamment  Morton/on  con- 
temporain &  Ton  émule  à  Londres,  l'eufTent 
lïiis  fur  la  route ,  û  les  vices  du  foie  ne  lui 
eufTent  pas  été  préfens.  5  ^  Qu'il  y  a  encore 
quelques  cas  où  la  maladie  dont  il  s'agit 
ici,  efl:  produite  par  la  préfence  d'une 
mucofité  ou  pituite  vifqueufe,  qui  rem- 
pliiTant  les  conduits  de  la  bile  &  étant 
attachée  aux  parois ,  empêche  qu'elle  ne 
s'évacue  ;  dès-lors  la  bile  s'amafîe  dans  la 
véficule  du  fiel  &  dans  tous  fes  conduits, 
jufqu'à  lés  diftendre  avec  douleur ,  ou  y 
contra61e  par  fa  ftagnation  de  l'âcreté  , 
de  la  putridicé  ou  toute  autre  qualité  , 
capable  d'irriter  vivement  :  il  efl  même . 
vraifemblabîe  que  la  partie  la  plus  tenue  , 
la  plus  fluide  de  cette  humeur  tranfude  à 
travers  fes  membranes. Bailleurs  on  ne  peut 
pas  douter  que  cette  humeur  pituiteufë  ne 
devienne  Irritante.  6^  Que  les  efpecesde 
cette  maladie  que  Sydenham ,  a  obfervées 
étant  îa  plupart  du  genre  des  fpafmodiques, 
elles  ont  été  facilement  guéries  par  des  re- 
înedes  nervins.  Que  pour  celles  qui  étoient 
eaufées  par  l'épaifEiTement  de  la  bile  ou 
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par  d'autres  caufes ,  il  a  été  obligé  de  preP 
crire  les  inédicamens  apéritifs  fondans  & 
toniques.  7°  Que  les  traitemens  à  fuivre 
dans  ces  difFérens  cas ,  qu'ils  Ibient  idio- 
pâthiques  ou  lympathiques,  ie  réduifent  à 
deux.  Le  premier  confifte  dans  Tufage  des 
anti-fpafmodiques,  &  relâchans  pour  dimi- 
nuer les  ipafmes  &c  les  douleurs,  que  le  cas 
foit  purement  nerveux  ipalinodique  ou 
mixte.  Si  la  jauniiTe  fubfifîe  long-temsou 
que  les  coliques  foient  fujettes  à  retour,  il 
faut  mettre  en  ufage  les  apéritifs  ,  les  fon- 
dans, les  évacuans,  qui  diffipent  la  jauniffe, 
tant  celle  qui  eft  occalionnée  par  des  fpaf- 
mes  ,  que  celle  qui  dépend  d"obftru£lions, 
en  les  détruifant  ou  diminuant  ;  c'efl  à  quoi 
fe  réduit  la  pratique  de  Sydenham.  Boer- 
haave  confeille  aufîi  les  mêmes  genres  de  re- 
mèdes, aux  anti-fpafmodiques  près,  parce 
qu'il  ne  croyoit  pas  ,  comme  Sydenham  , 
les  fpafmes  capables  de  caufer  les  coliques 
dont  nous  parlons  ;  quant  à  la  manière 
d'adminiftrer  ces  remèdes  ,  ou  ^Mprouf-^ 
fus  curanf ,  on  l'a  vu  dans  l'ouvrage  de 
M.  Whytt.  Comme  on  vient  de  le  lire, 
je  n'ai  pasbefoin  d  ajouter  que  ce  fçavant 
praticien  qui  a  fuffifamment  prouvé,  par  le 
traité  précédent ,  l'étude  particulière  qu'il 
a  faite  des  maux  nerveux ,  &:  fa  grande 
expérience  en  ce  genre ,  reconnoit  avec 
Tom&  IL  *  V  vj 
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Sydenham  des  coliques  purement  fp^LÛnO*- 
diques  ,  &  avec  Boerhaave  des  coliques- 
femblables,  occafronnëes^  par-  les  obftruc-^ 
tions  du  foie  ;  il  croit  encore  qu'elles  peu-  ' 
vent  dépendre  d'obftruclions  ou  autres' 
affe6tions  de  la  rate ,  du  pancréas  ,  &c  ; 
de  la  qualité  ^u  fang ,  des  vers ,  des  vents  ,• 
des  paffions  ,  &c. 

Pour  réunir  toutes  lescaufes  connues  de 
coliques  qui  peuvent  refTeml-iler   à  celle 
dont  il  s'agit  ici  par  la  jaupiifle  &  les  re- 
tours ,  il  faudroit  ajouter  aux.  précédentes 
pluiïeurs  maladies  de  Teflomac  ,  du  duodé- 
num des  reins^i  humfeur  de  la  goutte^  celle- 
du  rhumatifme,  le  virus  dartreux  &  érélipé- 
lateux  ,    peut-être  encore  le  Anrus  fcor-- 
butique,  &  le  virus  vénérien,  mais  fur- tout 
les  congé/lions  oc  mouvemens  du  fang, 
clépeadans  de  fuppreffions  ou  retards  d'é- 
vacuarions  accouturriées  ou    nécelTaires, 
comme  les  régies  &  les  hémorrhoïdes.  Des 
guérifons  de  ces  coliques  ,  opérées  paf  les- 
traitemens  &  les  fpécifiques  des  diverfes 
affe6lions,  vices  ou  humeurs  morbifiques, 
dont  on  a  parlé ,  &  Touverture  des  ca- 
davres de  eens  fujets  a  ces  coliques ,  prou- 
vent, cerne  fem.bîe,  que  l'on  peut  avec  Sy» 
denham  &  Whytt,  admettre  d'autres  cau- 
iès  de  pareilles  coliques  que  les  pierres  ou- 
coricrétions  biliaires  6c  l'épaiffilTement  dé- 
jà bile» 
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LA  PHARMACOPÉE 

D'EDIMBOURG, 

Qui  font  recommandés  dans  l'Ou- 

vra-ge  de  M,  Whytt. 


«<  .T^i^-i^^  feulement  Us  maux  de  ntrfs^zfl 
imt  rû'tfcn  pui^anterpour  que  nous  nob- 
mettions  dans  cet  ouvrage  rien  de  ce  qui 
peut  rendre  leur  traitement  plus  faciU 
6*- plus  heureux.  La  plupart  des  remèdes 
que  l'on  voit  qui  ont  réujjî  ^  étant  admi- 
mflrés  par  M,  Whytt ,  font  ceux  de  la 
Pharmacopéee  d^ Edimbourg  ,  édition 
de  1744.  Q^uoiquil  y  ait  nombre  de 
médecins  qui  connoiffent  ces  compofïtions 
&  qui  po[fedent  le  livre  qui  les  renferme  , 
en  ne  peut  dout&r  qiiil  ne  s'en  trouve 
encore  davantage  auxquels  ces  remedts 
font  inconnus  &  cette  Pharmacopée  man» 
Tome  II,  *  V  vij 
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que  :  or  un  livre  (Tune  udllU  au [jî grands 
que  celui  de  M,  Whytt  doit  être  fait 
pour  le  plus  grand  nombre.  Ce  nejl  pas 
que  nous  croyons  quon  foit  obligé  d'erU' 
ployer  prècifcment  Us  mêmes  rcmfdes  que 
cet  habile  praticien  ;  mais  pour  leur  en 
fubjiituer  d'autres  qui  ayent  le  même  effet^ 
il  faut  avoir  une  parfaite  connoifjancc 
de  ceux  quon  veut  remplacer.  D'ailleurs 
je  nhéfîterai  pas  à  dire  que  pour  pra^ 
tiquer  heureufement  ,  il  faia  fuivre  les 
méthodes  qui  ont  réufjî  à  d'autres  le  plus 
exactement  qu'il  eji  pofjible  ,  ainfi  que 
pour  juger  de  leur  mérite.  On  doit  à 
plus  jorte  raifon  obftrver  cette  régie  quand 
on  traite  des  maladies  opiniâtres  &  qu'il 
s*  agit  de  fubjiituer  à  des  remèdes  qui  nom 
pas  eu  de  f accès  ^  d'autres  remèdes  dont  les 
effets  ont  été  falutaires»  Je  crois  que  dans 
les  cas  preffans  ,  on  peut  Uur  fubfî'ituer 
quelques-uns  des  remèdes  de  la  Pharma- 
copée de  Paris, 

Aqua  cinnanomi  fine  vino.    Eau  de  cannelle 
fans  vin. 

Prene^  de  cannelle  ,  une  livre  ; 

D'eau  commune ,  douze  livres^ 
Laiiïez  en   macération  pendant  deux  jours  : 
diflillez  jufqu'à  ce  que  la  liqueur  ,  qui  s'é- 
lève blanchifle» 
On  peut  fubftituer  aqua  cinnanomi  fimpUxy 
de  la  Pharmacopée  de  Paris. 
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Calomelas, 

C'eft  un  mercure  doux  qui  a  éprouvé  jufqu'à 
fept  fublimations. 

On  peut  fubflkuer  la  panacée  mercurielle  de 
la  Ph.  de  P. 

Confccl'io  Japonîca,  Confeftion  Japonoife.' 

Prenei  de  cachou  ,  deux  onces  ; 

De  gomme  adragant ,  une  demi-once^ 
De  fucre  ,  une  livre  ; 
D'eau  de  roles  ,  une  quantité  fuffifante» 
On  peut  lubitituer  les  tablettes  de  cachou  de 
la  Ph.  de  P. 

Elixir  paregoricum.    Elixir  parégorique. 

Cette  compojltion  appartient  à  la  Pharmacopée. 

de  Londres ,  edition  de    1747. 

Prenez  de  fleurs  de  benjoin  ,  (  ,    , 

*•  T-^,      .  -r/  >  de  chaque  un  cros; 

D  opium  purine ,  ^  is 

De  camphre  ,  deux  fcrupules  ; 

D'huile  eiTentielIe   d'anis  ,    un   demi-^  - 

gros  ; 

DVprit- de-vin  ,  deux  livres  ; 

Mettez  le  tout  en  digeftion  :  p allez. 

Elixir  facrum,     ElLxir  facré. 

pfenei  d'aloës  mc-cotrin  en  poudre , 
Der] 
Debî 

D"eau-de-vie ,  deux  livres. 
Laiffez  en  digeflion  pendant  deux  jours  :  pafle^^ 
On  peut  ilibflituer  l'élixir  de  Garus  ,    de  la 
PKdeP. 

Elixir  vit  rie  li.     Elixir  de  vitriol. 

frenei  d'efprit  de  vitriol  duicitic  3  deux  livres  ^ 
yerfez  peu-à-peu  ; 


3ës  mc-cotrin  en  poudre ,        "J  j^  ^\^^^ 
rhubarbe  concafTée  ,  \  que  une 

baies  de  laurier  concaiïees  ,  )  ^^'^^' 
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D^hulle  effentielle  de  menthe ,  uns  dem^f 

once  ; 
D'écorce  de  limons  ,  7  .    ^ 
Denoixmufcade,     i^'^^^^^^^^î^^-' 
Mêlez. 
On  peut  fubftituer  l'élixir  de  vitriol  de  la  Ph." 
de  Pi 

Emplajlrum  ami'hyflencum.    Emplâtre   anti- 
hyftérique. 

Pnnti^  de  galhanum ,  douze  onces  ; 

De  gomme  tacamahaca,  ")  de  chaque  (ûi 
De  cire  jaune,  y  onces. 

De  (emence  de'cumm ,  ^     >t'^Zt  ^'*' 
De  térébenthine  de  Venife,  ) 
Mêlez  ;  pour  un  emplâtre. 

On  peut  fubftituer  l'emplâtre  de  mucilages?- 
ce  la  Ph.  de  P. 

Emplafîrum  dcfenfivum*    Emplâtre  défenfif. 

P}€nei  du  fuc  des  feuilles 

de  bourfe-à-berger, 
de  renouée, 

<3e  prêle  ,  .  je  c},aot!e 

de  mille-feuille  ,  ?  .1  ne  Jem  i. 

ce  plantain  ,  livre, 

de  petite  joubarbe, 
étfolanum  commun , 
de  grande  confoude  ,  j 
DTiuile  d'olives ,  trois  livres  ; 
De  graiffe  de  porc,  deux  livres  ; 
De  litharge  d'or,  deux  livres  &  demie»  • 
De  minium  ,  une  demi-livre. 
Faites  cuire  ce  mélange  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
à-peu  près  la  confiflance  d  un  emplâtre ,  ÔC 
faites-y  f«ndre  : 
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De  cire  jaune  ,  ")   .     , 

•pi.  •         T  >  °c  chaque   q 

Depoiic-reune,  j  ^     ^ 


.a:rf  on-cs. 


ide  clii* 


Ajoutez  : 

D'oliban  ,  V  i  -  chaqae 

De téiéfaenthinede Venife ,  3  4aaue oac 
Et  enfuire  les  poudres  fuivantes  : 
De  bol  d'Arménie ,  une  livre  ; 
De  racine  de  grande  confonde, 
D'écorce  de  grenade , 
De  bakuftes ,  , ,    , 

*   Demaftic,  {deux  one. 

De  fang-dragon ,  | 

De  fan  t al  rouge  ,  ] 

Mêkz  pour  un  emplâtre. 
On  peut  fubftituer  l'emplâtre  ftyptique  de  I^ 
Ph.  de  P.  ou  Tempi.  Opodeltoc. 

Emplajîrhm  mercuriale  cum    tripUel  mercurioi 

Emplâtre  mercurieî  avec  le  triple  mercure. 
Trene^  d'emplâtre  diacùilon  avec  les  gommes  ,' 
une  demi-livre. 
Faites  fondre .;.  éloignez- du  feu  ;  ajoutez  : 
De  mercure  ,  huit  onces  ; 
De  térébenthine  de  Venife  ,  une  once; 
De  ftyrax  liquide  ,  une  demi-once  ; 
Pour  un  emplâtre. 

On  peut  fubftituer  Templâtredè   v'igo  cum 
mercurio. 

Mmplajirum   flomachlcum.     Emplâtre    floma^j 
chique. 

'P^rene^  de  cire  jaune ,  huit  onces.; 

De  tacamahaca  ,  quatre  once$; 
Faites  liquéfier  ;  ajoutez  : 

De  térébenthine  de  Venife  ,  fix  one»  ) 
De  baies  de  laurier ,  deux  onces  ; 
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De  cubefces ,  une  once  ;  , 

D'huile  de  macis,  tirée  par  exprcŒon,  une  '' 

demi-once  ; 
D'huile  efientielle  de  menthe,  deux  gros. 
Pourun  emplâtre» 

On  peut  fubftituer  l'emplâtre  ftomachal  de  la 
Ph.  de^P. 

/ulepus  mofchatus^vel  è,  mofcho.  Julep mufquéj," 

ou  de  mufcade. 
Trene:^  d'eau  de  rofes  de  Provins ,  fix  oûces  y 
De  mufc  ,  douze  grains  ; 
Defucre,  ungros. 
Pour  un  julep. 

Laudanum  liqu'idum.     Laudanum  liquide^ 
frenei  à' opium ,  deux  onces  ; 
De  fafran ,  une  once  ; 

De  vin  de  canaries  ,  S   ,     ,         ..  . 

D,  j        .  {  de  chanuî  dix  oncef* 

eau-de-vic ,  ;  ' 

^ïettez  ce  mélange  en  digeflion  aubain-marie  | 

paiTez.  '       • 

Lac  ammoniacale.     Lait  ammoniacakl 

'Çittc  comfofuïen  appartient  à  la  Pbarmacopif 
de  Londres, 

'Prene^  de  gomme  amtnoniaqué ,  deux  gros  \ 
D'eau  de  pouliot ,  une  demi-livre  : 
Mêlez'  exaftement. 

Aîars  façchara'u^i     Mars   flicré. 
'prenez^  ce  limaille  de  fer ,  une  quantité  fuffifante;:' 
iVk'ttez  daiis  un  vaifieau  de  cuivre  fur  un  feu 
très-doux  :  verfez  peu-à  peu  ; 

De  fucre  épainVpar  la  cuiiTon  ,  le  double 
de  la  limaille  ; 
^f^ltez  le  vaiiTsau  ,  pour  que  la  limaille  (e  re= 


DES  MÉDICAMËNS.   47Ç 

couvre  de  fucre  &  qu'il  ne  fe  forme  pas 
de  mafTes. 

V^i'ula    ^thiopicit.     Pilules  jEthiopiques. 

Pl'^.Tf^  de  mercure  purifié,  "^D-  chaqus 

De  fourre  doré  d'antimoine  ,  \  un:  deui- 
De  réfme  de  gayac  ,  )  o^'"^^* 

Mêlez  exactement  &  ajouté , 

De  favon  d'alicante ,  uen  demi-livre  ; 
De  fyrop  balfamique  de    Totu,    und 
quantité  fuffifante. 
Formez  une  maffe  de  pilules. 

Pilules,  mercuriales  laxantes.  Pilules  mercurielîe^ 
la'xatives. 

Prene^  de  mercure  purifié ,  une  once  ; 

De  miel ,  une  quantité  ic.tRÇante  : 
.Mêlez  exadiement  ,  puis  ajoutez  : 
De  gommme  ammoniac  ,)  ^     , 
D  «trait  dheliebore  noir,  }^:jtZ\r' 
De  rhubarbe  ,  } 

Formez  une  maffe. 

On  peut  fubftituer  les  pilules  mercurielles  de 
la  Ph.de  P. 

PilulafcUlîticœ.  Pilules  fcillitiques. 
j^ene^  de  favon  d'alicante ,  une  once  ; 

De  comme  amoniac  ,")  ,     .  ,     . 

De   cloportes,  ( -cnaq.e  une  demi- 

Defdile,  V 

De  baume  de  Copaliu  ,  une  quantité 
fuffifante  : 
Formez  une  malTe. 

Pulvïs  diaromatôn.     Poudre  aromatiquet 
Prenei  de  cannelle  blanche  , 
De  petite  cardamome 
De  macis  , 
Da  gingembre , 


,  f  de  chaque  p, 


47^  TABLE 

Mêlez  pour  une  poudra. 

On  peut  fabftituer  îa  poudre  Dlambra  de  la 
Ph.  de  P. 

Pulvir  (îypîlcusi     Poudre  ftyptique. 

'Prenei  d'alun  de  roche  ,  une  demi-once  ; 
De  lang-dragon  ,  deux  gros  : 
Mêlez  pour  une  poudre, 

'Spiritus  UvenduU  c&rnpcfitus,     Efprif  de    la* 

vande  compofée. 
'prene^  d'eau-de-vIe  .  huit  livres; 
yerfez  peu-à-peu  en  rerr.uant  : 

D'huile  enffentielle  de  lav  ande  un  gros  ÔC 
demi  ; 
de ron-?rin trois  gros; 
de  marjolaine,  deux 

d'écorce  de  citron,  un 

gros  &  demi  ; 

de  mufcade .  un  grdsj 

de  girofle,  deuxlcra- 

pules  ; 

de  cannelle,  un  fera- 

pule  : 

Retirei  parla  diflîllation  au  bain-marie  les" 

deux  tiers  de  la  liqueur  ,  dans  laquelle  vouj 

fufpendrez  un  nouer  qui  contiendra: 

Defanral  rouge  ,  trois  gros; 

De  cochenille  ,>        ,         j      r       i 
■r\    r  r  I    'e  chaque  deux  krupùlej, 

Deiarran  ,       ) 

Si  on  veut  que  cet  efprit  ait  beaucoup  dt 

parfum. 
'Ajoutez  : 

D'ambre  gris  ,  fix  grains  * 
De-mufc,  quatre  grains. 
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On  peut  fubftituer  l'eau  thériacale  ,  ou  l'eau 
%npériale  de  la  Ph.  de  P. 

Tinilura  antl'pht'ifica.  Teinture  anti-phtiïîque^ 

Prene:^  de  fucre  de  Saturne ,  une  demi-once  ^ 
De  vitriol  de  Mars ,  une  once  ; 
D'efprit  de-vin  rectifié ,  une  livre  ; 
Faites  une  teinture  à  froid. 

TtnSîura  cajîorei  compcfia  ,  édit.  1735,' Tein* 

ture  de  cajîonum  compofée. 
Prene^^  de  cafloreum  ,  une  once  &:  demie  ; 
De  fel  de  tartre  ,  deux  gros  ; 
D'efprit-de-vin ,  une  chopine  ; 
Tenez  le  mélange  en  digeflion  à  une  chaleuf 
douce  pendant  quatre  jours  ,   &  enfuite 
féparez  cette  teinture  du  refte  du  mélange. 
On  peut  fubftituer  la  teinture  royale  de  la 
PL.  de  P. 

Tinélura  rhabarbari  amara.    Teinture  de  rhu- 
barbe amere. 
Ff/ene^  de  rhubarbe  ,  une  once; 

De  gentiane  ,  un  demi-gros; 
Delerpentaire  de  Virg'nie,  un  gros; 
De  cochenille  ,  un  fcrupule  ; 
D'eau-de-vie  ,  une  Hvre  : 
Xaiflez  en   digeftion  pendant  deux    jours  r 

p.aflez  : 
On  peut  fubftituer  à  l'eaa-  de-v!e  du  vin  d'Eff 

pagne  blanc. 
On  peut  l'abftituer  la  teinture  ilomachique 
amere  de  la  Ph.  de  P. 

Tin£lura  rojarum.     Teinture  de  rofes. 
Prenci  de  rofes  rouges ,  une  once  ; 
D'efprit  de  yitriol,  un  ^ros; 
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D'eau  bouUante  ,  quatre  livres  ; 
Mettez  infufer  pendant  quatre  heures:  paflez| 
Ajoutez  à  la  colature  quatre  onces  de  lùcre^ 

Tin6îura  facra.    Teinture   facrée. 
■  Prenei  d'aloës  fuccotrin  ,  une  once; 

De  petit  cardamome,         -^  de  chaque  a» 
De  ferpentaire  de  Virginie  j  )  gî^os. 
De  cochenille  ^  un  fcrupale  ;. 
De  vin  d'Efpagne  blanc  ,  une  derpi- 
livre  ; 
^îettez  en  digeftion  pendant  deux  jours  à  uQ 
feu  très-  doux  :  paiTez. 

On  peut  fubftituer  l'élixir  de  propriété  de  la 
Ph.  de  P. 

Les  potions  huileufes  recommandées  pat 
David  Hamilton  ,  font  compofées  d'huile 
.d'amandes  douces  avec  du  fyrop  de  violette. 
Il  employoit  auiTi  l'huile  de  lin  ùL  même 
l'huile  de  térébenthine. 

On  peut  fubfrituer  aux  eaux  ce  Pyrmont 
des  eanx  ferrugineufes  &  acidulés  ,  ôc  à 
celles  de  Bath  d'*utres  eaux  thermales. 

Pour  pré-parer  l'extrait   de  ciguë  &    celui 

de    jufquiame  ,    on  confultera    les  ouvrages 

de  Storck  ,  dont    la   traduction  fe  trouve  ^ 
Paris. 

,fïn  de  la  table  desMédicamcns^ 
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EXTRAITS 

ID  es  principaux  Ouvrages  fur  la  naturt 
&  les  caufes  des  Maladies  mrvcufcs  ^ 
hyjlériques  &  hypocondriaques, 

LA  difficiJté  de  guérir  les  maladies  graves  l 
eft  en  proportion  avec  Tincertitude  où  l'on 
çil  de  leur  nature  &  de  leur  fiége.  Tant  .que 
ceux  qui  ont  exercé  la  médecine,  fe  font  con- 
tentés d'agir  par  em.pirifme  ,  ils  n'ont  pu  avoir 
de  fuccès  que  dans  un  petit  nombre  de  cas 
qu'il  a  été  facile  d'affimiler  à  ceux  dont  l'expé- 
rience avoit  appris  le  traitement.  Des  hommes 
de  génie  ,  frappés  de  l'infufHfance  d'une  telle 
pratique  ,  ont  cherché  dans  la  conncifTance  des 
caufes  ,  &  f  jr-tout  de  la  nature  des  maladies  , 
des  règles  plus  fîîres  pour  les  traiter.  Mais 
comme  il  eil  une  multitude  de  phénomènes 
dont  noii5  ne  connciffons  que  rexifrence  ^  fans 
fçavoir  comment  &  pourquoi  ils  font  produits, 
on  a  fcrmié  des  fyflêmes  dans  leiquels  ces  faits 
trouvent  des  caufes ,  6c une  manière  de  s'exécu- 
ter vraifemblah'le  ;  plufieurs  même  les  ont  publiés 
comme  des  découvertes.  Quelques  contem- 
porains de  ces  auteurs  ,  &  un  plus  grand  nom- 
bre de  leurs  fuccelTeurs  ,  les  ont  adoptés  ,  les 
uns  par  enthoufiafme  ou  parparefie  d'efprit  ;  les 
autres,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  fait  attention  , 
ou  avoient  oublié  que  ces  f/ftêmes  n'étoient 
faits  que  pour  fatisraire  l'efp rit  avide  de  connoître 
les  caufes  ;  infenfir  lement  en  a  pris  le  ^-raifem- 
blable pour  le  vrai,  &  le  roman  de  la  nature  pour 
Joxi  hiftoire.  En  outre  ces  fyilêmes  fàtis6aifoieat 
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Is.  vanité  de  ceux  qui  ne  fçavent  pas  avouée 
-qu'ils  ignorent  les  fecrets  de  la  nature  ,  &  ie$ 
gens  l'uperficiels  auprès  defquels  on  pafTe 
pour  ne  rien  fc^avoir  quand  on  ne  leur  expli- 
que pas  tout.  Ce  défaut  dans  la  manier^ 
dont  on  a  écrit  {ur  les  fciences  ,  en  parti- 
culier fur  la  médecine ,  &.  dont  on  les  étudioit 
depuis  long-tems  ,  a  été  reconnu  :  on  a  ofé 
examiner  les  opinions  -des  hom.mes  les  plus 
célèbres  au  flambeau  de  l'expérience ,  &  beau- 
coup ont  paru  tauffes  ou  infuiPifantes  ,  les  uns 
partant  de  caufes  qui  n'exiflent  pas  ,  d'autres 
iaifant  faire  à  celles  qui  exiftent  plus  qu'elles 
ne  peuvent  ;  par-ià  on  a  détruit  une  infinité 
d'idées  qui  étoient  autant  d'erreurs  ,  fouvent 
flineftes  dans  la  pratique  de  la  médecine  ,  & 
toujours  préjudiciables  aux  progrès  de  nos  con- 
noiilances  ,  parce  qu'on  prenoit  des  fuppofitions 
pour  des  découvertes.  Voyons  ces  divers  états 
des  fciencesjëc  en  parùculier  de  la  médecine, dans 
ce  qu'on  a  penlé  jufqu'à ce  jourfur  lesmaladiss  ou 
affeélions  neiv^eufes  qui ,  par  leur  fréquence  ,  la 
qualité  des  malades  &  la  difficulté  de  la  gué- 
hfon ,  ont  dû  attirer  prefque  de  tout  tems  ÔC 
par-tout  l'attention  des  médecins.  Quoique  nous 
ayons  préféré  dans  cette  recherche  les  auteurs 
qui  ont  traité  la  matière  ex  profejfo  ,  parce  qu'il 
efl  à  croire  que  celui  qui  travaille  fur  un  fujet,  le 
voit  fur  plus  de  faces ,  &  le  médite  davantage 
gue  les  auteurs  qui  traitent  de  toutes  les  mala- 
dies ,  cependant  nous  donnons  les  fentimens 
particulier  des  derniers.  Dans  la  plupart  des 
extraits,  on  ne  trouvera  que  les  diverfes  opinions 
far  la  nature  &la  cauie  des  maladies  nerveufes  , 
hypocondriaques  &  hyflériques.  Nous  n'avons 
pas  jugé   qu'il  fût  nécefl'aire    de  rappcjter  le 

traite- 
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'Çràîtement  que  recommandent  chacun  de  ce> 
auteurs,  tantôt  parce  qu'il  eft  fondé  fur  des 
idées  trop  peu  exactes  ,  tantôt  parce  qu'il  ne 
peut  convenir  qu'à  un  petit  nombre  d'eipeces 
ci  un  mal  c|ui  en  a  tant  de  différentes.  Nous  ne 
nous  fommes  pas  non  plus  propofé  d'expo- 
fer  ce  qu'ont  penfé  fur  les  maladies  que  nous 
nommons  nerveujes  ,  tous  les  anciens  médecins 
Grecs ,  Arabes ,  Latins  ,  ia  plupart  attribuant 
à  l'atrabile  ,  humeur  morbiîique  peu  exaél^ 
ment  déterminée  ,  la  feule  partie  de  ces  mala- 
dies nerv-eufes  caufées  par  les  vices  &  fur-tout 
par  les  obftruftions  des  vifceres  du  bas-ven- 
tre ,  qu'ils  nomjnoient  affeêlus  mirachialis  , 
car  il  neme  paroit  pas,  qu'on  puiile  recon- 
noitre Ma  mobilité  ou  l'irritabilité  &  l'irrégula- 
rité du  cours  du  fluide  nerveux  ,  "dans  ces  paf- 
frtgesde  Galien  &  d'Aretée,  exfiomacho  imbecilll 
vertigo.  Spiritus  infirmior  quâmqui  pojjîtjujl'mere 
motum  ;  adminimam  miitationem  non  manu  idem» 
Il  ne  nous  eft  pas  permis  de  garder  le  même 
filence  fur  Hippocrate  &  Galien ,  dont  les  fça- 
vans  écrits  font  le  dépôt  des  connoiftances  de 
leurs  prédécelleurs,  des  obfervations  &des  réfle- 
adons  de  deux  grands  génies  ,  &  qui  ont  fourni 
îa  plupart  des  idées  fur  lefquelles  la  plupart  de 
de  ceux  qui  font  venus  après  eux,  ont  formé 
'des  fyftêmes  &  des  méthodes  en  médecine.  Il 
■  y  a  plus  que  de  l'apparence  qu'Hippocrate  &  fes 
prédéceftéurs  n'avoient  pas  envifagé  les  mala- 
dies ner\'eufes  ,  fous  le  même  point  de  vue 
que  nous  le  faifons  ;  &  on  ne  voit  pas  qu'elles 
ibient  exaftement  &  féparément  décrites  dans 
fes  ouvrages.  Mais  il  étoit  prefque  impoftlble 
/gu'avec  autant  de  fagacité  ,  il  lie  reconnût  pai 
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des  efpeces  qui  ne  pouvoient  fe  rapporter  %. 
aucun  genre  qu'il  eût  nommé  :  aufTi  a-t-il  raf- 
fembléjdans  le  fécond  livre  de  Morhis,  quelques 
cas  que  la  plupart  des  auteurs  ont  reconnu 
pour  appartenir  à  la  cl?;ire  des  maladies  qu*on 
a  appellees  depuis  hypocondriaques ,  &:  mainte- 
nant nerveufes  :  voici  un  de  ces  cas. 

J7  Neque  fine  cibo  efTe  ,  neque  cibum  ac- 
»  ceptum  tolerare  potefl  :  verùm  ubi  quidem 
>»  fine  cibo  m.anet ,  vifcera  fugunt ,  &  os  ven^ 

V  triculi  dolet ,  &  alias  alia  vomit  ,  &  bilem 
s>  &  laiivam  &  pituitam  &  acria  ;  &  pofcquam 
f>  vomuit  aliquantilper  ,  melius  habere  fihi 
w  videtur.  At  ubi  cibum  accepit,  ru(^us  adfunt  , 

V  &cum  rubore  exardefcit,  6c  Temper  multura 
»>  fe  cacaiumm  efîe  putat  ;  ubi  verb  ea  gratia 
n  defederit ,  flatus  prodit  &  dolor  caput  habet , 
9>  totum  corpus  velut  aciculis  pungi  videtur  , 
»  alias  alia  parte ,  &  crura  gravia  fimt  ac  de- 
M  bilia  j  &  confumitur  ac  debilis  fit.  Huic  me- 
»  dicamentam  bibendum  dato  ,  primum  deor- 
»  fum  purgans  ,  pofiea  fapernè  ,  &  caput  pur- 
»  gato,  &  à  cibis  abftiiieat  dulcibus  ac  oleofis 
3)  &  pinguibus,&  ab  ebrietatibus.  Vomat  autera 
»  à  fuccis  ôc  à  cibis ,  &  pro  anni  tempore  lac 
M  aut  ferum  afininum  bibendum  prsebens  ;  phar- 
«  macum  infuper  bibendum  dato  ;  utrc  tandem 
5>  magis  opus  efle  tibi  vilum  fuerit.  iEfiate  & 
3)  vere  ^rigida  cavet.  Autumno  autem  &  hyeme 
3)  unguento  utatur  ,  &  deambulet  ,  &  modicè 
5>  fe  exerceat.  Si  verb  debilipr  fit  quàm  ut 
>j  exerceri  pofiît  ,  iter  faciat.  Et  cibis  fiigidis 
3)  ac  alvum  fubeuntibus  utatur.  Et  fi  venter  non 
3)  egerat ,  moile  infjfum  per  clyfterem  injicito. 
^  Morbus  hic  diuturnus  eft  j  6c  confenefcentes  ; 
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1»  fi -ka  futurum  eil  relinquit ,  fîn  minus  corn- 
»inoritur  (j). 

Nous  croyons  devoir  ajouter  ici  la  traducrion 
de  cette  citation  d'Hippocrate  ,  qui  a  été  faite 
par  le  célèbre  le  Clerc. 

Ceux  qui  Ibnt  atteints  de  cette  maladie ,' 
ne  peuvent  demeurer  fans  manger ,  ni  liip- 
porter  la  nourriture  qu'ils  prennent.  Lorlqu'ils 
font  fans  manger  ,  leurs  entrailles  font  du  bruit  ^ 
&  l'orilice  de  l'eftomac  leur  fait  de  la  dou- 
leur. Ils  vomiiTent ,  tantôt  d'une  forte  d'humeur  , 
tantôt  d'une  autre.  Ils  rendent  de  la  bile  ,  de 
la  falive  ,  de  la  pituite  ,  des  matières  acres  j 
&  après  avoir  vomi ,  il  leur  femble  qu'ils  font 
mieux  ;  mais  lorfqu'iîs  ont  pris  de  la  nourri- 
ture ,  ils  font  travaillés  de  rapports  &  de  rots» 
Ils  ont  le  vifage  rouge  ,  &  une  chaleur  brû- 
lante. Il  leur  femble  qu'ils  doivent  beaucoup- 
aller  du  ventre  ;  mais  le  plus  fouvent  ils  ne 
rendent  que  des  vents.  Ils  ont  mal  à  la  tête  , 
ils  fentent  des  piquures  par  tout  le  corps  ,  tantôt 
en  une  partie  ,  tantôt  en  l'autre  ,  comme  û 
on  les  piquoit  avec  des  aiguilles.  Ils  ont  les 
jambes  pelantes  &  foibles  ,  6l  ils  fe  coniumenr 
enfin  6c  s'afFolbliffent  peu-à-peu.  Cette  ma- 
ladie ,  ajoute-t-il  5  eft  longue  ;  elle  ne  quitte 
que  dans  la  vieilleffe ,  fuppofé  que  l'on  n'en 
meure  pas  avant  ce  tems-là. 

Si  l'on  examine  avec  attention  plufieurs  au- 
tres endroits  d'Hippocrate  ,  où  il  eft  parlé  de 
l'atrabile  ai.  des  atrabilaires ,  des  vents  ou  fla- 
tuofités ,  on  y  recomioitra  encore  des  efpeces 
ou  du  mtoins  des  fymptomes    de  la  m.aladie 

(a)  Hippocratis  crsra  omnia.  Verstils,  1736, 
In-folio,  corn,   i,   po^.  154. 
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hypocondriaque  ;  dolores  circa  umbillcum  raU- 
pitatorïi  ,  ne  font-ils  pas  ,  par  exemple  ,  un 
des  fymptomes  les  plus  fréquens  des  vaporeux 
p:i  hypocondriaques  ? 

Galien  a  fait  un  bien  plus  grand  ufage 
quHippocrate  ,  de  l'atrabile  pour  l'explication 
des  maladies.  11  lui  attribue  ,  ainfi  qu'aux  vents 
&  à  la  pituite  ,  d'occafionner  un  grand  nombre 
de  maux  ,  dans  lefquels  on  reconnoit  facile- 
ment plufieurs  efpeces  de  maladies  de  la  claffe 
des  hypocondriaques  &  hyftériques  ou  ner- 
veufes.  Je  n'en  rapporterai  qu'un  exemple  ,  & 
dans  le  choix  que  je  ferai ,  je  donnerai  la  pré-" 
férence  à  une  affeélion  hypocondriaque  ,  que 
Galien  a  tirée  de  Dioclès  Caryfms ,  parce  que 
la  defcription  eft  plus  étendue ,  plus  complettea 

7>  Oritur  alius  à  ventriculo  morbus  qui  ab 
»  aliis  melancholicus  ,  ab  allis  flatuofus  nom- 
5)  inatur  ,  quem  fampto  cibo  maxime  codu  difîx- 
3>  cili  &L  cauflico  ,  fputum  hmnidum  idemque 
5>  multum  comitatur  ;  item  ru£tus  acldiinmi , 
5>  flatus ,  «itus  in  hypochcndriis  ;  fluduatio 
î)  non  illico  ,  fed  cum  retinuerint  ;  interdum 
3)  ventriculi  quoque  véhémentes  dolores  ,  qui 
»  nonnuUis  ad  dorfum  ufque  procedunt  ;  con- 
j)  co61:is  deinde  cibb  quiefcunî.  Mox  aliis  cibis 
3)  ingeftis  eadem  revertuntur  accidentia  quae 
3)  interdum  jejunos  ,  interdum  etiam  à  cœnâ 
3?  moleftant  ;  atque  evomunt  crudos  cibos  6c 
î)  phlegm.ata  fubamara  &  calida  adeb  ut  dentés 
j)  torpedine  afficiantur  ;  flatuofas  vocant  affec- 
»  tiones.  Sufpicandum  eil  plus  calons  quàm 
11  decet  habere  invenis  quse  alimentum  à  ven- 
3)  triculo  excipiont ,  fanguinemque  in  ipfis  craf- 
î>tiorem  faaum.  Quippe  conilat  has  venas 
»  obftruâias  elTe  ,  vel  iioc  argumento  quod  ali- 


to  ES   Ouvra  G  ss:  4S5 

f)  îîientum  corpori  non  diflribiiitiir  ;  fed  ven- 
V  triculo  manet  inco(51um ,  cum  ipfum  meatus 
»  priùs  fiifciperent ,  magnamque  ipfms  partem 
5>  in  crafllim  ventrem   excernant  ,   turn    quod 
5)  poftero   die    vomitu    rejiciatur   utpote    non 
«  digeftus  per  corpus  cibus  ,   &  qubd  calor  id 
5>  quod  fecundiim  naturam    eft  excédât  facile 
>>  intelliges  ,  turn  ab  îeftu  qui  ipfis  accidit ,  turn 
Jï'ab  his  quîE  ingeruntur.  Si  quidem  juvari  vi- 
»  dentur  à  refrigerantibus  cibis  qui  videlicet  ca- 
»  lorem  refrigerare  extinguereque  folent.  Aiunt 
ij  nonnuUi  'os  vêntriculi  quod  inteftinis  conti-  • 
3)  nuatur  in  hujufmodi  pafTionibus  inflammari , 
5J  ac   ob  inflammation  em  ipfam  &  obftrui   ôc 
ij  prohibere    ne   alimenta  ftatuto  tempore    ad 
5)  inteftina    defcendant   ,    quamobrem    diudas 
»  quàm  decet  in  ventriculo  morantur,  &  tumo- 
3>  res   &  œdus  ac  reliquia  quae  prasdiàta  funt 
3>  efEciunt.  Galenus  ,  de  Locis  afeEiii ,  lib.  3  , 
»  cap.  7,  (c  Le  clerc  a  traduit  ainfi  ce  paiTage, 
Il  y  a  une   maladie   que  quelques-uns  ap- 
p'ellent  malidh   mélancolique  ;    d'autres  ,  mj^ 
ladie  fiat  neuf ^  ou  vent  eu  fe  ,    dans   laquelle  on 
rend  de  la  falive  claire  6c  en  quantité  ,  lorfque  - 
î  on  a  pris  de  la  nourriture  diiiicilc  à  le  digérer. 
On  a  encore  des  rapports  aigres  ,  des  vents  & 
de  la  chaleur  dans  les  hypoccndres  ,  avec  un 
murmure  ou  grand  bmit  ,    non  pas  d'abord  , 
mais  cpielque  tems  après  avoir  mangé.  L'on  a 
aufli  cjiieiquefois  de   grandes  douleurs  d'efto- 
mac ,  qui    à  quelques-uns  s'étendent    jufqu'aa 
dos.  Enfuite  les  viandes  étant  digérées  ,   tout 
cela  s'arrête  pour  revenir  après  que  l'on  a  re- 
pris de  la  nourriture  ;  &  les  mêmes  accidens 
attaquent  quelquefois    à  jeun ,  &   quelquefois 
après  le  repas  ;    enforte  que  Ton  vomit  les^^ 
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viandes  cnies,  &  fouvent  des  phlegmes  tithèti 
&  chauds  ,  ou  des  phlegmes  aigres  dont  les 
dents  font  agacées.  On  peut  foupçonner  quç 
ceux  qui  font  atteints  de  ces  maladies  ,  ont 
plus  de  chaleur  qu'il  ne  faut  dans  les  veines 
qui  reçoivent  l'aliment  de  feftomac  ,  &  que  le 
lang  qu'elles  contiennent  s'eft  épaifiî  ;  car  on 
a  une  preuve  fenfible  que  ces  veines  font 
obflruées  ou  bouchées ,  en  ce  que  la  nourritur» 
m  fe  diilribue  pas  dans  le  corps  ,  mais  de- 
meure dans  le  ventricule  fans  fe  cuire  ,  &  au 
lieu  de  paffer  dans  les  canaux  qui  doivent  la 
recevoir  ,  &  d'aller  ,  peur  la  plus  grande  par- 
tie ,  dans  le  bas-ventre  ,  on  la  rend  le  jour 
fuivant  par  le  vomiiTement.  Une  autre  preuve 
q\z\\  y  a  plus  de  chaleur  qu'il  n'y  en  doit  avoir 
naturellement ,  c'eil  que  les  malades  font  effec- 
tivement fort  échauffés  ,  &  qu'ils  fe  trouver 
Q  ailleurs  foulages  ,  quand  ils  prennent  des 
chofes  rafraîchiiTantes.  Quelques-uns  difent  que 
<lans  ces  maladies  l'orifice  du  ventricule  qui 
efl  -joint  aux  boyaux  ,  s'enflamme  ;  que  cette 
kitlammaticn  fait  robftru61:ïon ,  &  empêche  que 
ies  aliinens  ne  defcendent  dans  les  boyaux  au 
tems  accoutumé  ;  enforte  que  leur  féjour  dans 
le  ventricule  caufe  le  gonflement ,  la  chaleur 
ôi  ks  autres  accidens  dont  on  a  parlé. 

Galien  ayant  attribué  les  affe^ions  hypo- 
condriaques ,  ainfi  que  la  mélancolie  ,  maladie 
^ont  il  paroît  ne  faire  qu'un  feul  genre  ,  à  la 
bile  &  au  fang  épailTi,  vàfqueux  ,  àl'atrabile, 
ce  fyftème  a  été  fuivi  par  un  erand  nombre 
«i'autears  pendant  plufleurs  des  nécles  fuivans; 
d'autres  les  ont  cru  occafionnées  par  la  pituite 
feule  ou  par  les  vents  ;  elles  dépendent ,  felo» 
guelquQs-uns^dc  h  faburrs.ou  des  rafles  des  matr 
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Vaîfes  dîgeftions  amaflées  dans  Teftomac  &  !« 
canal  inteftinal ,  d'un  acide  prédominant  dans 
tous  les  fluides  ,  de  toutes  les  humeurs  qui 
ne  circulent  pas  ,  fur-tout  de  celles  qui  funt 
excrementitielles  ,  brûlées  &  d'un  prétendu 
tartre  des  hypocondres.  Enfin,  prefque  tous  les 
auteurs  accufent  le  foie  &  la  rate  ,  ou  les  va- 
peurs qui  s'élèvent  de  ces  vifceres,  d'être  la  caufe 
prochaine  ou  éloignée  des  affections  nerveufes  ; 
mais  ces  opinions  étant  peu  développées ,  ^ 
ne  convenant  qu'à  un  petit  nombre  d'efpeces 
ou  de  degrés  des  maux  que  nous  nommons 
nerveux  ,  les  connoiiTances  que  nous  en  reti- 
rerions pour  le  diagnoftic  &  le  traitement , 
ne  nous  feroient  pas  fort  utiles  ,  c'eft  pourquoi 
nous  nous  hâtons  de  paffer  au  tems  qui  a  fuivi 
Je- renouvellement  des  lettres.  S'il  y  a  eu,  dans 
lés  auteurs  plus  anciens,  quelque  opinion  bonne 
COI  mauvaife ,  on  l'apprendra  dans  les  moder- 
nes qui  l'auront  adoptée  6c  étendue. 

Quant  à  l'affeClion  hypocondriaque  des  femf- 
mes  en  particulier  ;  nous  ne  voyons  pas  avant 
le  dix-feptieme  fiécle  ,  d'auteur  qui  en  parle.  Il 
paroît  qu'on  la  confondu  ,  avec  l'affeCHon  hyfté- 
rique  ,  jufqu'au  tems  où  nous  commençons  nos 
Extraits  des  opinions  fur  la  nature  des  Maladies 
nerveufes  hypocondriaques  &  hyftériques ,  & 
qu'on  a  regardé  la  matrice  comme  la  caufe  de 
toutes  les  affeclions  chroniques,  chez  les  femmes. 

GaROLI  PiSONIS  {L^Vois)Docl,Panf, 

Sdcciïonum  obfervationum  &  confiiich- 
rum  de  prœtervijïs  îmclcnàs  Morbis 
Afficlïhufque  prccter  naturam  ah  aquâ 
fiu  ferofd  colluvU  &  diluvie  ortis,  Lh^ 
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Charles  Pifcn  ,  fiiédecm  de  la  faculté  de  Paris  ; 
nous  paraît  être  un  des  premiers  auteurs  qui  ait 
rejette  l'ancienne  opinicn  ,  fuivant  laqLieUe  on 
regardoit  les  maladies  hyilcTriques  comme  oc- 
caTionnées  uniquem.ent  par  la  matrice.  Nous 
croyons,  dit-il,  être  endroit  de  conclure  que 
tous  ces  fymptomes  auxquels  on  donne  mal-à- 
propos  le  nom  de  fymptomes  hyftéri^ues  ,  otf 
dépendans  de  la  m.atrice  ,  font  attribués,  fur  d© 
mauvaifes  raifons,  à  la  matrice,  à  l'eilcmac  ou  à 
un  autre  vilcere.  Tous  ces  fymptomes ,  ajoute- 
t-il  ,  viennent  de  la  tête  ;  c'eft  cette  parde 
qui ,  étant  affe(?Lé8  non  fympathiquement ,  maif 
Idiopathiquement ,  produit  les  m.ouvemens  qui 
le  font  fentir  clans  tout  le  corps. 

Cette  férofité ,  cette  pituite  épaiiiie  à  laquelle 
al  attribue  tant  de  maladies  ,  eft  auilî,  felon  lui,;  . 
la  caufe  de  l'aiTe-Ttion  du  cerveau  qui  fait  naîtra 
les  fymptomes  hyftériques  &  hypocondriaques^ 
j'ajoute  hypocondriaques  ,  parce  que  Pifon  dit 
dans  le  même  ouvrage ,  que  les  fymptomes  que 
Ton  nomme  hyjîênques  ,  font  communs  aux 
hommes  &  aux  femm^es.  Ce  qui  prouve,  dit-ii. 
encore ,  que  l'abondance  ou  la  ftagnation  de  la 
ierofité  efi:  la  caufe  de  ces  maladies ,  c'eft  qu'elles 
augmentent  avec  cette  humeur,  £i  diminuent 
à  mefure  qu'on  l'évacué. 

DanieLIS  Sennerti,  înjlituùones  mc^, 
dicce,   Viubergcc  ,  in-^''^ ,  1610. 

On   peiit ,  dit  Sennert  ,    décrire  l'affeélion 
hyponcondriaque  ,  un  amas  d'humeurs  viciées- 
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bu  de  mauvaife  qualité  ,  mais  fur-tout  mélan- 
colique ou  atrabilaire  ,  (ouvrent  auiîi  pituiteule 
&  bilieufe,  qui  s'eil  formé  dans  les  rameaux  de 
la  veine-porte  ,  de  l'artère  cœliaque  &  méfen- 
tcrique  ,  dans  les  hypocondres  ,  &  principale- 
ment dans  le  gauche  entre  reftomac  &  la  rate , 
fdr-tout  aux  endroits  où  il  fe  joint  à  la  rate 
plufieurs  gros  vaiiTeaux  de  la  veine-porte  &  de 
î'artere  cceliaque  &  méientérique  ;  c'eft  le  dé- 
faut de  coélion  du  foie  ,  &  fes  fonctions  im- 
parfaites ,  cpai  font  la  principale  fource  de  ce 
vice  des  humeurs,  qui  n  efl  pas  accompagné  de 
putréfaction  :  il  s'éieve  de  ces  humeurs  des  va- 
peurs de  la  même  nature  ,  sinfi  que  des  parties 
des  humieurs  même  ,  qui  fe  portant  fur  d'autres 
organes  ,  font  naitre  divers  fymiptomes  morbi- 
fiques. 

Voici  le  fentiment  du  m.eme  auteur  ,  un  peu 
différemment  expofé  dans  un  autre  enndrcit. 
Lorfque  les  premiers  fymptomes  d'une  maladie 
ont  leur  fiége  à  l'eftomac  ,  qu'il  furvicnt  une 
affection  melancoliq^ie  quand  ils  augm.entent , 
&  que  le  malade  éprouve  du  foulagem^ent 
après  qu'il  a  évacué  par  haut  ou  par  bas  ,  qu'il 
a  fait  une  bonne  digeflion  ,  &  rendu  des  vents  , 
c'eff  ce  qu'on  appelle  affeâlon  hypocondriû(^ue 
venîeufe  ;  cet  état  eft  accompagné  de  triffeile 
6i  de  crainte  ou  timidité  habiraell «s-;  la  caufe 
de  ce  mal  eft  une  efpece  d'infiammation  dans 
l'eftomac  même  ,  &  un  fang  épais  fembiable 
à  l'atrabile  renfermé  dans  la  partie  enflammée  , 
duquel  il  s'élève  au  cerveau  des  vapeurs  qui 
en  attirent  les  fonélions.  Si  on  ne  trouve  pas 
plus  de  lumières  far  ce  fujet  dans  Sennert , 
àoit-on  s'attendre  à  être  mieux  inftruit  par  les- 
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auteurs  dont  nous  ne  parlons  pas ,  parce  qu'ils 
pnt  copié  prelque  fervilement  les  anciens  ? 

The  Anatomy  of  Melancholy  what  is 
whltt  all  the  kinds  caufes  ,  Jyjnp^ 
tomes  y  pro^noiiics  &  fever al  cures  ofit^ 

philofop  hie  ally,  medicinnally  &  hifto-^ 
rically  opened  y  &c,  -S/DemoCRITUS 

junior,  Oxford,  ïé'^i^  in-folio  y  d^ 
800  pages. 

Le  titre  de  cet  ouvrage ,  dont  le  vrai  au- 
teur nous  eft  inconnu  ,  ne  le  trouve  ici  que 
pour  indiquer  un  recueil  qui  comprend  la  plu- 
part des  opinions  &  obfer\'ations  philoibphiques, 
hiftoriques  &  médi-.inales  fur  la  mélancolie, 
publiées  jufqa'au  tems  où  le  livre  a  été  écrit.  On 
y  traite  icparément  de  trois  efpeces  de  mélan- 
colie ,  celle  de  k  tête  ,  celle  des  hypocondres  ^ 
&  celle  du  refte  du  corps  ;  ces  divifions  ibnt 
fondées  fur  le  lieu  011  l'auteur  croit  que  réfide  la 
taufe  de  ces  mélancolies.  Donner  un  extrait  de 
ce  qii il  dit  far  la  mélancolie  hyponcodriaque  & 
les  autres ,  feroit  répéter  une  partie  de  ce  qui  a 
été  dit  ,  ou  des  chofes  qui  regardent  d'autres 
maladies  que  les  affedions  nerveufes  ,  telles 
que  nous  les  confidérons. 

PaULîZaCCHI^,   de  Mali  hypochon- 
driaci  y  l,  iii.  Romcz  ,  1639,  i/z-4^. 

Les  affeftions  hypocondriaques  font  l'elfet 
de  i'excelîif  échauffement,  ïncaUfcenûa^  despar- 
ties que  contiennent  les  hypocondres  ;  elles  ont 
p;incipaleaiçntleurfiége  dans  l'efton^^ac  ,  les  in-. 
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léftins,  &  fur-tout  les  inteftlns  eréles ,  dans  le 
iriéfentere  ,  le  pancréas  ,  les  vaiil'eaux  la6lés ,  là 
veine-porte  ,  &  les  vaifTeaux  fang^jins  du  mé- 
fentere,   le  toie ,  la  rate,   les  artères,  &  les 
nerfs  du  has-ventre.  Dès  que  la  chaleur  de  ces 
parties  le  trouve  à  un  degré  trop  foible  ou  trop 
fort ,  les  fonctions  auxquelles  elles  font  dellinées 
ie  font  mal  ou  imparfaitement ,  ôc  l'économie 
animale  fouiîre  plus  ou  moins  felon  que  chacun 
de  ces  organes  a  plus  ou  mioins  d'influence  furies 
autres ,  &  felon  l'importance  de  celles-ci.  L'eflo- 
mac  eft  ia partie  qui  fe  trouve  le  plus  affeclée  dans 
les  maladies  hypocondriaques,  tant  parce  quelle 
eft  très-voîfine  de  celles  qui  font  le  fiége  du  m.al 
que  par  la  grande  fympathie  qu'afeilomac ,  avec 
tous  les  organes  des  hypocondres  :  la  fréquence 
de  fes  fonctions ,  &:  la  néceillté  dont  il  eft  pour 
tout  le  corps,  qu'elles  fe  fafTent  bien  ,  font  caufes 
que  ce  vifcere  eft  le  premier  qui  indique  fon 
état  morbirique  par  les  vents  ,  les  mauvaifes  di- 
geftions.  Ces  vents  &ces  humeurs  viciées  acculè- 
rent ,  par  la  chaleur  extraordinaire  qu'ils  éprcir- 
vent,  des  qualités  encore  plus  nuifibles;les  vents, 
les  vapeurs  ,  les  fumées  qui  s'en  féparent  (ont 
acres,  irritantes,  ôc,pour  ainfi  dire,  des  poifons  : 
lorfqu'elles  fe  portent ,  tantôt  fur  une  partie  du 
corps  ,  tantôt  fur  une  autre  ,  elles  occafionnent 
-divers  fymptomes ,  Si  font  une  caufe  continuelle 
de  défordre  dans  l'économie  animale.  Toutes  les 
parties  des  hypocondres  ,    ou  feules,  ou  pîu- 
îieurs  enfemble,  peuvent  être  le  ficge  des  affec- 
tions hypocondriaques  ;  mais  ie  mefentere  ,  le 
.pancréas  ,    les  rameaux  de  la  veine  poite  me 
paroiifent  être  plus  fujcts  à  éprouver  cette  cha- 
leur extraordinaire  à  laquelle  j'attribue  les  fym?»  ■ 
Iptoines  hypocondriaque5. 
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Gaspahî  Marcuccii,  Quadrrparntuîh- 
Milancholicum^  quo  varia  quœjlioms  di 
mdajicholiœ.  Morho  ,  &  plura  de  morbo 
hypochondriaco,  Romcz ,  1645,  ^^'^^» 

Pars  fecvnda^  cap.  ix.  Marcucius  rapporte 
la  réponfe  d'Auguflin  Pincetus ,  médecin  de  Ge- 
neve ,  qu'il  «voit  confulté  fur  le  fiége  de  la  mé- 
lancolie hypocondriaque.  Dans  cette  maladie , 
dit  Pincetus  ,  il  fe  trouvé  néceffaiiement  des  obf- 
trublions  ;  &  elle  dépend  de  la  chaleur  ex- 
traordinaire, foit  du  fond  de  l'eftomac  ,  fcit  dune 
autre  partie  :  felon  lui, cette  caufe  ne  doit  pas  être 
appellee  inflammation  j  comme  a  fait  G  alien  , 
imais  feulement  phlcgofe  ou  ardeur  ;  &  elle  eft 
produite  par  une  obftm6tion  à  laquelle  la  trop 
■grande  abondance  ou  l'épaiiTiflement  de  l'hu- 
meur mélancholique  a  donné  lieu.  A  ce  fentiment 
île  Pincetus ,  Marcucius  ajoute  qu'il  n'eft  pas  be- 
fbin  qu'il  y  aitobftru6tion,  &  qu'il  fjiîit,  pour  que 
la  maladie  hypocondriaque  ait  lieu,  que  l'humeur 
mélancolique  foit  noire,  acide  ,  ou  aitquelqu'au- 
tre  mauvaife  quaUté,  comme  dans  ceux  qui  ont 
îeûné  long-tems  ;  l'eftoiîîac  attirant  alors  du  foie  > 
<&  d'ailleurs,  des  férolltés  acides  qui  fe  portent  à 
Ion  orifice  &  l'irritent ,  &  dont  il  s'élève  des 
Himéesjufqu'au  cerveau. L'afFeélicnhypocondria- 
que  momentanée  n'a  pas  befoin  de  traitement , 
il  ne  faut  que  remédier  aux  fymptomes  ;  mais 
celle  qui  eft  ancienne,  eft  tcujours  accompagnée 
d'obftruélion  &  de  phlcgofe.  Dans  le  premier 
cas  ,  &  au  commencement  du  fécond  ,  il  eft 
polnble  que  Teftomae  ne  foit  pas  affeCié  ;  mais 
<juur>d  le  mal  eft  co!>firmé ,  il  y  a  prefque  sûre- 
ment un  vice  à  l'eftginac  j  6c  l'ardeur  de  ce  viÇ» 
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Core  donne  lieu  à  la  formation  de  Thumeur  mé-»  - 
lahcolique ,  ou  de  l'atrabile.  Il  arrive  îa  même  ■ 
chofe  quand  la  rate  ,  le  tbie  Sl  les  autres  v-ifce^ 
res  ibnt  obfcrués» 

NaT  H  AN  A  ELIS    HyGHMOR,    Exerc'i"  ■ 
tiUiones  ducz  y  prior  de  Paffione  hyjîerU 
cd,  altera  de  Affeclione  hypochondriacâ»  ^ 
Oxonii  ,    1 6  6  o  ,  //2- 1  2 . 

NathanaElis  HygKMOR  ,  de  Paf- 
(îône  hyfl&ricâ  &  Affecîione  hypochon- 
dr'uicd,  Refponjio  epïjiolaris  ,  ad  Wïl- 
lijium,  Londurà  y   1670,  i/2-4^. 

....  La  palîion  hyftérique  eil  occafionnée  par 
îa  grande  abondance  d'un  fang  trop  fluide  ,  & 
d'une  ténuité  excefîive  qui  contient  beaucoup 
d'air.  Ce  fang  éprouvant  dans  les  vaiffeaux  des 
poumons,  les  ventricules  &  les  oreillettes  du 
ccsur  im  mouvement  d'effervefcence  plus  ou 
moins  violent ,  il  s'y  raréfie  à  propoition ,  &  y 
forme  bientôt  des  engorgemens  fanguins*  L'état 
de  ftagnation  du  fang  empêche  la  libre  a6lion  da 
poum.on.  Il  ne  peut  pas  ,  dans  fa  dilatation  &  fa 
contradion,  fuivre  l'élévation  &  l'abbaiiTement 
de  la  poitrine  &  du  diaphragme  ;  &  les  pulfa- 
tions  ou  battemens  ,  quoique  répétés  ,  du  cœur, 
nefuttifent  pas  pour  \'Tiider  tout  le  fang  que 
contiennent  fes  cavités  ;  de-là  \'iennent  i'oppref^ 
fion  ,  la  fuftbcation ,  la  dithculté  de  refpirer,  la 
fuppreiîion  totale  de  la  refpiration  ,  les  fynco- 
pes.  Le  diaphragme  eit  forcé  par  l'augmenta- 
tion de  volume  des  poumions  engorgés ,  &  par 
ks  efforts  que  fait  la  nature  dans  cet  état  violent^ 
pour  fuppléer  à  leur  action,  efl  forcé,  dis-je^^ 
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!dê  fe  porter  en  bas  ;  &  par  ce  mouvement;  ît' 
comprime  les  inteftins,  qui  s'étendant  fur  les  cô- 
tés, forment  le  gonflement  des  hypocondres,  ÔC 
produifent  par  leur  déplacement  cette  fenfation^ 
que  le  malade  &  le  médecin  reconnoiffent  éga- 
lement ,  Se  qui  imite  une  boule  qui  roule  en  tout^ 
fens  dans  le  bas-ventre.  La  refpiration  &le  mou- 
vement du  cœur  étant  ainfi  gênes  ,  la  faculté  ani- 
male \âent  à  leur  fecours  pour  augmenter  leurs 
forces  ,   les  aider  à  vaincre  tout  obftacle  ,  ôc 
à- rétablir  les  diveffes  fontiions  de  l'économis^ 
animale,  qui  dépendent  de  leur  a6lion  ;  elle  porte 
çà  &là  avec  beaucoup  d'impétuofité  une  grande 
quantité  d'efprits  animaux  qui   produifent  ces  - 
mouvemens  irrégiiliers  qu'on  nomiriQ  fp a/mes  & 
convuUions. 

Quant   à   l'affeclion  hypocondriaque ,  voici' 
comiment  il  l'explique.  L*e{lomac  étant  devenu 
foible  ,  fans  élaflicité ,  6é  fes  fibres  étant  trop  re- 
lâchées ,  la  digeftion  des  alimens  ne  fe  fait  que 
difficilement  Bc  imparfaitement.  La  partie  du  • 
chyle   la  plus  tenue    &  la  plus  fpiritueufe  fe 
mêlant  top  tôt  au  fang ,  elle  le  rend  acre  &  trop 
chaud.  En  outre,  le  réfidu  de  la  digeftion  ou  les 
parties  grolTieres  des  alimens,  féjoumant  dans 
î'eftomac  ,  plus  qu'il  ne  faut,  y  dégénèrent  en  un 
phlegme  vifqueux  & pefant,  qui  devient  enfuitC' 
aigre  ou  acide.  Cette  iabure  des  premieres  voies- 
occanonne  le  gonflement  de  l'eitomac  ,  des  hy-  - 
pocondres  ,  les  vents ,  les  rots  ou  rapports  ^  le 
crachotement.  Le  fang  devenu  trop  iereux  êc 
&  trop  fluide,  eil  lui  et  à  cette  etfervefcence 
dont  nous  avons  rapporté  les  effets  dans  l'arti- 
cle précédent.  Ainfi  ce  n'eft  ni  la  rate ,  ni  la  ma- 
trice qui  caufe  les  aiFeciions  hyftériques  6c  hy- 
poccndriaqu.es. 
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ThOM^E  Willis,  Pathologiœ  cerebri  & 
ncTvoJi  generis  fpecimcn  ^  in  quo  agitur 
de  Morbh  convuljivis  ^  &c,  Oxonii  ^ 
1667,  ^^-ii« 

Thom^  ^7illis  ,  afeciionum  quœ  dl" 
cuntiir  hyflericx  &  hypochondriacce  Pu" 
tho/ogia  (pafmodica  ,  vindicata  contra 
Kefponjionem  epiflolarcm  Nathanaèlls 
Highmor ^  &:,    Londin.  1670,  in-%^^ 

,  .  .  .  Les  principaux  fymptomes  de  I'af* 
feâion  hypocondriaque  font  fpafmodic{ues ,  ÔC 
dépendent  immédiatement  de  l'irrégularité  da 
cours  des  elprits  animaux  ,  &  du  lue  nerveux 
plutôt  que  du  mauvais  état  des  vifceres  qui  fer- 
vent à  la  digeftion.  Lorfque  la  rate  eft  obltruée  , 
elle  ne  fait  pas  fes  fondions,  c'eil-4-dire ,  ne 
contribue  pas  à  la  perfecl:ion  du  fang  ,  &  des  ef- 
prits  animaux  :  fon  obftruction  fait  regorger  le 
fang  dans  les  rameaux  de  i'aitere  cœliaque  & 
l'eftomac  ,  l'épiploon  ,  le  méfentere  étant  af- 
fectés ,  leur  vice  ou  leur  fouffrance  fait  naître 
plufieurs  des  fymptomes  hypocondriaques.  La 
naffe  du  fang  fe  trouvant  privée  par  cette  obf- 
tm61:ion  des  bonnes  qualités  que  lui  procure  le 
mélange  de  celm  qui  fort  de  la  rate,  elle  eft  acre, 
irritante  ,  fe  porte  çà  &  là  avec  rapidité  &  irré- 
gularrité  ,  caufant  divers  fymptomes.  En  outre, 
le  lue  nervTiiX  n'ayant  pas  les  qualités  qu'il  doit 
pofféder,  parce  qu'il  ne  les  a  pas  reçues  de  la  rate 
ni  du  fang  dont  il  eft  formé ,  porte  dans  les  ef^ 
prits  animaux ,  &  au  cerveau,  des  fubftances  hé- 
jérogenes- &.  explofives  ;  6c  en  leur  caufantiin* 
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efpece  d'irritation  ,  il  les  excite  à  produire  dei 
ipafmes  fréquens. 

L'afFection  hyllérique  eft  principalement  & 
prlmitivemeiat  convuliive  ;  c*eft  lur-tout  des  af- 
fevlions  du  cerveau  Se  du  genre  nerveux  que  dé- 
pendent tou:)  les  dérangemens  6c  les  irrégularités 
qui  arrivent  au  mouvement  du  fang ,  à  l'occaTion 
de  cette  maladie  ;  enfin  ce  n'eft  que  fecondai- 
rement  que  faffection  hyftérique  eu  caufée  par 
les  fpaimes  des  vifceres  ;  elle  ell  produite,  ainfî 
que  les  autres  m.ouvemens  convulllfs,  par  les  ex- 
plofions  des  efprits  animaux.  Souvent  fcn  ori- 
gine eil:  dansia  t^îte  ;  &la  matrice  ne  l'occafionne 
que  comme  les  autres  A'ilceres ,  quelquefois  ,  & 
quand  elle  eil  aftectée.  La  maladie  étant  formée 
par  telle  ou  telle  autre  caufe ,  elle  attaqi^e  iur- 
tout  les  nerfs  internes ,  c'eft-à-dire  ceux  qui  vont 
aux  vifceres ,  à  la  poitriiie  &.  leurs  prolonge- 
mens  ;  &  elle  agit  fur  les  efprits  animaux  qu'ils 
contiennent  :  les  efprits  qui  préfident  aux  nerfs 
extérieurs,  &  au  cerr-eau,  fe  trouvent  également 
affedés ,  mais  plus  rarement. 

Thom^  a  Murillo,  noviffima  ,  vcn- 
fica  &  particiilaris  hypochondriacœ  iV/e- 
lanchcHcz  Curatio  &  Me  delà,  Lugduni^ 
1672,  în-ix. 

Chap.  IX.  La  mélancolie  hypocondriaoue 
eft  une  m^ilaclie  chaude  &  féche ,  caufée  par  des 
irameurs  de  même  qualité,  qui  approchent  de  l'a- 
trâbile.  On  peut  regarder  le  cerveau  comme 
la  partie  la  plus  affeci:ée  ,  &  principalement  le 
fiuide  nerveux.  Le  cerv^eau  n'eft  pas  feule- 
ment a&dé  ,,eomme  étant  lui-même  Ticié.j 
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tnaîs  encore  par  fympathie  ;  car  dans  cette  ma- 
ladie ,  il  y  a  obilru^lion  aux  vifceres  voifins  à\i 
diaphragme.  L'humeur  mélancolique  ou  toute  au- 
tre de  mauvaife  qualité  ,  peut  s'échauffer  par  un 
effet  de  la  chaleur  des  vifceres;  &  li  la  tranipi- 
ration  s'arrête ,  elle  le  putréfiera  ;  ce  qui  fera 
qu'il  s'en  élèvera,  &  fur-tout  de  l'humeur  mélan- 
colique y  des  vapeurs  chaudes ,  acres  &  brûlées. 
Il  n'y  a  pas  de  vraie  inflammation  ni  de  fièvre  , 
proprement  dite ,  mais  une  chaleur  capable  d'é- 
lever par  le  moyen  du  confenfus  ou  de  la  fympa- 
thie ,  jufque  dans  le  cerveau,  des  vapeurs  acres, 
mélancoHques-,  brûlées,  bilieufes,  qui  montent 
fdes  hypocondres  par  les  rameaux  de  la  veine- 
cave  par  les   artères  &  l'orifice   de  Teftomac. 
Ceft  principalement  la  rate  qui  produit  l'afîb ction 
hypocondriaque  ;  <Sc  les  autres  vifceres  des  hy- 
pocondres font  bientôt  afïeftés  par  fympathie. 
Le  vice  de  l'eftomac  eft  caufe  qu'il  fe  forme  un 
chyle  aqueux  ou  fans  qualité  ,  d'autres  fois  trop 
épais,  ou  qui  n'eft  pas  aflez  travaillé:  s'il  eil:  trop 
equeux  ,  il  efl  incapable  de  nourrir  ,  il  fe  réfout 
&  fe  porte  à  la  tête  ;  de-là  viennent  les  rhuma- 
tifmes ,  douleurs  vagues,  fluxions,  infomnies.  La 
partie  la  plus  grofiicre  demeure  en  ftagnation, 
s'épaiiiit ,  fe  brûle  ;  il  fe  forme  des  obftructions  , 
6c  s'engendre  une  humeur  mélancolique.  La  rate 
ne  pouvant  corriger  cette  humeur ,  ni  la  chaffer , 
parce  qu'elle  eft  trop  refroidie ,  elle  s'yamaile  ; 
mais  comme  cevifcerenepeutpas  contenir  toute 
celle  ce  qui  fe  forme ,  elle  regorge  dans  les  autres 
vifceres  ;  elle  occafionne  de  robftra6lion,de  l'en- 
gorgement &  de  l'inPiammation  :  on  peut  dire  la 
même  chofe  des  vices  du  foie ,  du  méfentere  & 
des  autres  vifceres  des  hypocondres  dont  les  fonc- 
îioiw  fqnî  dérangées  par.  quelque  vice  conûdéra- 
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hie  &  perriianent  ;  mais  la  premiere  caufe  dfe> 
toutes  ces  -naladies  eft  I'eftomac. 

NicOLAi  Chesneau  ,  Obfcrvculonum 
mcdicarum  libri  quinqucPariJiiSyi  671. 

Lib»  ilj  ^    cap,    xiv  J  de  .hyjîeriçâ  PaJJione, 

;  .  .  .  Quand  je  réfléchis  fur  l'origine  &  tous 
les  phénomènes  de?  lafiedlion  morbifique  à  la- 
quelle on  donne  le  nom  de  v.\[jion  >y(îeri^ue^  Je 
ne  puis  cire  du  fentimei.t  ccm.mun  fur  plufieurs 

points  de  dodrine  reladfs  à  cette  maladie •• 

Voici  donc  mon  opinion.  Je  dis  que  la  pafîion 
îiyftériqjc  n'eil  pas  une  affection  fimple,  mai« 
qu'on  comprend  ibus  ce  nom  plufieurs  maux  oc- 
cafionnés  par  une  vapeur  maligne  qui  s'élève 
d'une  madère  quelconque  qui  eft  corrompue ,  ô£ 
qui  éprouve  une  eftéxvefcence  extraordinaire , 
ainri  qu'il  arrive  dans  la  maladiehypocondriaque; 
fna  *ere  dont  le  iiége  eft  aux  environs  de  la  ma- 
trice ,  &  quelquefois  dans  la  matrice  même. 
Cette  vapeur  occafionne  divers  fymptomes  fe^ 
Ion  la  namre  de  la  m.a:igmté  &  fa  quantité ,  & 
felon  la  nature  des  parties  fur  lefquelles  elle  f« 
porte.  Si  elle  attaque  le  cœur ,  il  fur\'ient  des  pal- 
pitanons ,  de j  fyncopes ,  des  angoiftes ,  de  l'in- 
terruption dans  les  pulfations  :  fe  jette-elle  fur  les 
organes  de  la  refpiration  ?  Le  malade  a  des  ferre* 
niens  de  poitrine,  de  la  difficulté  de  refpirer. . .  », 

MiCHAELIS  EtMULLER^  Dlffertatio 
de  Malo  hypochondriaco ,  1676.  Ejuf- 
dcm  Opera mcdicaFrancf,  1688,  in-fcL 

....  L'af!e£lion  hypocondriaque  eft  une 
iiculeur  accompagnée  d'un  fentiment  de  peian* 
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teuf  &  de.  reflerrement  qui  a  fon  liége  ,  princi- 
palement à  Teftomac  ,  au  diaphragme  ôc  à  tout 
le  mélentere  :  elle  eft  occahonnée  par  une  con- 
Yulfion  des  nerfs  de  ces  parties  que  produi:  une 
humeur  vifque-jfe  ,  acide ,  qui  irrite  les  premie- 
res voies,  Ôc  en  particulier  les  parties  ner^'eufes 
de  l'eftcmac.  La  came  prochaine  de  iafrecdon 
hypocondriaque  eft  la  crudiié  acide  de  Feito- 
mac  :  le  chyle  étant  acide ,  la  qualité  du  fang 
devient  mauvaile  ;  il  ne  fournit  plus  d"  efprits  ; 
la  lymphe  eft  acide  ,  &  la  bile  lans  vertu  ;  le 
genre  nerveux  éprouve  de  Tirritation  ;  le  levain 
«iigeftif  vicié  eft  moins  volatil  &  trop  acide  ;  les 
alimens  forment  une  pâte  acide  ,  dont  le  mé- 
lange avec  la  bile  occaiionne  des  phiogcfes,  des 
vents,  des  borboryemes,  des  doulears  iancinaiv 
tes  :  un  acide.  a'Jitere  épaiftit  les  excréraens  , 
ce  quicaufelaconuipation  ;iicoag^jle  le  fang, 
>de-là  les  paîpications  de  cœur  ;  il  irrite  les  hypo- 
condres  ,  6c  les  men-J^ranes  de  la  tète  ,  &  pail- 
la occafionne  la  douleur  dans  ces  parties.  Enfin ," 
ielon  EtmuJler ,  le  P:oi-but  eft  le  dernier  de- 
Çré  de  la  maladie  hypocondriaque. 

Thom^  Sydenham  ,  Dijjlnatio  epl^ 
jlolaris  ad  GuïlUm'inum  CoU,  ...  de 
j4ffccl'Lonc  hyjîmcd y  Londini ^    i68i> 

i/Z-I2. 

....  Quoique  les  anciens  ayent  attribué 
les  fymptomes  que  produifent  les  aifeclions 
hyftériques  au  vice  de  la  matrice  ;  néanmoins 
fi  l'on  prend  la  peine  de  comparer  les  mar 
ladies  hypocondriaques  que  l'on  croit  être  caur 
fées  par  certaines  obftructions  de  la  rate  eu 
liejs  autres,  vifceres ,,  avec  ks  fymptomes  quQ^ 
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remarque  dans  les  femmes  hyflériques  ;  Off 
verra  que  cesaffe6iionsfe  reflemblent  beaucoup. 
Il  faut  cependant  avouer  que  las  femmes  font 
plus  fujettes  à  cette  maladie  que  les  hommes,  non 
que  la  matrice  foit  plus  fouvent  indifpofée  que 
les  autres  parties  ^  mais  pour  d'autres  caufes 
que  nous  indiquerons  plus  bas.  Les  affections 
que  l'on  nomme  hypocondriaques  ,  quand  el- 
les attaquent  les  hommes  ,  &  kypéricjues  dans 
les  perfonnes  du  fexe  ,  viennent  de  lataxie ,  ou 
irrégularité  du  cours  des  efprits  animaux,  ces 
efprits  fe  portant  avec  trop  d'impétuofité ,  ou  en 
trop  grande  quantité  dans  certaines  parties ,  & 
dans  d'autres  ,  en  trop  petite  quantité  ,  ou  trop 
lentement ,  où  ne  s'y  portant  point  du  tout , 
les  unes  &  les  autres  fouffrem  plus  ou  moins 
tie  cette  diRrib;ution  inégale  ,  qui  étant  en- 
tièrement oppofée  à  l'économie  de  la  nature  ^ 
conftime  l'état  maladif:  ainfi  font  produits  les 
fymptomes  aulîi  variés  que  multipliés  &  bi- 
aarres  des  affeûicns  hyfteriques  &  hypocon-» 
■driaques ,  les  douleurs  les  plus  aiguës  &  de  tonte 
efpece  ,  les  tumeurs  ,  les  gontlemens  ,  les 
cenvulfions ,  les  fprdmes  ,  les  vomiiTemens , 
les  palpitations,  &  prefc;uetous  les  maux  donths 
diverfes  parties  du  corps  ,  tant  internes  qu'ex- 
ternes ,  peuvent  erre  le  fiége.  Ces  accès  hys- 
tériques ou  hypocondriaques  font  déterminés 
ou  excités  par  les  douleurs  longues ,  les  pei- 
nes qui  troublent  l'ame ,  les  fatigues  excefïïç 
ves  du  corps  &:  de  fefprit ,  le  défaut  de  nour- 
riture ou  d'alim.ens  ^ITez  forrifîans  ,  les  évacua- 
tions trop  abondantes  ,  foit  de  fang  ,  foit  des 
autres  humeurs  du  corps.  L'origine  ou  la  caufe 
prochaine  antécédente  de  l'irrégularité  dans 
îa  difbibution  des  efprits  animaux  j  qui  produis 
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ks   fymptomes   nerveux ,    ed   la  conftitutioii 
trop  tbible    de  ce   fluide    animal  ,   ou  le  dé- 
faut des    qualités    qui  lui  font  nécefTaires  ;  & 
ce  vice  eft  naturel  ,    ou  il  s'acquiert    par  la 
longue  intluencc  des   caufes  occafionelies  in- 
diquées ci-deiTus ,  qui  deviennent  caufes  éloi- 
gnées prédifpofantes.   Outre  l'homme  que  ïoti 
peut  appeller  extérieur  ,    &  qui  eft  compofé 
de  parties  cjui  tombent   fous  les  feus  ;  il  y  a 
un    homme    intérieur  formé    du  fyftéme   des 
efprits  animaux  ,   &  qui  ne  fe  peut  voir  que 
des  yeux  de  l'efpnt.  Ce  dernier ,  étroitement 
joint ,  &  ,  pour  ainfi  dire  ,  uni  avec  la  confti- 
tution  corporelle  ,  eft  plus  ou  moins  aifément 
dérangé  de   fon    état  ,    felon  que  les  princi- 
pes  qui  forment  la  machine  ,    ont  reçu  plus 
ou  moins  de  fermeté  de  la  nature.  C'eft  pour- 
quoi   cette    maladie    attaque    beaucoup    plus 
d'hom-mes  que  de  femmes ,.  parce  qu'elles  ont 
une  conftitution  plus  délicate  ,   moins  ferme  , 
qif elles  mènent  une  vie  plus  molle  ,  <Sc  font 
plus  accoutumées  aux  voluptés  ou  commodi- 
tés de  la  vie  ,  &  à  ne  pas  foufFiir.  Un  fym- 
-ptome    particulier   à  raffe61:ion    hyftérique   & 
hypocondriaque  ,  eft  une  urine  abondante   Sc 
limpide  :  il  diftingue  ces  maladies  de  toutes  les- 
autres  ;    il   annonce  l'accès   ,    fubfifte    pen- 
dant qu  il  duj-e  ,   &    il  ne   cefte  qu'après   que 
l'urine    a  repris  fa  couleur  naturelle.  De  tous 
les    fymptomes    dont   ces   maladies  font  ac- 
compagnées ,  il  n'y   en  a  point  de  plus  fré- 
quent que  la  douleur  qu'elles  caufent   dans   le 
dos  ;  &  quel  que  foit  le  fiége  des  douleurs  , 
elles  laiiTent  après  elle  une  lenfibilité  dans  la 
partie  ,  qui  la  met  hors  d'état  de  pouvoir  fouf^ 
iOf  gu'on  la  touche  ,   lu^s  qui  fe  diilipe  peu^ 
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à-peu.  L'excrétion  exceflive  de  filive  cîaîrejj 
&  les  fueurs  nochirnes  font  encore  des  lym- 
pîomes  très-fréquens.  Les  fymptomes  font 
fcuvent  précédés  d'un  froid  confidérable  ,  qui 
communément  ne  cefTe  qu'avec  l'accès ,  & 
approche  de  celui  des  cadavres  :  cependant 
le  pouls  paroît  confer\'er  fon  état  naturel. 
La  plupart  des  hyftériques  que  j'ai  x-nes ,  fe 
Ibnt  plaintes  d'abbatement ,  de  foibleiTe  ;  elles 
me  montroient  leur  poitrine  comme  le  lieu 
d'où  il  leur  fembloit  que  venoit  cet  acci- 
dent. 

L'efprit  efl,  pour  alnfi  dire  ,  encore  plus  af- 
fecte que  le  corps  dans  les  affections  hyfté- 
riques  &  hypocondriaques  ;  le  malade  perd 
toute  efpérance  de  guérir ,  fe  <:roit  menacé 
de  tous  les  maiix  qui  peuvent  attaquer  le 
corps  humain  ;  la  caufe  la  plus  légère  excite 
en  lui  la  terreur ,  la  colère  ,  la  jalcrufie  ,  la 
méfiance ,  &  toutes  les  autres  paiïions  pro- 
pres à  attrifler  ;  il  fuit  &  hait  tous  les  plai- 
ilrs  ,  la  diiTipation  même  ;  ion  efprit  dans  la 
perplexité  change  à  chaque  inûaiit  de  réfo- 
lution. 

Je  ne  parcourrai  pas  avec  Sydenham  les 
principales  efpeces  d'affeclions  hyûériques  & 
hypocondriaques  ;  ce  feroit  répéter  une  partie 
de  ce  qu'a  dit  M.  "Whytt  ;  mais  la  célébrité 
de  l'Hippocrate  Anglois  ,  &  Fapprobation  qu'a 
reçue  la  dilTertation  fur  l'affeflion  hyflérique , 
ne  nous  permettent  pas  d'obmett^e  le  traitement 
qu'il  confeille.  La  principale  indication  à  rem- 
plir efl  de  donner  de  la  force  ,  de  la  qualité 
au  fang  qui  fournit  les  efprits  animaux  ;  & 
comme  l'irrégularité  de  ceux-ci  dans  leur  cours, 
j.  pu  par  fa  durée  altérer  les  autres  humeurs  ^ 
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5  convient  avant  tout  d'en  diminuer  la  quantité 
par  la  iaij:^née  &  la  purgation  ,  iiippoles  que  les 
forces  le  permettent.  S'il  y  a  des  fymptomes 
qu'on  ne  puiiïe  négliger  fans  danger ,  on  em- 
ploiera d'abord  un  remède  calmant  ou  ano- 
cin  ;  puis  on  travaillera  à  régler  le  cours  des 
ciprits  par  l'ufage  des  anti-hyfteriques.  J'or- 
donne donc  la  "iaignée  du  bras  ,  &  je  fais 
prendre  un  purgatif  pendant  trois  ou  quatre 
matinées;  je  prefcris,  durant  les  trente  jours 
Éiivans,  l'ufage  du  fer  en  fubfcance  ;  c'eil  même 
par  ce  remède  que  je  commence  lorfcae  le 
malade  eft  très  -  foible.  On  doit  ,  pendant 
ce  traitement  s'abftenir  de  tout  purgatif  qui, 
cans  les  maux  hyftérlques  &  hypocondria- 
ques ,  détruit  les  effets  falutaires  du  fer.  Du 
ranti'ufage  de  ce  dernier  médicament  ,  il 
faut  faire  prendre  des  remèdes  anti-hyftc- 
tiques  fous  la  forme  la  plus  agréable  aux  ma- 
lades ,   pour  .donner  plus  de  qualité  au  fang 

6  aux  efprits  animaux  ;  &  ils  font  plus  effica- 
ces en  fubftance  ,  qu'en  infiifion  ou  décoction. 
Voici  les  remèdes  que  Sydenham  préféroit.  Pour 
pureation  :  quatre  pilules  compofées  de  pilules 
cochées  majeures ,  deux  fcrupules  ;  de  cafto- 
réum  en  poudre ,  deux  grains  ;  de  baume  du 
Pérou ,  quatre  gouttes.  Pour  remèdes  anti- 
hyftériques  :  un  julep  compofé  des  eaux  de 
cerifes  noires ,  de  rhue  ,  de  br^'one ,  de  chaque 
trois  onces  ;  de  caftoreum  ,  demi-gros ,  donc 
pn  devoit  faire  un  nouet  qui  fe  fafpendoit 
dans  la  liqueur;  de  fucre ,  la  quantité  fufEfante  : 
pour  un  ^ulep  à  prendre  à  la  dofe  de  quatre 
cuillerées  dans  les  fyncopes ,  en  y  ajoutant 
à  la  premiere  dofe,fi  l'accès  étoit  violent,  vingt- 
çn(\  gouttes  d'efprit  de  corne  de  «erf,  Poijjt 
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remède  martial  ,  deux  pilules  compofees  3tf 
limailles  de  fer  ,  huit  grains  ;  &  d'extrait  d'ab-^ 
fmthe  ,  la  quantité  lutfifante.  Sydenham  don- 
îioit  quelquetbis  le  fer  fous  les  formes  de 
fels  &  d'électuaire  ;  mais  ce  que  j'ai  rapporté 
fuffit  pour  faire  connoitre  fa  méthode  :  il 
faifoit  encore  appliquer  fjr  le  ventre  ,  après 
la  faignée ,  un  emplâtre  compcfé  de  galba- 
rium  diiTous  dans  la  teinture  de  cafloreum  & 
paiTé  ,  trois  gros  ;  de  gomme  tacamahaca , 
deux  gros.  Quand  la  m.aiadie  eft  légère,  la 
purgation  ôc  les  pilules  martiales  ,  ou  feu-» 
îement  les  pilules  ,  fuiïifent  pour  la  guérir. 
Lorfque  la  maladie  ne  cede  pas  à  ces  re- 
mèdes ,  il  faut  faire  un  long  iiiage  des  eaux 
îninérales  ferrugineufes  qu'on  difcontinue  pen- 
dant les  _^accidens  pour  les  reprendre  enfuite. 
Enfin  fi  ce  médicament  ne  réuifit  pas  ,  on 
aura  recours  au>:  eaux  chaudes  fultiireufes , 
juiquà  une  parfaite  guérifon.  J'ai  ^al  ,  dit- 
il  ,  de  bons  eiïets  de  la  thériaque  de  Veni- 
fe  ;  des  inûifions  de  gentiane  ,  d'angélique  ^ 
«i'ibfinthe  ,  de  centaurée  ,  û  ecorce  d'oranges , 
&:  auties  fortirians  dans  du  vin  de  Canarie 
iêul,  prifes  à  la  dofe  de  quelques  cuillerées,  trois 
fois  le  jour  ;  ainfi  qi:e  du  quinquina  à  la  dofe 
d'un  fcrupule  ,  m^atin  &  foir.  Si  ces  remèdes  ne 
con-viennent  pas  au  tempérament  du  mala- 
de ,  on  emploiera  le  lait  par  l'ufage  duquel 
plufieurs  femmes  ont  été  guéries  de  mala- 
dies hyftériques  ,  opiniâtres  ,  fur-tout  de  la 
colique  hyitérique  que  l'on  ne  peut  appai- 
ier  que  par  des  doles  réitérées  de  narcoti- 
ques ,  la  douleur  revenant  aufii-tôt  après  que 
Jeftet  du  calmant  eu  palTé.  Sydenham  recom- 
eagnde  beaucoup  l'exercice  ^à  cheval ,  prmci- 
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Mement  aux  hommes  :  il  leur  rend,  dlt-U, 
h.  fanté  en  très-peu  de  tems.  L'accès  ne 
donne-t-il  aucun  relâche  ?  on  prefcrira  ïi^ffa- 
fœtida ,  le  galbanum  ,  le  cafloreum  ,  Tef- 
prit  de  fel  ammoniac  ,  &  tout  ce  qui  a  une 
odeur  défagrable.  S'il  y  a  des  douleurs  vi- 
ves ,  des  vomiflemens  ,  de  la  diarrhée ,  oa 
joindra  aux  anti-hyftériques  précédens  le  lau- 
danum ,  mais  après  les  évacuations  conve- 
nables ,  fur-tout  chez  les  perfonnes  robuiles  ^ 
pléthoriques;  mais  quand  le  malade  eft  foible^ 
cnaigre  ,  &  que  les  douleurs  aiguës  durent 
depuis  plufieurs  heures ,  on  peut  adminiftrer, 
le  laudanum  av^ant  la  faignée  &  les  purga- 
tions ;  &  fa  dofe  doit  être  aflez  forte  &  allez 
réitérée  pour  faire  ceiïer  le  fymptome  :  on  f« 
gardera  de  procurer  ,  aufli-tôt  après ,  aucune 
évacuation  ;  un  Uvcment  feul  détruiroit  l'effet 
dn  calmant, 

iiANGE  :  Traite  des  Vapeurs ,  où  leur  orU 
gine^  UuTS  effets  &  leurs  remèdes  font 
méchaniquemcnt  expliqués,  Paris^  1689, 
in- 11, 

....  Les  vapeurs  font  un  tranfport  de  cor- 
jpufcules  écartés  par  quelque  fermentation  in- 
téHeure  allumée  hors  des  vaiiFeaux  fanguins  , 
au  moyen  de  laquelle  ces  corpufcules  font 
tranfmis  vers  une  partie  éloignée  de  celle  où 
cft  le  foyer ,  ce  qui  en  trauble  &  interrompt 
les  fon6lions  naturelles.  Pour  déterminer  le» 
lieux  d'où  s'élèvent  ces  vapeurs  ,  il  ne  faut 
qu€  s'attacher  à  connoitre  ceux  où  il  fe  peut 
^ire  des  fermentations  )  6c  comme  il  ne  s'en 
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peat  faire  en  aucun  lieu  ,  s'il  n'y  a  des  fermées 
élaftiques  ,  on  doit  affjrer  que  les  endroits  de 
notre  corps  qui  font  deftinés  pour  en  être  le. 
réceptacle  ,  lont  auiîi  la  fource   des  vapeurs. 
Ces  fermens  font  ou  entièrement  contre  na-, 
ture  ,  ou  ce  font  les  feimens  propres  de  notre 
corps  ,  mais  qui  font  exaltés  ,  &  qui  ont  dé- 
généré de  leur  configuration  naturelle.  Quand 
2s  font  contre  nature  ,  on  eft  aiTuré  qu'ils  fe  font 
formés  par  un  abfcès ,  ou  par  un  dépôt  d'hu- 
meurs fuperflues.  Les  fermens  ,  les  fels ,  le> 
acides ,  les  corps  élaftiques  (  &  fous  tous  ces 
noms  je  ne  comprends  que  la  même  chofe  j 
font    ordinairement    divifés    en    volatils ,   en 
fixes ,  &  en  eftentiels  qui  tiennent  le  milieu.  Le 
cerveau  eft  le  réceptacle  des  fels  volatils ,  6c  ils 
fervent  à  former  les  efprits  animaux.  Le  fer- 
ment fixe  a  fon  fiége  dans  la  rate  ,  c'eft  la 
partie  groftiere  du  fang  qui  modère  fon  atSlL- 
vité  ;  le  ferment  moyen  ou  eftentiel ,  fe  forme 
Ôc  fe  conferve  dans  toutes  les  glandules  :  un 
quatrième  ferment  eft  le  ferment  féminal.  De 
ces  quatre  fermens   il  fe  forme    des  vapeurs 
différentes  par  les  différens  caraéleres  qu'elles 
reçoivent  de  leurs  caufes.  Les  vapeurs  caufées 
par  les  fermens  volatils  du  cerveau  ,  font  l'é- 
pilepfie  :  les  vapeurs  élevées  par  les  fermens 
de  la  rate  ,  font  les  vapeurs  mélancoliques  :  les 
-vapeurs  élevées  par  les  fermens  féminaux  ,  font 
les  vapeurs  hyftériques.  Les  vapeurs  fe  com.- 
muniquent  par  les  nerfs.  Ce  mal  arrive  par  le 
mélange  des  fermens    naturels  dépravés  avec 
ce  îx  des  vaifteaux  lymphatiques  qui  viennent 
s'y  mêler ,  ou  par  le  mélange  des  fermens  na- 
turels fains  avec  des  fermens  lymphatiques  dé- 
pravés. De  la  légère  fermentation  yiendronj; 
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8es  altérations  légères ,  les  étourdifTemens  ,  la 
chaleur  d'entrailles.  Les  fels  poufTés  dans  diffé- 
rentes parties  du  corps  ,  en  diverfe  quantité 
Se  force  ,  fermentent  dans  ces  parties  avec  les 
liumeurs  qui  s'y  trouvent ,  naturelles  ou  acci- 
^ientelles ,  6c  produifent  tous  les  phénomènes  de» 
vapeurs* 

ChASTELAIN  :  Traité  des  convulfions  & 
des  mouvemcns  convuljifs,  qu'on  appelle 
âpréfent  valeurs,  Paris  ^  1691 ,  in- ii^ 

Pa^e  130.   Dans  la  com'ulfion  &  les  mou- 
remens  convulfifs  ,    les    fibres    motrices    des 
mufcles  font  raccourcies  par  une  matière  qui 
les  remplit  &l  les  dilate  ;  cette  matière  qui  les 
xlilate  fans  relâche  dans  une  con\ailfion  qui  dure 
■des  mois  &  des  années ,  doit  être  craile  ,  féchç 
&  endurcie  :  au  contraire  ,  dans  une  convulfion 
qui  ne  dure  pas  long-tems  ,  &:  qui  a  des  re- 
tours ,  elle  doit  être  fluide  &  mobile.  Le  fang 
6c  les  efprits  doivent  être  cette  matière  fiuide 
ôc  mobile  ,  qui  fait  immédiatement  toutes  les 
convulfions  &  tous  les  mouvemens  convulfifs 
paflagers  ou  périodiques  ,  puifque  de  tous  les 
vaifléaux  qui  aboutirent  aux  fibres  motrices  , 
il  n'y  a  que  les  artères  &  les  nerfs  qui  y  diflri- 
buent  leurs  liqueurs  ,  qui  font  le  fang  ,  les  ef- 
prits &  le  fuc  nerveux.  Le  fang  Ôc  les  efprits 
îbnt  immédiatement   cette  convulfion  &  ces 
mouvemens  comodfifs ,  lorfqu  ils  font  diilril^ucs 
en  plus  grande  quantité  qu  auparavant  dans  lés 
fibres  motrices  ,  ou  qu'ils  y  fermentent  plus 
qu'il  ne    faut.  La  diilribution  inégale  du   fang 
dans  les  fibres  motrices  ,  vient  ou  de  la  con- 
iiiUnce  inégale  de  fe*  paities  ,  ou  de  la  facilite 
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qu'il  ,troiive  à  pafTer  plutôt  par  une  artère  qvfè 
par  sne  autre  ,  ou  de  la  diftérente  comprelîicn 
que  les  artères  fouffrent  par  les  pajties  qui  les 
environnent , comme  tumeurs,  gonfiemens,&c. 
ou  de  la  différente  dilpofition  des  fibres  qui  les 
reçoivent,  celles-ci  ayant  trop  de  tenfion  ou 
cie  relâchement  ,  en  un  mot ,  de  tout  ce  qui 
eft  caufe  qu'il  y  a  des  feccufles  &  des  ébranle,- 
mens  confidérables  dans  les  nerfs. 

Les  convulfions  &  les  raouvemens  convuîfifs 
fe  font  auffi  immédiatement  par  le  vice  du  fang 
eu  des  efprits  ,  ôc  indépendamnrent  de  la  dil- 
tribution  irréguliere  de  ces  deux  fubftances.  Le 
fang  &  les  elprîts  peuvent  être  diftribués  régu-^ 
liérement  dans  les  fibres  motrices  ,  &  peuvent 
pourtant  caufer  des  convodfions  &  des  mou- 
remens  convulfifs.  Il  faiîit  pour  cela  qu'ils  fer- 
mentent irrégulièrement  dans  les  fibres  mo- 
trices ;  ils  font  Ja  .convufion  par  leur  fermenta- 
tion irréguliere  ,  quand  elle  demeure  la  même 
durant  quelque  tem>  ;  ils  font,  au  contraire  ,  des 
înouvemens  convulfifs  ^  quand  elle  eft  tantôt 
plus  forte  ,  tantôt  plus  foible  dans  des  m.ufcles 
antagoniftes.  Cette  fermentation  irréguliere  dé- 
pend d'un  certain  vice  ,  ou  du  fang  ou  des  el- 
prits ,  ou  des  deux  enfemble  ;  de  toutes  les 
caufes  des  convulfions  ,  &  des  mouvemens 
co.nvulftfs  ,  l'irritation  eft  la  plus  fréquente  ,  & 
elle  agit  par  l'ébranlement  qu'elle  caufe  aux 
nerfs  :  or  un  nerf  fortement  ébranlé  ,  commu- 
niqMe  fon  ébranlement  aux  autres  ,  à  caufe  de 
l'union  &  de  la  connexion  qu'ils  ont  enfem- 
ble ,  lorfque  l'ébranlement  d'un  nerf  donne 
occalon  à  l'ébranlement  decj[uelques  autres  nerfs, 
il  caufe  des  con\'ulfions  ou  des  mouvemens 
^çjnyulfifs  dans  toutes  les  parties  où  les  ner£s 
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branles  aboutiflent  ;  &  les  effets  de  l'ébran- 
îement   font    proportionnés  à    fa  violence  ,  à 
fa    connexion    plus    ou    moins  étroite ,  avec 
tels  ou  tels  nerfs  ,  telîe  ou  telle  partie   ;  la 
■caiife  des  convulfions  &  des  mouvemens"con- 
vulfifs  roiile  quelquefois  dans  le  fang  ,  quel*- 
<^nefois  dans  les  efprits ,  dans  les  nerfs  ou  les 
libres  du  cerveau  ;  elle   eft  quelquefois  arrê- 
tée    dans     la   tète    dehors    du   cerveau  ,  ou 
dans  les  parties  voifines  ,  &  (Quelquefois  darr^ 
d'autres  parties.    Les  caufes   particulières   des 
maladies  dont  il  s'agit ,  ici  font  une  matiera 
hétérogène ,  mêlée    avec  le    fang  qui  circul* 
dans  les  fibres  motrices  ;  &  elFe  ca-ole  de  la 
douleur    quand  elle    excite  une    grande  fer- 
îfientation  ;  ou  elles  procèdent  de  quelquii-rr- 
fation  des  nerfs  &  des  parties  ner\'eufes  ,  ou 
de  quelque  explofion  que  les  efprits  font  avec 
une  matière  étrangère  dans  le  cerveau  ou  les 
lîerfs  :  fi    cette  cauia  ed  idiopathique  au  cer- 
veau 5  c'efl  une  fanie  du  pus  ou  une  férofité 
acre   cjui  agit  fur  cet  organe ,  &  l'irrite.  Les 
convulfions    &    les    mouvemens    convulfifs  , 
fympathiques  ,  dépendent  néceffairement    des 
mêmes  caufes.  Dans  le  ventre  moyen  ou  in- 
férieur ,  les  vifceres  glanduleux  ,   &.  les  glan- 
des qu'ils  contiennent  font  les  parties  les  plus 
propres    à  fervir  de   minières  aux  maladies  > 
a  caufc  de  leur  ufage  &  de  leur  tiilure  ,  fer- 
vant  principalement  à  la  féparation  des  ma- 
tières hétérogènes  qui  font  contenues  dans  le 
fang  par  filtration  ou  par  cribration.  Comme 
les   glandes  du  méfentere  reçoivent   le  chyle 
encore  plein  d'impuretés  grolfieres ,   elles  font 
plus   fujettes    à  s'embarraifer    que    les    autres 
glandes  ;  auiTi  les  convulfions  <Sc  les  mQUF^-r 
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mens'  convulfifs  font  très-fouvent  produits 
par  des  vices  du  méfentere  ;  &  une  lymphe: 
'aigrie  eft  la  caufe  la  plus  fréquente  des  tu- 
meurs qi-ii  s'y  forment  ,  fur-tout  quand  elles  fe 
forment  peu-à-peu  ,  &  font  d  une  longue  durée, 

Dumoulin  :  Nouveau  Traite  du  R  hu* 
matifme  &  des  Vapeurs,  A  Paris  ^ 
1703  ,  in~ii. 

Seconde  Partie  :  Traité  des  Convuljions  ^ 
&  principalement  de  celles  qui  font 
comprifes  fous  h  nom,  de  Vapeurs  ;; 
par  M.  B. 

Les  convulfions  qui  confiftent  en  des  mouve-- 
mens  déréglés  &  involontaires  des  parties  ,  pro- 
duits par  des  dérangemens  ,  ou  des  agitations 
extraordinaires  des  fibres  mufculeufes  de  diffé- 
rens  organes  ,  font  toujours  des  maladies  très- 
p reliantes ,  fouvent  des  plus  incurables  ,  & 
aujourd'hui  des  plus  communes  aux  deuxfexes. 

Quand  les  libres  charnues  dont  font  com- 
pofées  prefque  toutes  les  parties  organiques, 
éprouvent  quelque  changement ,  relativement 
à  leur  fituation  ,  à  leur  degré  de  tenfion  & 
<le  reiîort  :  on  voit  parokre  un  nombre  plus 
ou  moins  grand  des  fymptomes  qui  confli- 
tuent  les  vapeurs  ou  l'état  vaporeux.  Selon 
cet  auteur ,  la  maladie  dont  il  s'agit  ,  ou  fes 
fymptomes  ,  ne  font  point  occafionnés  primi- 
tivem.ent  par  la  corruption  de  quelque  humeur 
qae  ce  foit  ;  quand  il  y  en  a  une  ou  plu* 
fjeurs  de  vitiées  ,  c'eft  le  plus  fouvent  l'effet, 
du  dérangement  arrivé  dans  les  fondions  ou 
l'aâion  des  fibres  mouvantes.    Cefl  rébrao*- 
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lement  des  fibres  motrices,  caiifé  par  des  fô* 
coufles  ou  des  irritations  qui  fe  tranfmettent 
«l'une  fibre  à  l'autre  :  or ,  confidérant  les  va- 
peurs fous  ce  point  de  vue  ,  c'eft  avec  rai- 
ibn  q^ae  M.  Dumoulin  met  dans  le  genre  de 
cette  maladie  les  eiTets  de  la  piquûre  des 
nerfs ,  des  tendons  ,  ceux  de  la  morfure  de  cer- 
jtains  animaux. 

M.  Dumoulin  prouve  qu'il  ne  peut  pas 
s'élever  des  vapeurs  du  bas-ventre  à  la  tête 
.par  les  parties  interpofées  ,  les  folides  étant 
trop  compa6^es  ,  &  les  vaifleaux  trop  pleins 
pour  cela  ;  ce  qui  eft  fuivi  de  la  tradudKon 
libre  de  la  Diftertation  de  Sydenham  ilir  les 
.maladies  hyftériques. 

Lorfque ,  par  une  contexture  de  fibres  or- 
ganiques ,   qu'on  ne  peut  encore  bien  déter- 
miner,  ou  par- l'action  d'un  levain    dont  on 
connoît  aufïi  peu  la  nature  ,  il    fe  forme  un 
.fang  épais ,  lent ,  acrimonieux  &  chaud  qu'ont 
.a  nommé    mélancolique  ,  parce  qu'on   a    cru 
•que  ce    nétoit  que  de  la  bile  condenfée  & 
noircie  par  un  excès  de  chaleur  ;  la  perfonne 
eft  ordinairement  trifte  &  rêveufe  ,  ayant  les 
humeurs    plus    pénétrantes  &  plus  mallives  : 
elle    réfléchit    fortement  ,  fur-tout  quand  les 
.  objets  extérieurs  ne  la  difîipent  pas  ,  &L  fi   les 
humeurs ,  venant  à  fermenter  davantage  que 
«le  couuime,  les  filamens  changent  par  leurs 
tenfions  extraordinaires  la  fimation  ou  la  flexi- 
bilité c{ui  leur  convient  ;  il  fe  forme  cette  dif- 
pofition  où  l'on  eft  capable  de  faire  mille  folies, 
par  rapport  à  ceux  qui  n'ont  pas  de  femblables 
aifeclions  ;  c'eft  ainfi   que  les  mélancoliques  6c 
les  hypocondriaques  paflent  àla  manie.  Les  con- 
^fÈorfions  violentes ,  &.  les  enlevemens  de  tout 
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le  corps  au-delTus  de  la  terre,  que  l'on  fa^ 
conte  des  énergumenes  &  des  perfonnes  ex- 
tasiées ,  nous  pouvons  les  expliquer  en  fai- 
sant remarquer  c[ue  dans  prefque  toutes  les 
parties  du  corps  il  y  a  des  fibres  mouvan- 
tes de  la  contraction  defquelles  il  fe  peut 
feire  mille  différentes  compofitions  de  mou- 
vcmens  capables  de  tirer  les  membres  lelon 
toutes  fortes  de  direélions ,  &  û  vous  joi- 
gnez à  tous  ces  efforts  des  parties  Iblides  -, 
les  diverles  altérations  que  les  humeurs  peu*' 
vent  recevoir  ,  vous  concevrez  facilement  qu« 
tout  le  volume  du  corps  agité  par  le  mou- 
rement  de  tant  de  relTorts  ,  &  par  la  raré- 
fà6tion  des  fucs  dont  il^eft  pénétré,  pourrJi 
perdre  beaucoup  de  fa  péfanteur ,  &  reffer  4 
durant  quelque  tems  plus  léger  que  l'air  grof- 
fier  dans  lequel  on  le  verra  erdevé  commft 
de  lui-même. 

Dans  le  traitement  des  maladies  convulfi*  " 
ves  ,  il  faut  commencer  par  la  deil:ru6lion  de» 
cauies  m.anifeffes  quand  on  la  peut  procurer 
proniptement  :  ainfi  ,  lorfqu'on  fçaura  que  quel- 
que corps  pique  une  partie  membraneufe  chai- 
nue  ,  dont  l'irritation  produit  les  convulfions 
qui  font  la  maladie  ;  il  n'y  a  point  de  guéri- 
Ion  à  efpérer  ,  à  moins  qu'on  ne  relâche  la 
partie ,  Il  quelque  ulcere  s'eft  refermé  ,  que  les 
Kémorrhoïdes  ayent  été  fupprimées  ou  les  ré- 
gies retenues  ;  on  rouvrira  cet  ulcere ,  &  oit 
donnera  des  apéritifs  convenables  pour  l'écou- 
lement des  matières  dont  le  féjour  caufe  dans 
le  fang  des  fermentations  &  des  aigreurs  qui 
mettent  tout  le  genre  nerveux  &  mnfculeux 
en  convulllon.  Secondement ,  on  tâchera  da 
^iaiiaiier  h  vidence  des  fy^niptoiioes  <is;n|l^ 
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quels  le  malade  eft  en  danger  ;  mais  il  faut 
prendre  garde  qu'en  youlant  arrêter  tout  d  un 
coup  la  convulfion,  on  ne  prolonge  le  pa- 
roxyfme ,  ainfi  qu'il  arrive  quand  on  donne  d'a- 
bord aux  malades  des  mouvemens  tout  con- 
traires à  ceux  de  la  maladie  ,  au  lieu  de  les 
changer  peu-à-peu  ,  de  les  ralentir  par  degrés , 
&.  de  remettre  infenfiblement  les  parties  dans 
leur  dilpofition  accoutumée  Se  la  plus  com- 
mode ;  quant  aux  remèdes ,  tant  palliatifs  que 
curatifs  des  vapeurs,  &  con\-ulhons  vaporeufes,  ■ 
l'auteur  a  traduit  Sydenham.. 

HUMFREDI  Ridley  Okfirvatloms  qua* 
dam  mcdico-pracilcœ  y  &c.  Londini  ^ 
1738,  i/z-S^ 

Ohferv,  17  ...  .  Quiconque  examinera 
iavec  réflexion  la  multiplicité  des  formes  fous 
lefquelles  fe  montre  l'affedion  qu'on  nomme 
nyjiinque  ,  trouvera  la  plus  grande  difficulté  à 
determiner  quelle  partie  du  coqjs  humain  eft  'e 
fiége  principal  de  cette  affeclion.  Les  nerfs 
font  les  feuls  inftmmens  qui  lui  parcîtront 
capables  de  produire  des  accidens  auili  diiTé- 
rens  ,  &  qui  fe  varient  avec  tant  de  vîteife  : 
c'eft  par  leur  moyen  feulement  qu'en  peut 
rendre  compte  de  la  nature  de  ces  fympto- 
ines  &  de  leur  différence. - 

Quant  à  la  caufe  prochaiile  &  immédiate, 
je  penfe  que  l'on  doit  regarder  comme  telle 
tout  ce  qui  peut  empêcher  ou  pervertir  les 
fonctions  des  efprits  animaux  ;  6c  cet  effet 
vient  des  humeurs  internes ,  ou  des  objets 
externes  ;  ou  bien  il  déj-.eni  d'une  humeur 
acide  5  alcaUne  ,  ou  dune  autre  nature ,  mais 
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certainement  de  quelque  chofe  qui  peut  être 
jiuifible  felon  la  force  de  fon  a6Hon ,  &  la 
difpofition  du  fajet  fur  lequel  elle  agit.  Cette 
caufe  a  ceci  de  particulier  ,  qu'elle  diffère  , 
cJa  moins  en  très-grande  panie  ,  des  caufes  des 
maladies  elTentielles  auxquelles  elle  rellemble  fi 
fort,  fo it  à  raifonde  fon  intenfité  ,  foità  raifon  de 
fa  durée  :  c'efl  pourquoi  on  fupporte  aifément 
les  attaques  de  cette  maladie ,  parce  que 
leur  caufe  eft  foible  ,  ou  bien  ils  fe  dilTipent 
facilement,  cette  cauie  étant  de  nature  à  être 
aifément  détruite.  Peut-être  les  anciens  &  les 
modernes  ne  fe  font-ils  accordés  à  donner 
à  ces  maux  le  nom  de  vapeurs ,  que  parce 
que  leur  caraélere  principal  eft  de  différer  des 
maladies  effentielles  par  leurs  caufes  légères 
&  aifées  à  di/Tiper  ;  au  lieu  que  les  premie- 
res font  profondément  enracinées,  &  difEci- 
les  à  détruire. 

John  Purcell  :  Tnatîfc  ofvapourSy&c» 
London  y  17C7,  i/z-S'*. 

Chap,  Il Je  ne  regarde  pas  comme 

caufe  fuffifànte  des  vapeurs ,  ni  les  folides  du 
corps  ,  ni  le  fang  ,  ni  les  produits  des  fécré- 
t-ons,  tels  que  les  efprits  animaux,  la  lymphe  , 
la  bile  ,  le  fiic  pancréatique  ,  gaftrique  ou  in*, 
teftinal ,  ni  la  matrice  ,  ni  le  défordre  des 
efprits  j  ni  le  chyle  ;  il  n'y  a  que  les  alimens 
capables -d'occafionner  de  pareils  maux  :  fi  par 
un  vice  quelconque  de  coéHon ,  les  alimens 
fe  changent  en  crudités  ,  &  matières  non  di- 
gérées ,  ces  crudités  s'amaftent  peu-à-peu  dans 
les  rides  &  les  plis  de  Teftomac  &  àes  in- 
teiliiis  où  elles  relient  quelque  tems  fans  mou- 
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dement  ni  fermentation  fenfibles  Jufqua  ce 
que  leur  fels  grofiiers  foient  divifés  &  mis  en 
mouvement  par  la  chaleur  des  parties  voi- 
fmes.  La  fermentation  eft  augmentée  par  les 
diverfes  humeurs  que  les  glandes  fituées  dans 
le  bas-ventre  ,  verfent  dans  les  inteftins  ;  &c 
par-là  les  crudités  font  fondues  &  rendues 
fluides  au  point  d'entrer  par  les  vaifteaux  lac- 
tés dans  le  fang  où  elles  produifent  tous  les 
fymptomes  nerveux.  Ce  même  auteur  dit  dans 
un  autre  endroit ,  que  le  défordre  des  efprits 
eft  la  caufe  immédiate  de  plufieurs  fympto- 
ines,  &  que  les  obftrudions  le  deviennent 
auffi  ,  mais  fecondairement. 

GeoRG.  Ern.  StHaLII  Theorla  me* 
dica  vera,  Halœ,  1 708  ^  in-â^^,  ^^Jf^^' 
tanones  de  motu  tonico  y  de  motïhus 
fpafmodicisy  de  cejlu  maris  microcofmici 
6*  uliœ. 

Le  mal  hypocondriaque  hyftérique  eft  une 
douleur  aflez  violente  ,  accompagnée  de  ten- 
fiôn  &  de  comprefTion  ,  qui  fe  fait  fentir  prin- 
cipalement fous  les  hypocondres  ,  &  à  la* 
quelle  fe  joignent  divers  autres  f\'mptomes 
fympathiques  caufés  par  une  congeftion  d'un  fang 
abondant  &  trop  épais  qui  ne  circule  pas  avec 
régularité  dans  la  veine-porte,  &par  i  effort  qu'il 
fait  pour  fe  procurer  une  fortie ,  foit  par  les  par- 
ties fupérieures ,  foit  par  les  parties  inférieu-» 
res  ;  l'atonie  venteufe  eft  la  caufe  acciden- 
telle de  ces  fymptomes  ;  enfin  ils  ont  pour  caufe 
conjointe  la  diftenfion  fucceffive  des  vaifTeaux 
tïvéfaraïques    6c  fpléniques  que  produifent  les 
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fiafes  qui  sy  forment ,  &  les  efforts  que  far^ 
la  nature  pour  les  diffiper.  On  le  nomme  mal 
hypocondriaque  Simplement ,  quand  il  attaque 
les  hommes  chez  qui  la  nature  fait  effort  pour 
fe  débarralTer  du  trop  de  fang  par  le  vomii- 
fement  ou  les  hémorrhoïdes  ;  on  l'appelle  mal 
hyjlérîque  quand  il  attaque  les  femmes  chez 
qui  le  cours  des  régies  n'eft  pas  tel  qu'il  doit 
être.  Cependant  il  n'y  a  pas  de  différence  ef- 
fentielle  dans  ces  deux  affevfbons.  Le  mal 
hypocondriaque  en  particulier  confifte  dans 
des  douleurs  qui  le  font  fentir  fous  les  côtes  , 
&  fur-tout  du  côté  gauche  :  elles  ne  font  pas 
feulement  aiguës  ,  lancinantes  ,  &  très-vives  , 
mais  tenfives  ,  gravatives  ,  comprelîives  , 
conflxTclives ,  &  même  fuffocantes  ,  quelque-: 
fois  accompagnées  d'une  fenfation  d'ardeur , 
de  brûlure  ,  ou  feulem.ent  picotantes  ;  il  s'y 
joint  fréquemment  un  gonflement  confidéra- 
ble  &  la -dureté  de  l'hypocondre  gauche.  Les 
principaux  fymptomes  hypocondriaques  pren- 
nent le  cara<^ere  &  la  marche  des  commo- 
tions &.  dire<Ctions  du  fang,  affeclant  dans  la 
jeunelTe  la  poitrine  ou  les  \'ifceres  qui  en  font 
le  plus  voiîlns,  &  dans  un  âge  plus  avancé 
les  parties  inférieures  du  bas-ventre.  Les  af- 
fe6tions  hyftérifeques  ,  proprement  dites  ,  font 
des  affections  foudaines  &  violentes  ,  premiè- 
rement des  vifceres  qui  font  dans  les  hypo- 
condres  ;  telle  eft  l'origine  des  angoiffes  anxié- 
tés ,  oppreffions ,  fuffocations  ,  gonflemens  , 
envies  de  vomir  ,  dégoûts ,  appétits  dépravés  : 
fecondemenj: ,  du  milieu  de  l'abdomen  ;  de-là 
dépendent  les  fenfations  vives  &  foudaines  de 
cefTerrement  ,  de  prelTion  ,  les  divers  ac- 
cidens  caufés  par  ks  vents  ^  Jes  coliques  vl- 
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V^es  ,  la  conftipation  :  troifiémement ,  des  par- 
ties qui  fervent  à  la  refpiration ,  à  la  déglu- 
tition ;  ce  qui  fait  naître  la  difficulté  de  ref- 
pirer  &  d'avaler  ,  les  palpitations  de  cœur , 
les  reflerremens  de  la  gorge',  enfin  de  la 
tête ,  &  des  fens  internes  d'où  viennent  les 
douleurs  aigiiës  ,  les  vertiges  ,  le  trouble  de 
l'efprit. 

Je  crois  qu'on  peut  encore  trouver  la  théorie 
de  diverfes  affections  nerveufes  dans  la  doc- 
trine de  Sthal  fur  le  mouvement  tonique ,  fur 
~  les  variations  toniques  contre  nature ,  &  lés 
fpafmes  :  on  y  reconaoitra  en  partie  ce  que 
Boerhaave  nomme  la  mobilité  :  en  effet  le 
mouvement  tonique  eft  ce  mouvement  de 
relTerrement  &  de  relâchement  des  parties 
molles,  au  moyen  duquel  le  principe  vital 
entretient  &  favorife  la  circulation  des  hu- 
meurs ,  &  leur  direClion  à  telle  ou  telle  par- 
tie ;  elles  augmentent  &  elles  diminuent  comme 
lui ,  pourvu  qu'il  ne  fbit  dans  aucun  degré  ex- 
ce  fîif  ;  car  alors  fe  forment  ou  les  ftafes, 
les  engorgemens  dans  les  fluides  ,  ou  les  fpaf- 
mes &  les  convulfions  dans  les  folides.  Quoi- 
que le  mouvement  tonique  foit  involontaire  , 
il  eu  aulli  foumis  à  notre  volonté  ;  ce  qui 
rend  fon  aftion  fi  fréquente  :  or  en  augmen- 
tant ou  diminuant  felon  fa  force  des  fenfa-^ 
lions  &  de  Hmagination ,  il  donne  naiffance  à 
beaucoup  d'accidens  nerveux  :  quant  à  fa  dif^- 
pofition  à  augmenter  ou  à  diminuer ,  il  la  tient 
de  l'état  des  parties  molles ,  qui  lui-même  eft 
ou  naturel ,  ou  acquis  par  le  régime  6t  1^ 
maladies. 
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Herman.  Boerhaave  Aphonfml  dc 

co§nofcmdis  &  ciirandls  Morbis,  Liy- 
dœ,  1715  ,  i/2-8^. 
Gerardi  Van-Swieten    Commenta-* 
rii  in  Aphorlfmos  BoerhciaviL  Lu^duril 
Batavorum  ^  ^745  ^  i/z-4°. 

Nous  mettons  fous  le  ftom  de  Boerhaave ,' 
ce  que  M.  Van-Swieten  a  donné  comme  fa 
doâ:rine  :  elle  a  gagné  fans  doute  à  être  ex- 
pofée  par  un  aufîi  fçavant  commentateur  ;  mais 
les  principes  font  ceux  de  Boerhaave  ,  &  on 
les  retrouve  expliqués  par  lui ,  &  de  la  même 
manière ,  dans  un  de  fes  ouvrages  auquel  on 
n'a  rien  ajouté  ,  qui  eft ,  PraUElïones  de  Morbis 
nervorum  LiigdunL  Batavorum,  1761  ,  //2-8^. 

§.633.  Il  y  a  des  perfonnes  dont  le  genre 
nerveux  eft  fi  mobile  ,  ù  fufceptible  d'irrita- 
tion ,  &  la  circulation  du  fluide  nerveux ,  fi 
facile  à  déranger  qu'une  légère  affection  de 
Tefprit  fjffit  pour  leur  occafionner  une  anxiété 
extrême,  des  fpaiines,  des  douleurs  extraordi-. 
saires  des  convulfions ,  &c. 

Pral,  di  M,  JS-.rv. . . .  On  trouve  des  fujets 
d'une  fenfibilité  extrême,  ou  que  les  chofes 
les  plus  légères  afïeétent,  &  qui  cedent  fa- 
cilement à  toute  impreilion  :  chez  eux,  les  fo- 
lides  font  extrêmement  délicats ,  les  efprits 
faciles  à  irriter  &  à  changer  de  direction:  on 
fçait  que  tel  eft  le  fang ,  tel  eft  le  ferum  ;  tel 
ferum  ,  telle  lymphe  ;  telle  lymphe ,  tel  efprit  i 
or  dans  les  conftitutions  foibles ,  le  fang  fe  trouve 
diiTous ,  à  peine  fe  coagule-t-il  ;  le  ferum ,  fera 
donc  fans  confiftance  ,  fans  qualité  ,  la  lym- 
phe reflemblera  au  ferum ,    à  ainfi   des  au- 
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tfes  fluides  que  fouritifTent  ceux-ci  ;  ce  qui  fe 
Voit  dans  les  fluides  qui  tombent  fous  les  fens  ,  - 
arrive  aufli  aux  liqueurs  qui  en  viennent.  Par- 
là  il   devient  probable  que  la  paflion  hyftéri^ 
que  ,  6l  la  maladie  hypocondriaque ,  dites  fans 
matière,    dépendent  de    la  difpofition  ou  de  ■ 
l'état  panicuiier  des  fibres.  Ceft  à  cette  fen-  - 
fibilité,  à  cette  mobilité  que    l'on  doit    attri-  - 
buer  ces.  angoiffes ,  ces  fpafmes ,  ces  douleurs 
fmgulieres  qu'éprouvent  û  aifément    les   filles 
qui  ont   les    pâles  couleurs,  les  gens  trop  li- 
vrés  à  l'étude  &  à  la  méditation  :  le  plus  petit 
bruit ,  l'apparence  d'un  danger  les  font  trem- 
bler ;   au  lieu    c[u'ils  conferveroient  leur  fang 
froid,  s'ils  -  avoient  les  fibres  fortes. 

§.9166*  1098.  Lorfque  les  parties  les  plus 
fluides  de  la  mafTe  du  fang  étant  diifipées  par  quel- 
que caufe  que  ce  foit ,  les  plus  groffieres  &  les 
moins  propres  au  mouvement  s'uniiTent ,  fe 
joignent ,  il  fe  forme  cette  cacochymie  du 
fang  que  les  anciens  médecins  ont  appellee 
ctrabilaire,  La  caufe  qui  a  produit  ce  vice  du 
fang,  fubfifte-t-elle  long-tems  ?  l'atrabile  s'a- 
malTe  dans  les  vifceres  du  bas-ventre ,  y  de- 
vient épaiflè  ,  viftjueufe  ;  elle  sy  attache  ôc 
perd  fon  mouvement  ;  c'eft  ce  qu'on  nomme 
la  maladie  hypocondriaque  qui  attaque  la  rate  , 
VeAomac  ,  le  pancréas  ,  l'épiploon  ,  le  mé- 
fentere.  Elîe  diffère  de  la  vraie  mélancolie  des 
anciens  ;  ï°  par  les  fymptomes  ,  celle-ci  en 
ayant  de  beaucoup  plus  graves  que  la  pre- 
miere ;  2**  par  fa  nature  ,  l'atrabile  étant  dans 

celle-ci  mêlée  avec  le  fang Mais  comme 

cette  anxiété  fpafmodique  qu'éprouvent  ceux 
qui  ont  tout  le  genre  nerveux ,  facile  à  irri- 
ter 5  a  fréquemment  fon  fxége  dans  la  régioa 
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des  hypocondres ,  &   que  ce  fymptome  fâ5 
appelkr    hypocondriaques    les    perfonnes   qii 
l'ont ,  il  feroit  à  propos  de  donner  à  la  pre- 
miere maladie  le  nom  de  mal  hypocondriaque  y 
avec   matière  ;  &  à  la  féconde  ,  celui  de  mal 
hypocondriaque  fans  matière  }  en    effet ,  dans 
le  dernier  cas ,  fouvent  il  ne  fe  trouve  aucun 
vice  dans  les  vifceres  ;  &  dès  que  le  fpafme 
ou  les  vents  font   diiïipés ,  toute  l'angoifle  fe 
calme. . .  .  Mais    cette    affection    nerveufe    ou 
fpafmodique    favorife   la  formation  de  l'affec- 
tion atrabilaire ,   en   dérangeant    les  fondions 
des  viiceres.  On   trouve  principalement  dans 
fes  Leçons  fur  les  Mal. 'dins  des  ntrfs  ,  l'ouvrage 
le  plus  confidérable  qui  ait  été  pubHé  fur  cette 
matière  :  on   y  trouve ,  dis-je  ,  tous  les  prin-» 
cipes    pathologiques    propres   à    expliquer  les 
affedions  nerv^eufes    hyllériques  &  hypocon- 
driaques ;  à  la  vérité ,  ils  y  font  épars ,  6c  la 
plupart  n'y  ont  pas  allez  d'étendue.  Par  exem- 
ple ,  on  n'y  voit   que  quelques-uns -des  effets 
du  vice  morbifique  ,  que  Boerhaave  nomme  la 
mobilité  dans  lequel  les  efprits  font  trop  faciles  à 
fe  mettre  en  mouvement  ;  il  n'y  eft  parlé  qu'en 
peu  de  mots,  &  en  palTant,  des  affections  hypo- 
condriaques &  hyftériques  qu'il  attribue  ,   ibit  à 
la  mobihté  ,  foit  à  i'atrabiie  accumulée  dans  les 
vifceres  ;  mais  on  y  lira  avec  fruit  &  avec  plai- 
ilr  une    multitude  de   faits  intéreffans  fur  les 
maladies  des  nerfs ,  telles  (^aq  nous  les  confidé- 
rons ,  avec  des  explications  ingénieufes  de  leurs 
phénomènes   :   dans  farticle  des  maladies  des 
nerfs,  occafionnées  par  le  vice  des- hum.eurs  ,' 
par  le  pus  ,  les  virus  cancéreux  ,   fcorbutique  ,. 
vénérien  ,  les  efprits  animaux  dégénérés  comme 
dans  la  maladie   qu'il  nomme  podagra  ,.diins. 
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tarthrltis  ,  &  le  rhumatifme  lefqueh  dépen- 
dent d  une  humeur  plus  ou  moins  grofiîere  qui 
irrite  les  tégumens.  Dans  l'art,  de  la  Pléthore 
qui  fait  naître  divers  fymptomes  ner^'Cux , 
tels  que  ceux  qu'éprouvent  les  femmes  dont 
les  régies  font  retardées ,  diminuées  ou  fup- 
primées,  les  hommes  chez  lefquels  les  hé- 
morrhoïdes  ne  fluent  pas ,  ou  ne  le  font  qu'im- 
parfaitement,  &  toutes  les  perfonnes  che2 
lefquelies  la  partie  du  fang  la  plus  grofTiere 
s'amafTe  dans  les  vaifTeaux  méfentériques  ou 
coeliaques.  Dans  l'art,  du  Manque  de  qualité 
dans  le  fang  ,  ou  défaut  de  fa  partie  rouge  , 
d'où  il  eil  évident  que  de  ce  vice  dépendent 
les  fymptomes  nerveux  ,  fi  communs  dans 
les  pâles  couleurs,  après  les  fauiles  couches  , 
à  la  fuite  des  grandes  pertes  de  fang.  Les 
accidens  ,  en  fe  diiiipant  par  l'ufage  de  tout 
ce  qui  contribue  à  augmenter  la  partie  roug« 
du  fang  ,  6c  à  rendre  aux  fibres  leur  ton  , 
leur  élafticité  ,  prouvent  la  vérité  de-  cett« 
théorie.  Dans  l'ait,  de  rAcrimonie.  du  fang  fur 
les  vaifTeaux  de  la  pie-mere  ,  à  quoi  fe  rap- 
portent naturellement  l'effet,  des  liqueurs  fpi- 
ritueufes  ,  &  de  toutes  les  fiibftances  qui  ont 
des  parties  ailez  tenues  pour  être  portées  avec 
le  fang  jiifques  dans  le-  cen^eau  ,  telles  que 
le  mule  ,  \q  ca(îoreurn  ,  les  poifons  ,  les  exha- 
laifons  putrides  ,  les  émanations  de  certains 
végétaux  &  minéraux ,  &c.  Dans  l'art,  des 
Maladies  qui  attaquent  la  fabftance  m-ême  du 
nerf,  on  y  trouve  les  léfions  des  tendons ,  & 
celles  des  nerfs  mis  à  nud  ,  ou  devenus  cal- 
leux ;  de  ce  genre  font  les  maux  de  dents ,  le^ 
gers  1  Igs  verrue? ,  &.ç.  tout  ce  qui  peut  fO|3^ 
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|er ,  comprimer  ou  trop  étendre  les  nerfs.  Dani 
fart,  des  Paffions  de  l'ame  •  &  de  leurs  effets 
morbinques  ,  où  font  peints  les  maux  que 
caufent  les  pallions  fortes  auxquelles  on  s'a- 
bandonne ,  &  celles  que  l'on  veut  réprimer. 
Dans  l'art,  des  Maladies  de  l'imaginanon  ,  qui 
renferm.e  les  effets  nuifibles  de  nmagination 
trop  forte  ou  trop  vive  ,  la  folie  ,  &c.  Dans 
l'art,  du  Senforïurn  affeâé  par  fympathie  ,  où 
il  traite  des  maladies  nerveufes  dans  leiquelles- 
k  fenforlum  commun  eft  affeété  par  une  irrita- 
tion qui  fe  fait  imméaiatement  au-deilous  du 
diaphragme  ou  au  mefentere ,  ou  dans  les  in- 
teitins  ,  la  vefîie  ,  les  reins  ,  la  matiice.  Dans 
l'art,  des  Effets  morbinques  que  produifent  fuf 
le  fenforium  commun  les  humeurs  de  mauraife 
qualité  ,  que  contiennent  les  premieres  voies. 
Dans  fart,  des  Eitets  de  l'atrabile  à  laquelle 
il  attribue  l'extafe  ^  certaines  épllepfies  &  des 
convulfions.  Dans  l'art,  de  l'Action  des  nerfs 
de  l'effomac  ,  ces  premieres  voies ,  &  même 
des  parties  plus  éloignées,  (vs  \q  fenfor'mm  com- 
m'on  oil  l'on  voit  la  démence  ,  le  vertige  , 
des  lypothyrrÀes ,  la  paralyfia  ,  dépendre  des 
fenfations  que  ces  nerfs  éprouvent.  Dans  l'art. 
de  l'A^lion  de  tous  les  autres  nerfs  du  corps 
fur  le  fenforium  commun  ,  à  quoi  fe  rapportent 
nombre  de  maladies  de  la  tête  &  du  genre  ner- 
veux ,  le  chatouillement ,  les  effets  des  plaifirs 
de  l'am.our ,  ceux  des  poilbns ,  comme  le  tabac  , 
le  venin  de  la  vipère.  Dans  l'art,  des  Maladies 
éa  fenforium  commun  ,  duquel  dépendent  cer- 
taines maladies  nerveufes ,  par  la  feule  influence 
qu'a  fur  le  corps  cette  partie  qui  eft  la  même 
vhofe  que  ïimpmm  faciens  d'Hippocrate ,  de 
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Ire  principe  fur  le  corps  dont  il  dérange  toutes 
les  fondions  animales  &  naturelles.  Dans  l'art.. 
de  la  Sympathie ,  qui  renferme  l'effet  des  caufes 
externes  ilir  les  nerfs. 

L'ouvrage  eft  terminé  par  des  Traités  furies 
Maladies  de  la  tête ,  qui  dépendent  du  fyftême 
nerveux,,  telles  que  le  vertige  ,  l'apoplexie  ,  la 
paralyfie  ,  l'épilepfie  ;  elles  y  font  décrites- 
dans  toutes  leurs  circonftances  ou  leurs  phé- 
nomènes ,  pour  avoir  occafion  de  faire  voir 
lefquels  viennent  des  artères  ou  des  membranes  ^ 
ou  de  la  moelle  même. 

Je  finirai  ces  extraits  de  la  do£lrine  de 
Boerhaave  fur  les  Maladies  des  nerfs ,  par  fon- 
fentiment  fur  l'affedion  hyflérique  ,  §.  1075  , 
comm,  in  aph.  On  ne  peut  nier  ,  dit-il ,  que 
des  humeurs  corrompues  amalTées  dans  la  ma- 
trice ,  ou  dans  les  vaiiTeaux  de  fa  fol^ftance  , 
ne  puiiTent  caufer  de  très-grands  maux  ,  en  irri- 
tant cette  partie.qui  a  beaucoup  de  nerfs.  Ce- 
pendant lorfqu'il  ne  coule  pas  d'ichor  de  la. 
matrice  ;  que  rien  n'indique  qu'il  y  ait  inflam- 
mation,  ulcere,  fquirrhe  ou  un  autre  mal  lo- 
cal, &  cju'ûne  pafîion  de  l'ame  a  occafionné 
cette  multitude  de  fyraptomes ,  qui  conftitue 
l'afïe^lion  hyftérique  ;  or  on  fçait  que  la  même 
chofe  s'obfers'e  quelquefois  chez  les  hommes  ; 
il  efl  évident  que  la  matrice  ne  peut  pas  paffer 
pour  la  caufe  unique,  &  fuffifante  de  la  pafTion 
hyftérique  ;  mais  tous  les  fymptomes  nous  dé- 
montrent que  c'eft  dans  les  nerfs  qui  fe  diftri- 
huent  aux  vifceres  du  bas-ventre ,  que  naîiTent 
ces  mouvemens  déréglés  qui  troublent  enfuite 
k- cerveau,. &  produiient  des  conyulfions. 
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-Archibaldi  Pitcarn  EUmintaMc^ 
dic'iTKZ  phyjico-^mathcmatica 17 17» 

Lib,  II,  cap.  22  ,  §.  UafFe^lion  hypocon- 
driaque dépend  de  ce  que  le  chyle  ôc  le  fang 
ne  font  pas  fufHfamment  travaillés  ,  broyés 
dans  l'eftomac  ,  le  poumon  &  la  rate.  Je  mets, 
dit-il  j  l'inteftin  colon  au  même  rang  que  l'ef- 
tomac  ,  comme  caufe  de  i-affecl:ion  hypocon- 
driaque ,  parce  qu'il  a  fouvent  plus  d'influence 
dans  cette  maladie  que  la  raie.  La  paflion  hys- 
térique n'a  pas  d'autre  origine.  Selon  lui  ,  \9 
défaut  de  ce  broyément  produit  l'acide  que  l'on 
obferve  quelquefois  dans  l'eftomac  &  les  in- 
teftins  des  hypocondriaques  ,  parce  que  tout 
ce  qui  efl:  broyé  par  un  mouvement  continuel , 
ne  donne  pas  naiflance  aux  acides ,  mais  cela 
feulement  qui  eft  en  ftagnation  ,  ou  devient 
adhérent  par  le  défaut  de  mouvement  &  d& 
broyément  ;  tous  les  fymptomes  de  laffe^lion 
hypocondriaque  peuvent  être  attribués  à  Teftô- 
niac  &  à  lapaitie  du  colon,  qui  occupe  le  côté 
gauche  ,  excepté  cette  violente  pulfation  ,  cô 
Battement  que  l'on  obferve  quelquefois  ,  &  qui 
eft  occafionné  par  l'engorgement  de  l'artère 
fplénique  ;  il  y  a  beaucoup  des  fymptomes 
qu'éprouvent  les  hypocondriaques  &  les  hyfté- 
riques  ,  qui  font  convulfifs  ,  &  produits  par  la 
compremon  que  forment  fur  le  cer\^eau  depe-  - 
tites  artères  où  il  circule  un  fang  qui  n'eft  pas 
aflez  broyé»^ 

FrideRICI  HofFMANNI   Medkina  ra." 
tionalis  Syjîematica  ,    171 8. 
Je  penfe  que  la  maladie  hypocondriaque  » 


Ton.  {légQ  dans  le  canal  alimentaire  lYiembra- 
neux  &, extrêmement  nerveux  ,  qui  forme  l'ef- 
tomac  &L  les  inieilins.  Ce  canal  qui  eft  com- 
pofé  de  quatre  membranes  féparées  par  un  tilTu 
c.ellulaire  ,  a  une  efpece  de  mouvement  verroi- 
culaire  ou  péi-illaltique  ,    qui  coûfifte   en  une 
contraction  &c  un  relâchement  aitematits.  Ces 
mouvemens  contribuent   à   la  digeftion  ,  à  la 
fécrétion  de  la  bile  ,  du  fuc  pancréatique ,  à  la 
préparation  du  chyle  ^à  fa  circulation  ;  il  chafTe 
du  corps  les  cmdités ,  les  excrémens  ,  les  vents 
^  l'air  forti  des  alimens  ;  il  facilite  la  circula- 
tion ,  l'entretient  égale  ;  enfin  c'eft  le  principal 
moyen  que  la  nature  emploie   pour  que  les 
inteflins  s'acquittent  de  leurs  fonctions.  L'affec- 
tion hypocondiiaque  confifte  dans  l'état  contre 
nature  de  ce  mouvement  périftaltique ,  lorfqu'il 
efl  en  partie  affoibli  ou  détruit  dans  un  en- 
droit ,  &  trop  fort  dans  un  autre  ,  ou  lorfqu'il 
fe  fait  en  fens  contraire  ,  c'efl-à-dire  ,  du  bas 
en  haut.  Ce  relâchement  &  cette  contraélion 
fpafm.odique  qui  exigent  en  même  tems  dans 
les   inteflins  ,    ôc   fe  fuccédent  l'un  à  l'autre  , 
conftituent,  étant  viciés ,  l'eflence  de  la  maladie 
hypocondriaque ,  &c  fuffifent  pour  rendre  raifon 
de   toys    fes    fymptomes.   Au   moyen    de  la 
communication  que  le  fyftême  nerveux  entre- 
tient entre  toutes  les  parties  du  corps  ,    les 
fpafm*es  des  intellins  en  font  naître  dans  d'au- 
tres parties  ;  la  circulation  eu  irréguliere  par 
tout  le  corps.  Les  relTerremens  fpafmodiques 
des   nerfs  du    bas-ventre    font  fuivis    d'urines 
claires ,  aqueufes ,  de  difficulté  d'uriner  ;  ceux 
«^e  la  poitrine  ,  de  palpltarions ,  de  fuffocations  , 
^c.  La  princi|)^e  caule  éloig^née  eu  la  ûag^ 
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tion  du  fang  &  des  humeurs  vitales  darts  îe« 
tuniques  membraneufes  Si.  nerveufes  des  in- 
teftins  ;  &  cette  ftagnation  dépend  fouvent  de 
ce  que  la  circulation  dans  le  foie  eft  trop  lente. 
Untel  ralentilTement  peut  venir  de  la  fuppreflion 
decoulemens  habituels  ou  néceffaires  ,  dune 
dilpofition  héréditaire  ,  du  froid  ,  des  alimens 
grofîiers ,  venteux ,  acides  ^  de  la  vie  féden- 

taire  ,  des jpafTions Il  n  eft  pa^  douteux 

que  les  afïe£lions   fpafropdiques  qu'éprouvent 
les  hypocondriaques  &  les  hyftériques ,  n  ayent 
leur  fiége  dans  les  parties  nerveufes  ,  &  fur- 
tout  dans  les  membranes  de  l'eftomac  &  des 
inteftins ,  doù  elles  font  communiquées  par  le 
nerf  intercoftal  à  la  tête  ,  à  la  poitrine  ,  aux 
.reins  ,  au  foie  &  à  tous  les  organes  principaux 
.du  corps.  Quant  à  raffe6lion  hyftérique  ,  c'eft 
une  maladie    du  même  genre  que  la  précé- 
dente ;  fa  caufe  eft  dans   la  matrice  ;   &  on 
doit   regarder   comme  telle  le  relâchement , 
rafFoibliuement  de  ce  vifcere  ;  tout  ce  qui  peut 
Tirriter,  foit  la  femence,  foit  le  fang  vicié  ou 
trop  abondant;  mais  le  fiége  du  mal  eft  dans 
l'eftomac  &  les  inteftins  :  les  fuffocations ,  les 
douleurs  vives  de  l'eftomac,  du  dos,  des  in- 
teftins ,  le  gonflement  de  l'eftomac  ,  les  rots , 
les  envies  de  vomir  ,  &  cette  multitude  de 
fymptomes  de  toute  efpece  qui  accompagnent 
îa  paillon  hyftérique ,  n'indiquent    rien   autre 
chofe  ,  fmon  que  l'eftomac  ,  cet  organe  fi  im- 
partant &  fi  fenfible  ,  eft  affe^lé  d'une  manière 
àéfagréable. 

Richard  Blackmore:  A  Tnatlfiof 
(kc  fpUên,  and  vapours  qt  hypochun*^ 
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driacal  and  hyjîcrical  ûffcciions  ^  f&c. 
London^   ^72-5. 

Seêî,  II.  L'afFeclion  nen^eufe  n'a  pas  foa 
ilége  principal  dans  l'eftomac  ,  la  rate ,  les  ré- 
gions inférieures  de  chaque  coté  ,  ou  le  defTous 
des  côtes  ,  ou  aucune  autre  partie  du  corps  ; 
.nais  elle  vient  tantôt  de  l'une  ,  tantôt  de  l'au-^ 
tre  ;  &  elle  eft  caufée  par  les  humeurs  nuifibles 
que'  ces  parties  contiennent  ,  foit  qu'elles  y 
ayent  été  engendrées ,  foit  qu'elles  y  ayent  été 
-dépofées  par  les  nerfs  ou  par  les  conduits  lym^ 
phatiques  diftribués  dans  tout  le  corps.  Cette 
afFeéHon  paroît  confifter  eilentiellement  en 
une  conftitution  morbifique  des  efprits  ,  ou 
43ans  une  difpofition  à  fortir  de  leurs  réfett- 
voirs  ,  à  fe  confommer  ;  ce  qui  fait  qu'ils 
font ,  en  peu  de  tems ,  diilipés ,  &  qu'ils  coulemt 
avec  une  trop  grande  aélivité  ,  &  d'une  ma,- 
niere  tumultueufe  dans  les  fibres  membraneufes 
&  mufculeufes.  Par  ce  déibrdre  &  cette  prér 
cipitation ,  ils  troublent  &  accélèrent  le  mour 
Yement  du  fang  ,  occafionnent  des  fpafmes  , 
des  convulfions ,  &  changent  l'ordr-e  de  toutes 
les  fondions  du  corps  ,  tandis  que  les  fibres 
.&  les  mouvemens  de  l'organe  vital  ceflent 
4'agir  de  concert  &  avec  harmonie  ,  &  que  I9 
marche  régulière  de  la  nature  eft  interrompue 
6c  remplacée  par  le  défordre  &  la  contlifion, 

(ViRIDET  :  D'ijfertadon  fur  les  Vapeurs. 
qui  nous  arrivent*  Yyerdon  ^  1 7  ié  , 
in-^''. 

....  Je  divife  les  vapeurs  en  général«$  & 
j)articulieres.  Les  générales  foat  Ses  chaleuj^ 
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tccompagnées  de  rougeurs  qui  naiffertt  eh  tOUt 
le  corps  dans  le  moment ,  &  finifient  bientôt 
«près.  Les  particulières  fe  forment  dans  une 
partie ,  puis  la  chaleur  avec  la  rougeur  occu- 
pent tout  le  corps  ,  elles  palTent  bientôt.  Les 
générales  dépendent  de  la  fufpenfion  du  cours 
des  efprits   animaux  ,    qui  donne  lieu    à  leur 
mouvement  irrégulier.   Les  particulières  vien- 
nent d'un  ferment  ^ans  ou  auprès  des  nerfs , 
ou  de  lacontra6Hon  de  la  cavité  des  nerfs, par 
lefquels  les  efprits  animaux  remontent  ou  defr 
cendent  i  les  efprits  remontent  des  capillaires 
des  nerfs  à  leurs  troncs  ;  U  eft  rare  quand  ils 
defcendent  ',  il  l'eft  encore   plus  quand  ils  re- 
montent 6c  defcendent  avec  précipitation ,  fur- 
tout  en  ondoyant  ;  il  eft  extraordinaire  quand 
ils   produifent    le  même  mouvement  dans  le 
nerf  oppofé  ;  on  voit  d«s  exemples  de  tous 
ces    m^ouvemens  dans  les  maladies  des  nerfs 
ou  vapeurs.  Ces  efprits  animaux  font  des  fels 
alkalis  qui   ont  beaucoup  de  pores  ,   dont  les 
uns   font  remplis  par  des  foufres  très-déliés  , 
6c  les  autres  par  le  paftage  de  l'sether  ;  ils  fe 
meirvent  avec  beaucoup  de  vitefte  ,  quand  leur 
înouvement  eft  fufpendu  ou  changé  ;  ils  caufent 
des  vapeurs,  s^ils  ont  trop  de  ténuité;  car  quand 
lis  ne  font  pas  trop  fubtils  ,  leur  arrêt  ni  leur 
retour  ne  produit  pas  de  vapeurs.  M.  Viridet 
regarde  comme  caufant  cette  ténuité  des  fi'bres, 
tout  ce  qui  irrite  les  perfonnes  devenues  fen- 
fibles  à  l'excès ,  &  produit  chez  elles  des  fym- 
tpmes  extraordinaires  ,    ainfi  que  tout  ce  qui 
caufe  à  la  longue  cette  fenfibilité  ,  cette  irrita- 
bilité ;  tels  font  les  échauft'ans ,  les  fortes  ten- 
'fions  d'efprits  ,  l'ufage  des  liqueurs  fortes ,  du 
jEJji  5  du  cafie.  1-es  acides  caufent  aufli  les  va.- 

p64ir| 
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penrs  en  (e  volatilifant  ;  ce  qui  arrive  ,  parce 
qu'il  fe  forme  par  les  caufes  éloignées  des  va- 
peurs des  pores  dans  la  fubûance  des  acides  , 
par  lefquels  Tsether  entrant  abondamment ,  leur 
donne  ailez  de  mouvement  pour  les  porter 
dans  le  cerveau  &  dans  les  nerfs  ,  où  venant 
à  rencontrer  les  alkalis  ,  ils  caufent  des  maux 
infinis. 

LesperTonnes  auxquelles  la  plupart  des  acides 
ont  été  volatilifés ,  ont  la  conception  facile  , 
lexpreffion  aifée ,  les  termes  énergiques ,  une 
pénétration  prodigieufe  &  des  penfées  à  l'in- 
ftni  ;  mais  cette  heuteufe  conffitution  qui  eft 
capable  de  tout  ,  eil  aflujettie  à  de  grands, 
maux  ,  quand  reffer^'elcence  du  fang  fait  entrer 
ces  acides  dans  les  nerfs  avec  les  alkalis  vola- 
tils ;  les  alkalis  volatils  piquent  légèrement  la 
ftiperficie  intérieure  du  nerf,  &  ainfi  ne  cau- 
fent que  des  chaleurs  &  des  rougeurs  ;  au  lieu 
que  les  acides  volatilifés  produilent  en  leurs 
retours ,  outre  les  chaleurs ,  encore  des  flam.mes. 

Les  acides  volatilifés  paffent  par  les  glandes 
dilatées  du  cerveau ,  entrent  dans  les  nerfs  oà 
ils  font  des  ratures  en  defcendant ,  &  des  pi- 
qaûres  dans  leurs  troncs  &  à  leurs  extrémités , 
oc  caufent  des  flammes  par  leur  retour,  occa- 
flonné  par  les  levains  qui  fe  trouvent  dans  les 
nerfs ,  le  cerveau  &  la  moelle  allongée  &  fe 
forme  près  d'un  tendon  ou  d'un  rameau  dî 
nerf. 

Le  m.ouvement  irrégiifier  des  efprits  animaux 
vient  encore  par  la  comprelTion  des  canaux  oil 
ils  coulent ,  lefquels  ne  pouvant  continuer  leur 
route  ,  une  partie  s'arrête ,  qui ,  peu  de  tems 
après  ,  caufe  une  explofion  ,  laquelle  f^ifant 
remonter  les  efprits,  pioduit  des  va^reurs  ;  ÔC 
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_tout  ce  qui  preffe  ces  canaux  par  fou  poids  ,^ 
ainfi  que  ce  qui  en  irritant  opère  une  contrac- 
tion forte  où  ils  fe  trouvent  compris. 

Nicolas  -Robinson  :  A  mw  Syflcm 
of  the  fp hen  ,  vapours  and  hypoclion^ 
drïack  mdancholy y  &c.  London ,  1729, 

Part,  1 1  ,  châf,  9.  Les  affev^ions  vaporeufes 
,confidé:ées  hors  du  terns  où  les  accès  fe  font 
fentir,  dépendent,  en  général,  très-certainement 
(ïe  la  trop  grande  dilatation  des  globules  ner- 
veux ,  au  moyen  de  laquelle  s'exécute  la  con- 
traction qu'opèrent  le  cerveau  &  les  nerfs, 
c'efl-à-dire ,  que  quand  ces  globules  font  en- 
voyés à  une  trop  grande  diflance  l'un  de  l'au- 
tre ,  par-là  les  nbres  de  chaque  mufcle  éprou- 
vent un  relâchement ,  &  perdent  le  degré  de 
tenfion  quelles  ont  dans  l'état  naturel  ;  c'eft  la 
raifon  pour  laquelle  bien  des  gens  fe  plaignent 
alors  d'une  fi  grande  foillefTe  dans  les  mem- 
bres &  d'inaptitude  au  mouvement.  Un  tel  ac- 
cident ne  vient  pas  tant  de  foppofition  que 
Tefprit  ou  la  volonté  met  à  mouvoir  le  corps  , 
que  du  défaut  de  pouvoir  de  la  part  du  corps 
mcme.  .  .  .  Ainfi  dans  tous  les  cas  d'afïeétions 
de  la  rate  ,  de  vapeurs  &  de  mélancolie  hy- 
pocondriaque ,  principalement  lorfque  ces  af- 
feéîions  ne  font  pas  pr-,  fondement  enracinées 
dans  la.conftitmion  ,  les  fibres  des  mufcles  & 
des  autres  vaifTeaux  font  tellement  relâchées  , 
qu'elles  ne  peuvent  concourir  avec  la  volonté 
pour  exécuter  des  mouvemens ,  &  qu  elles  font 
à  peine  en  éiat  d  aider  les  vaif féaux  à  entre- 
tenir le  mouvement  naturel  des  fluides ,  ce  qui 
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eft  caufe  que  les  globules  de  ceux-ci  s'attirent 
fun  l'autre  ,  6c  tonnent  un  fang  épais ,  vifqueux, 
mélancolique  ,  incapable  des  mouvemens  né— 
celTaires  à  i'œconomie  animale  &  impropres  k 
fes  fecrétions.  De-là  il  fe  tbrme  des  obllrucHons 
dans  les  nerfs  qui  embairalTent  leurs  fibrilles., 
diminuent  leurs  contrariions  ,  &  excitent  par 
conféquent  une  convuifion  dans  l'organe  ou  la 
partie  qui  eil:  le  fiége  de  robilrucl:i:)n.  On  peut, 
dît-il ,  réduire  les  fymptomes  nerveux  à  deux 
cialTes  ;  ils  font  ou  paralytiques  ou  convulfifs: 
les  caufes  des  premiers  viennent  du  relâche- 
ment des  fibres  nerveufes  répandues  dans  l'or- 
gane ,  les  entrailles  ou  une  autre  partie  qu'oc- 
cupent les  f/mptomes  ;  les  caufes  des  féconds 
viennent  des  efforts  que  fait  la  uature  pour 
rendre  aux  nerfs  leur  état  naturel  &  fain. 

Les  caufes  immédiates  des  fymptomes  par- 
ticuliers qui  établilTent  les  diverfas  efpeces  & 
ies  degrés  de  cette  maladie  ,  font  la  mauvaife 
çonilitution  du  corps  ,  la  foiblefle  des  organes 
digeftifs  ,  les  vents  ,  les  obllruclions  du  ibie  , 
de  la  rate  ,  la  lenteur  de  la  circulation  caufée 
par  le  peu  de  force  des  folides  externes  de  la 
lurface  du  corps  ,  &  qui  occafionne  l'obilrucfion 
des  glandes  &  le  défaut  ou  la  diminution  de  la 
_jranipiration. 

G  EO R G  E  C  H  E y  N E,  ^A^  English  mala  fyy 
or  a  tnatïfi  of  lurvous  difcafss  of  all 
"  kinds  y  &c,  London  y    1733. 

, .  ./.  Les  folides  du  corps  humain  ,  &  par 
-conféquent  les  fibres  &  les  nerfs  qui  en  font  for- 
4Tiés  ,  fe  Trouvent  iujets  aux  différens  maux  qui 
peuvent  interrompre  ou  empêcher  entièrement 
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•leurs fon£lions,  ôé  cela  arrive  pardeux  vîcesprîft*^ 
cipaux  des  loiices  ,  qui  deviennent  quelquefois 
ou  trop  fees  6c  roides,  o;!  trop  hr.mides  &lâçhesi 
d'où  il  s'eniliit  que  ce .  parties  n'ont  pas  le  degré 
de  tenuon  ,  ou  le  ton  &  Télafticité  qui  leur  font 
Tiéceiïaires.  Les  lolides  font  ti-op  fees  ou  trop 
roides ,  parce  que  le  fuc  nourricier  qiii  les  en- 
.tretient_e{l  trop  chaud  ,  trop  fee  &  ccrnme 
corroûf  ;  ce  qui  les  rend  comme  fiifés  ,  élatr 
tiques  à  l'excès  ,  6c  aifés  à  rompre  ,  par-là 
augmente  la  yîtefle.  de  la  circulation  ,  &  fait 
couler  les  humeurs  avec  une  trop  grande  force, 
jspidité  6c  violence ,  au  lieu  de  ce  cours  lent 
.&  uniforme  que  doivent  ^yoir  les  humeurs , 
pour  que  les  fonctions  &  les  fecrétions  animales 
le  falTent  d'une  manière  naturelle  &  conyenable, 
&  qu'il  y  ait  un  équilibre  tel  qu'il  convient  en- 
tre les  forces  des  folides  &  des  -fluides  ;  cela 
a  probaljlement  une  grande  part  dans  la  pror? 
duélion  des  maladies  inflammatoires ,  des  fièvres 
&  autres  maladies  aiguës  des  fortes  confti-p 
tutipns. 

Les  fibres  trop  humides  ou  trop  lâches  ont 
pour  caufe  une  trop  grande  quantité  des  hu- 
meurs huileufes  &  nutritives  qui  fe  formant  en 
plus  grande  abondance  que  le  corps  n'en  dé- 
penfe  pour  les  befoins  de  la  vie  ,  relâchent  ôc 
hume<Stent  les  folides  ,  rendent  leur  action  plus 
foible  ,  6c  ont  beaucoup  de  part  à  la  produ<SHon 
des  maladies  lentes  Sl  froides.  C'efl:  aufli ,  felon 
iVl.  Cheyne  ,  la  premiere  caufe  des  maladies 
des  nerfs. 

Ce  médecin  reconnok  un  fécond  genre  de 
caufe  dans  des  particules  impropres  ,  folides , 
dures  &  nuifibles,  qui  circulant  dans  la  fubflance 
des  folides,  peuvent ,  par  degrés  ,  altérer,  dé- 
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p'oiuller,  obftruer  leur  tifTu  naturel ,  Si.  déranger 
leurs  fonctions,  qu'elles  quelles  foient,  fait  la  vi- 
bration ,  Tacl-ion  inteilinale  &  la  réaction  ou  la 
collihon  de  leurs  parties  élémentairos,  ou  toutes' 
les  tbis  que  ces  particiiles  agilTent  activement  ou 
pal]i--.-enient,  elles  peuvent  comnnnniquer,  éten- 
dre porter  les  lenlations  ou  influences  des  corps 
externes  au  fenjorium  commun.  Lorfque  les 
humeurs  font  appauvries,  &  que  le  fang  a  perdu 
de  fa  tluidité,  de  fon  baume  ,  les  humeurs  nutri- 
tives doivent  néceiTairement  participer  de  leur 
nature  générale,  devenir  ép aiite s  &  contenir  des 
concrétions  dures  &  confidérabîes  d'une  nature 
différente  de  la  vraie  &  naturelle  condition 
du  fang  &  des  humeurs  dans  l'état  de  fanté:* 
or  quelle  que  foit  l'origine  de  ces  concrétions 
ôcleurs  qualités  ,  je  les  nomme  fels  animaux^ 
Les  nerts  &  les  fibres  étant  ainfi  nourris  & 
réparés,  pour  ainfi  dire  contre  nature  ,  doivent" 
alors  être  ou  entièrement  obflrués  ,  ne  porter 
aucune  fenfation  a.u  fenforium  commune  ,  &  ne 
communiquer  aucune  a6Hon  de  ce  fenforiun 
aux  mnfcles  non  pbs  qu'aux  organes  du  mou- 
vement animal  ,  ou  du  moms  n  en  donner' 
qu'un  fentiment  faux  ,  imparfait  &  trompeur. 
Ces  fels ,  &  de  femblables  particules  dures  , 
folides ,  compactes  &  angnlaiTes  ,  s'infmueront 
de  phis  en  plus  dans  les  libres  ou  filets  des 
folides ,  ayant ,  à  proportion  de  leurs  malTes  , 
un  plus  grand  degré  d'attraftion  ,  que  s'ils 
étoient  plus  légers  ,  plus  moux  &  fpongieux. 
Un  troifieme  genre  de  caufes  des  maladies 
nerveufes  ,  eft  l'interruption  des  vibrations  des 
folides  ,  &  de  l'a^tioa  imeftine  des  particules 
qui  les  compofent  ,  &  elle  eft  caufee  par  la 
plus  forte  preiïïon  d'humeurs  trop  vifqueufes 
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contenues  fok  dans  les  vaiiTeaux  fanguins  ,  fort 
dans  les  autres  vaiiTeaux  qui  contiennent  les 
fucs  animaux  &  enveloppent  les  fibres  ou  les 
nerfs.  On  fçait  que  les  fluides  vifqueux  exercent 
une  plus  forte  preiTion  contre  les  canaux  élaf- 
tiques  qu'un  fluide  plus  tenu  ;  ainfi  les  côtés 
des  canaux  gonflés  pcefTeront  les  nerfs  comme 
un  corps  folide- ,  &c  interrompront  leur  a6lion  ; 
la  tuméfatlion  ^  rendUrciiTement  ,  le  gonfle- 
ment des  glandes  qui  font  extrêmement  nom- 
breufes  par  tout  le  corps  ,  produifant  le  même 
efTet,  endommageront  fort  tout  le  fyftême  ner- 
veux. 

Le  quatrième  genre  de  caufes  efl  la  foi- 
bîeiTe  naturelle  ou  acqaife  ,  ainfi  que  la  dimi- 
nution du  ton  &  de  1  elafricité  venue ,  foit  de 
la  ftrufture  ou  formation  naturelle  ou  acci- 
dentelle de  ces  fibres  ner\'eufes  &  des  autres 
organes  du  corps  ,  foit  de  quelque  caufe  eX" 
terne  :  tel  efl  le  cas  de  ceux  qui  font  nés  de 
parens  foibles  ,  vieux  ,  ou  qui  ont  beaucoup 
fouftert  de  la  goutte  ,  du  fcorbut  ,  de  la  lèpre  , 
des  maladies  vénériennes  ou  nei-veufes  ;  ceux 
qui  ont  eu  une  contufion  à  la  tête ,  à  l'épine 
du  dos  ou  à  toute  autre  partie  du  corps  très- 
fournie  de  nerfs  ,  ou  enfin  ceux  qui  font  con- 
trefiits. 

De  toutes  ces  maladies  ,  celles  que  l'on 
nomme  principalement  &  proprement  ner- 
veu/es  ,  font  ccnnoitre  par  leurs  fymptomes- 
qu'elles  dépendent  de  ce  que  le  fyileme  des 
nerfs  &  leurs  fibres  font  trop  relâchés  ôc 
défunis.  Ces  afîeHions  nerveufes  fe  divifent 
naturellement  en  trois  clafles.  La  premiere 
comprend  celles  qui ,  outre  leurs  autres  fymp- 
tomes  5  font  accompagnées ,  pour  cjuelque  tems. 
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de  la  perte  totale  du  fentiment ,  ou  feulement- 
de  la  liifpenrion  ou  diminution  de  l'exercice 
de  quelques-uns  des  fens.  La  féconde  claffe 
contient  celles  où  les  mouvemens  volontaires 
font  détruits  en  tout  ou  en  partie.  Dans  la 
troifieme  clafle  font  les  maladies  accompagnées 
de  Ipafmes ,  de  convulfions. 

Les  fpafmes  ,  crampes  ,  convulfions  &  vio- 
lentes contrariions  des  mufcles ,  les  accès  con- 
vulfifs  hypocondriaques  ou  hyftériques  ,  &  les' 
convulfions  du  genre  des  épileptiques  ,  jufqu'au 
bâillement  &  à  la  pandiculation ,  femblent  être 
produits  par  des  concrétions  dures  ,  par  des 
particules  falines,par  quelques  vapeurs  nuifibles, 
acres  ou  acrimonieufes,par  iamatiere  delà  tranf-- 
piration,  par  des  vents,  &c.  qui  font  ou  arrêtés 
dans  les  perits  vaiffeaux ,  ou  portés  à  quelque 
partie  qui  a  beaucoup  de  nerfs  comme  au 
canal  alimentaire  ,  dans  les  cavités  du  cerveau  , 
fur  l'épine  ,  dans  les  interftices  des  mufcles. 
Les  nerfs  de  ces  parties,  ou  leurs  membranes 
étant  irrités ,  il  fe  forme  dans  toutes  les  fibres 
nerveufes  ou  fenfibles  un  dérangement  général 
qui  en  produit  bientôt  un  femblable  dans  tout 
le  fyflême  mufcuiaire. 

Les  accidens  contraires  depuis  le  découra- 
gement ,  l'abbatement  ,  les  fyncopes  ,  l'inac- 
tion de  l'efprit ,  l'engourdiiTement  léthargique , 
la  mélancolie  &  la  triflelTe  jufqu'à  l'apoplexie 
complette  • ,  viennent  de  la  grolfiéreté  ,  de  l'é- 
paiffiiTement  &  de  la  vifcofité  des  humeurs  ani- 
males qui  obftruent  les  glandes ,  les  vaiiTeaux 
féreux  ,  les  vaifleaux  capillaires  fanguins.  Ces 
obflruâions  détruifent  ,  interrompent  &  aftbi- 
blilTcnt  les  vibrations  :  ils  nuifent  en  général  plus 
OU  moins  à  i'aclion  dufyftcme  nerveux. 
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Les  paralyses  générales  &  particulières  ,  Te 
«découragement,  rengourdiffement ,  le  refroi- 
diffement  des  parties,  tant  internes  qu'externes , 
dépendent  de  la  tbibieffe  &  du  défaut  de  ton 
du  iyftême-  nerveax  ,  ou  de  l'interruption  de 
fes  vibrations  ,  en  un  mot ,  de  ce  que  l'ame 
ne  lui  communique  plus  fon  énergie ,  ou  ne 
met  p!us  en  mouvement  les  fibres  mufculaires. 
On  peut  naître  avec  le  fyftême  des 
nerfs ,  foible  ,  lâche  ,  fenfible  ;  mais  le  plus  fou- 
vent*  on  acquiert  cette  difpofition  ;  elle  efl 
alors  l'eiïet  ou  d'accidens  qui  demandent  les 
fecours  de  la  chirurgie  ,  comme  les  plaies  , 
fra<5}iires  ,  &c.  ou  d'une  nourriture  peu  con- 
venable par  fa  qualité  ,  fa  quantité,  de  travaux 
exceîîifs  ,  des  injures  de  l'air  ,  de  l'intempé- 
rance  ,  du  défaut  d'exercice  ,  de  la  vie  volup-- 
tueufe  ,  des  évacuations  immodérées  ,  des- 
iiévres  ,  des  maladies  aiguës  mal  traitées  ;  tou- 
tes caufes  qui  rendent  les  humeurs  du  corps 
vifqiieufes,  corrofives  &détruifent  le  ton,  l'élaf- 
îi.ité  des  folides  ,  d'où  procèdent  les  véritables 
maladies  des  nerfs  qui  ne  font  pas  la  fuite  de- 
là conformation  naturelle.  Ce  font  celles-là 
principalement  dont  M.  Cheyne  fe  propofe- 
de  procurer  ou  la  guérifon  ou  le  foulagement. 
Les  perfonnes  dont  les  nerfs  font  foibles,  dé- 
licats ou  fenfibles  &  relâchés  ,  ont  le  pouls 
languifTant ,  foible  ,  petit  &  quelquefois  inter- 
mittenti  L'exercice  ,  les  liqueurs  fortes  ,  les 
alimens  trop  fucculens  ,  trop  aflaifonnés  ,  dif- 
ficiles à  digérer  ,  ou  leur  trop  grande  quan- 
tité ,  rendent  le  pouls  plus  fréquent ,  la  circu- 
lation plus  difficile  ;  chez  elles  les  caufes  les 
plus  légères  dérangent  le  cours  du  fang  ;  elles 
ont  les  cheveux  moins  fins  ôc  courts,  les  muft 
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clés  &  les  os  petits  ,  la  chair  molle ,  le  teint  d'un 
blanc-pâle.  Cet  état  des  nerfs  fe  rencontre  fré- 
quemment chez  les  perfonnes  jeunes  &  fort 
grafles  ,  chez  celles  qui  ont  eu  des  évacuations 
immodérées  ;  chez  celles  qui  font  très-fen- 
fibles  au  froid  ,  qui  ont  fouvent  des  maladies 
aiguës  ou  chroniques  ,  mais-  froides  ,  qui  bé- 
gayent ,  qui  ont  la  voix  balTe  ,  qui  la  perdent 
fans  être  enrhumés ,  qui  font  vifs  &  colères. 

M.  Cheyne  a  trouvé  que  toutes  les  per- 
fonnes chez  lefquelles  les  maladies  nerveufes 
étoient  violentes  6c  opiniâtres ,  avoient  un  ou 
plufieurs  des  grands  &L  néceflaires  organes  ou 
glandes  du  bas  -  ventre  obftraés  ,  endurcis  , 
Iquirrheux  ou  corrompus;  &  quelquefois  ces 
vices  fe  trouvent  réunis  chez  le  m.cme  fujet. 
Toutes  les  affections  nerveufes  ,  habituelles  & 
graves  ,  font  ou  fcrophuleufes  ou  fcorbutiques. 
Souvent  c'eft  l'eilomac  ,  plus  frécniemment 
encore  le  foie  ,  quelquefois  la  rate,  les  glandes 
du  méfentere  &  des  inteftins  ,  qui ,  par  leur 
état  morbifique ,  produifent  tous  les  fymptomes 
des  vaporeux.  Ce  font  encore  ou  des  maladies 
de  peau  rentrées,  ou  des  humeurs  de  ce  genre, 
que  la  nature  n'a  pas  la  force  de  porter  au  dehors. 
Sous  le  nom  de  vapeurs  ,  ou  de  mal 
de  rate  ,  on  entend  communément  l'abbate- 
ment  ,  le  découragement ,  le  gonflement  de 
l'eftomac  ,  les  rapports  fréquens  ,  le  bruit  dans 
le  bas-ventre  ,  le  bourdonnement  ou  tinte- 
ment d'oreilles  ,  les  bâillemens ,  le  manque 
d'appétit ,  l'agitation  ,  l'état  inquiet ,  les  anxiétés 
ou  angciîTes  ,  la  mauvaife  humeur  ,  la  mélan- 
colie ,  la  triftefle  ,  l'inconftance  ,  finiomnie  , 
l'affoupiiTement ,  portés  à  lexcès  ;  ou  en  un  mot, 
tous  les  fymptomes  qui  ne  forment  pas  une 
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maladie  particulière  ;    mais  les    vapeurs   font 
très-iouvent  fymptomatiques  ,  &  dépendent 
d'un  autre  mal.  M.  Cheyne  range   cette  mul- 
titude de  maux  que  l'on  appelle  vapeurs  ,  lous 
trois  claffes  ,  qui  font  aulii  les  trois  degrés  de 
cette   maladie.    Dans    le    premier   degré  ,  la 
caufe  du  mal  n'eft  encore   qu'à  l'eftomac   & 
aux  inteftins  ;  &  quoique  les  folides  foient  un 
peu  relâchés  ,  le  fang  &  les  humeurs  font  en 
aflez  bon  état  :  on  n'a  pour  lors  que  les  plus 
légers  fymptomes   des  maladies  des  nerfs  ;  la 
caufe,  ainfi  que  le  mal,  n'occupent  encore  que  le 
canal  des  alimens  ;  &  communément  de  deux 
jours  il  y  en  a  un  meilleur  que  l'autre.  Dans 
le   fécond    degré    on  voit  les  fymptomes  du 
premier  ,  mais  beaucoup  plus  violens.  &  quel- 
ques fymptomes  particuliers ,  comme  une  pro- 
fonde mélancolie  ,  le  dérangement  des  opéra- 
tions de  l'efprit  ,   le_  défefpoir  ,  des  vomifTe- 
mens  ,    des    convulfions  hypocondriaques  ou 
hyftériques  ,  des  fvnccpes,  &c.  Alors  le  fang, 
eft  vifqueux  ;  &  il  y  a  quelque  vifcere  plus 
ou  moins  obûrué  &  gâté.  Si  l'art  ou  la  nature 
ne  guérilTent  pas  la  maladie  dans  l'un   de  ces 
deux  premiers  états  ;  le  troifieme ,  qui  efl  en 
général  mortel  ,   fe  déclare  par  l'hydropihe  , 
la  confomption,  la  paralyfiCy  &c.  Selon  Cheyne 
les  vapeurs  font  les  premiers   fymptomes  de 
toutes  les  maladies    chroniques   négligées  qui 
font  du  progrès. 

Pour  guérir  les  affections  nerveufes  ,  il 
faut  i*'  délayer,  rendre  plus  fluides  &  adou- 
cir l.s  humeurs  ,  afin  de  détruire  leur  vif- 
cofité ,  de  fondre  les  obftruéHons  ,  de  rendre 
Ibre^  &  telles  qu'il  ^convient  ,  pour  la  par- 
faite  fanté  3    la  circulation  ,    la    tranlpiratioa 


DES  Ouvrages;-  539 

&  toutes  les  fecrétions.  Cette  indication  fatif^ 
faite  ,  prépare  à  remplir  plus  heureufement  les 
autres  :  quelquefois  elle  y  lupplée  &  fuiîit  feule  ; 
mais  toujours  elle  diminue  la  violence  des  fymp- 
tomes ,  &  rend  leurs  intervalles  plus  longs.  La 
féconde  indication  eft  de  fondre  les  concré- 
tions falines  ,  dures ,  acres  dont  les  petits  vail- 
feaux  font  ou  incruftés  ou  obftraés.  La  troiûeme 
indication  coniifte  à  rétablir  l'elafticité ,  le  ton 
des  folides. 

Les  remèdes  propres  à  remplir  la  pre- 
miere partie  du  traitement  ,  font  les  éva- 
cuans  généraux  ,  auxquels  on  doit  faire  fuccéder 
les  médicamens  les  plus  propres  à  atténuer  , 
à  fondre  &  à  rendre  fluides  les  humeurs  vif- 
queufes  ou  cpaifiies  ,  &  les  concrétions  falines  ; 
tels  font  le  mercure  ,  l'antimoine  Se  plalieurs  de 
leurs  préparations  ,  fur-tout  celles  où  ces  mé- 
taux agiitent  par  leur  pefanteur  ,  après  qu'ils 
fe  font  féparés  des  fels  auxquels  ils  étoient 
unis.  On  ie  fer^-ira  encore  avec  fuccès  ,  pour 
la  même  fin  ,  du  faiiafras  ,  du  gaiac ,  de  la  fahe- 
pareiile  ,  &  autres  bois  fudoritiques  ,  des  feîs 
alkalis  fixes  ,  de  tartre  ,  d'abnnthe  ,  &c.  enfin 
de  toutes  les  plantes  qui  ont  une  faveur  acre  , 
auftere  ,  telles  que  les  anti-fcorbutiques  ,  6c 
fur-tout  la  valériane  fauvage.  Pour  remplir  la 
féconde  indication  ,  on  joindra  aux  remèdes 
<|ui  ont  été  employés  pour  la  premiere  ,  tout 
ce  qui  fera  propre  à  émouder  les  pointes  des 
feîs  ,  corriger  1  acreté  des  liquides  ,  &  dillbudre 
les  concrétions  falines.  Ueau  auroit  la  plupart 
<ie  ces  effets  dans  les  gros  vaiiTeaux  ;  mais 
elle  n'a  pas  aiïez  d'a6tivité  pour  pénétrer  dans 
les  petits  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  fe  ferv'ir  de 
iiibftance s  volatiles,  fpiritueufes  ,  favonneufes^ 
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falines  ,  telles  que  la  gomme  ammoniaque  ,  lé 
galhannm  ,  Xajja-fœnda  ,  le  Jagapenum  ,  la 
myrrhe  ,  la  gomme  de  gaïac  ,  le  camphre  , 
ie  cdjioreum  ,  l'ambre  ,  le  fel  de  corne  d^ 
ce  f ,  le  fàvon  ,  l'ail  ,  le  raifort.  On  remplira 
iâ  troifieme  indication  au  moyen  des  médi- 
camens  aftringens  qui  augmentent  la  force  & 
la  fenneté  des  fibres  ,  tels  font  les  amers  ,  les 
aromatiques  &  les  martiaux ,  le  quinquina  ,  le 
fer  ,  la  gentiane  ,  la  zédoaire  ,  le  calamus  aro" 
jr.aticus  ,  le  contrayerva  ,  l'a  cannelle  ,  les  fleurs 
de  camomille  ,  les  fommités  d'abfmthe ,  de 
centaurée  jles  eaux  minérales  ferrugineufes  ,  &c. 
Quant  au  régime  que  doivent  obferver  les 
perfonnes  attaquées  de  maladies  nerveufes  , 
les  aiimens  doivent  être  légers  ,  tendres-,  fa- 
ciles à  digérer ,  oppofés  par  leur  qualité  a  la 
nature  de  la  maladie  ,  ainfi  qu'au  vice  domi- 
nant des  humeurs  ,  &  en  petite  quantité  :  fi 
îe  tempérament  eft  miné  ,  il  dft  à  propos  de 
ne  vivre  que  de  lait  &  de  végétaux.  L'exercice 
proportionné  aux  forces  des  malades  ,  eft 
très-néceilaire  pour  leur  guérifon  ,  ainfi  que 
iamufement    &  la  dilfipation. 

Les  affe^ions  nerv^eufes,  hyftériques  &  hypo- 
condriaques, font  quelquefois  accompagnées  de 
fymptomes  douloureux  &  prefTans  ,  auxquels  il 
faut  porter  remède  far  le  champ.  Les  vomitifs 
font  le  remède  palliatif  le  plus  général  &  le  plus 
univerfel  en  pareil  cas  ,  tant  parce  qu'ils  éva- 
cuent les  humeurs  de  mauvaife  qualité  conte- 
nues dans  les  premieres  voies  ,  qu'en  difîi- 
pant  par  leurs  fecoufTes  les  obfl:ruâ:ions  de  cette 
multitude  dé  glandes  qui  s'y  trouvent  &  en 
favoiifant  la  circulation  &  la  tranfpiration.  En 
©utre  il  efi  fouvent  à  propos  de  prefcrire  fré*: 
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■fjuemment  la  rhubarbe  ,  ou  quelquautre  pur- 
gatif à  petites  dofes.  La  cure  palliative  de  l'a- 
gitation ,  de  l'inquiétude  ,  de  î'infomnie  ,  s'c  » 
pérera  avec  Xopiun.  ou  fes  préparations ,  &  les* 
fubftances  volatiles  aromatiques  ;  celle  de  Tab- 
batement ,  du  découragement  fans  douleur  ni 
mal  d'eftomac  ,  ^^vec  les  efprits  volatils,  les 
cordiaux  aromatiques,  le  bon  vin,,  le  fer,  le 
quinquina,  le  cachou , les  eaux  minérales  ;  celle 
des  urines  trop  abondantes  ,  arec  les  cordiaux  , 
les  diaphorétiques ,  le  diajcord'mm  ^  la  thériaque^ 
les  gommes  fétides  &  volatiles  ;  celle  de  la 
falivation  ou  crachotement.lavec  les  remèdes  qui 
favorifent  cette  évacuation  ,  quand  le  malade 
y  efl  habitué  ,  ou  avec  de  doux  vomitifs ,  dia- 
phorétiques  &  purgatifs  ;  celle  de  l'afthme 
fymptomatique  ,  du  gonflement  de  l'eftomac  , 
des  inteftins  ôc  de  la  gorge  : ,  avec  les  doux 
vomitifs  ,  les  purgatifs  où  il  entre  de  l'aloës  , 
les  aromatiques  ,  les  amers  ,  les  cordiaux.  Si 
certains  fymptomes  vaporeux,  tels  que  l'ennui  , 
ou  le  dégoût  de  la  vie  ,  le  découragement  , 
l'agitation  ,  l'inquiétude  ,  i'averfion  pour  l'exer- 
cice ,  &c.  attaquent  des  gens  jeunes ,  robufles , 
&  qui  ont  toutes  les  apparences  de  la  bonne 
fanté  ,  enfin  fans  qu'on  puiiïe  découvrir  de 
caufe  de  ces  accidens  ,  on  leur  prefcrira  les 
alimens  favoureiLx  ,  aifés  à  digérer  ,  légers; 
des  boiiTons  ftomachiques  ,  cordiales  ,  échauf- 
fantes ,  propres  à  fortifier  &  irriter  légèrement 
les  foiides,  &  à  rendre  les  humeurs  plus  fluides  ; 
<^ï\'im  tout  ce  qui  favorife  la  circulation  &  toutes 
les  fecrétions  ,    fur-tout  la  tranfpiration. 

Les  fymptomes  hypocondriaques  &  hyfléri- 
ques  auxquels  on  efc  le  plus  fouvent  preiTé  de 
,porter  remède,  font  les  fpafmes,les  convulfions^ 
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pour  les  faire  ceffer  ,  ou  du  moins  les  dimî-* 
nuer  clans  l'attaque  même  ,  on  emploiera  la 
faignée  ,  les  vomitifs  ,  les  véficatoires ,  les  la- 
vemens  ,  ïopium  &  fes  préparations  ,  les  mé- 
dicàmens  volatils  ,  les  cordiaux  ,  les  gommes 
fétides  ,  &  on  en  réglera  l'adminiflration  fur  la 
force  des  malades  ,  ainfi  que  fur  la  violence 
d€  leurs  accès.  Tvl.  Cheyne  traite  en  particulier 
des  maladies  con\^lfives,  des  tiévres  nerveufes, 
des  coliques  ,  de  la  goutte  ,  des  rhumatifmes  ^ 
de  la  paralyfie  ,  de  la  danfe  de  Saint-Wit  ,  de 
l'apoplexie  &  de  la  paralyfie ,  comme  maladies 
nerveufes  produites  par  le  relâchement  des  fo- 
lides  &  la  vifcofité  des  humeurs.  On  a  vu  dans 
ce  qui  précède  ,  les  principes  du  traitement 
qu'il  confeille  dans  ces  maladies. 

Malcolm  Fleming  Nevropathia 
five  de  Morbis  hypochondrïacïs  &  hy-^ 
Jicricis  lihri  très  ;  Poèma.  mcdicum  y  cul 
prœmittitur  d'iJJ'ertatio  epiJloLans  pro^ 
faïca  ejufdem  argumenti  ,  data  anno 
1738.  Amjielcedami ,   1741  j,   i/z-8°. 

Je  penfe  que  les  affections  hypocondriaques 
&  hyftériques  ,  quand  elles  ont  quelque  durée , 
dépendent  de  ce  que  les  parties  organiques  , 
ou  fibres  du  cerveau  &  des  nerfs  ,  font  relâ- 
chées ,  foibles ,  fans  aclion  ni  elafticité  ;  de  ce 
que  le  fluide  des  nerfs  ell:  trop  féreux  ,  ap- 
pauvri &  fans  vertu  :  dès-lors  la  digeftion  des 
premieres  voies  ne  fe  fait  pas  ou  Te  fait  mal , 
à  caufe  de  la  grande  fym.pathie  du  cerveau 
avec  les  organes  de  la  digeftion  ;  le  chyle  ,  le 
iang  ôc  les  autres  humeurs  qui  en  viennent^ 
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font  ,  pour  ainfi  dire  ,  cmes  &  dégénérées  >  * 
ou  fans  leurs  qualités  efîentielles  ;  6c  le  vice 
de  ces  fluides  ell  quelquefois  fi  {ubtile  ,  qu'on  - 
ne  peut  le  reconnoitre  ni  dans  les  premieres 
voies  ,  ni  dans  les  gros  vaifleaux  ;  mais  fou- 
vent  il  le  manifefle  par  l'acrimonie  des  fluides  ,  - 
le  relâchement  ou  le  racomiflement  des  folides, 
&  les  obflrudions  :  on  voit  aufli  tous  ces  vices 
de  l'organifation  &  des  fonctions  caufer  l'ap- 
pauvrilTement  des  efprits  animaux.  Le  re- 
lâchement des  fibres  du  cerveau  ,  la  foibleile 
des  nerfs  ,  les  efprits  trop  aqueux  ,  appauvris  , 
fans  vertu  ,  qui  ont  trop  de  mobilité  ,  &  fe 
diflipent  aifément ,  les  digefl:ions  imparfaites , 
la  crudité  des  lues  ,  leur  acrimonie  ,  les  obftruc- 
tions  des  vifceres  qui  fer\'ent  à  la  chylification  , 
&  celles  du  cerveau  même  ,  fe  produifant  &. 
saugmentant  les  uns  les  autres  en  proportion 
de  leur  intenfité  ,  peuvent  occafionner  tous 
les  fymptomes  des  maladies  hyftériques  6c 
hypocondriaques. 

Jo.  OOSTERDYK  SCHACHT   InJlltut'iO' 
nés   medicœ,   Traj.   ad  Rkcn,    1747^ 

Se6î^  ij  ,    cap.  iv» 

Il  me  femble  qu'on  peut  diftinguer 

deux  efpeces  de  mélancolie  ,  dont  l'une  eft 
la  m.élancolie  fans  matière  ,  que  l'on  nomme 
aiTez  juftement  mélancolie  nerveufd  ou  hvfié- 
rique  ;  l'autre  eft  la  mélancolie  avec  matière  , 
que  l'en  divife  encore  en  univerfelle  ,  qui  s'ap- 
pelle mélancolie  atrahilaire  Si.  particulière ,  (\m 
prend  le  nom  de   mélancolie    hypocondriaque* 

i-a  mélancolie  nerveufe  eft  l'efpece  de  délire 
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mélancolique  qiû  exifte  fans  qu'il  y  ait  ,  daiflê 
le  corps ,  de  matière  morbifique  ,  &  dépend 
uniquement  du  cours  déréglé  des  efprits.  Sa 
caufe  prochaine  réiidedans  les  nerfs  ou  dans 
le  fenjorium  commun  ,  ou  dans  tous  les  deux. 
Les  caufes  prédifpofantes  de  cette  maladie , 
font  une  conilitution  particulière  du  corps ,  des 
palTions  vives  ,  la  forte  application  ,  la  cefla- 
tion  des  exercices  du  corps  ,  les  longues 
veilles,  les  évacuations  trop  abondantes.  Toutes 
ces  chcfes  mettant  le  fyfleme  nerveux  dans  un 
état  tel  cpj'il  eft  facilement  irrité  par  la  caufe 
la  plus  légère.  A  legard  de  cette  irritabilité  du 
fyftême  nerveu^x^  il  me  paroît  hors  de  doute 
qu'il  peut  êtreaûfti-bien  produit'  par  la  trop 
grande  tenfion  &  roideur  ,  que  par  le  trop 
grand  relâchement  &  la  foiblelTe  exceffive  : 
qui  plus  eft  ,  il  me  femble  plus  que  probable , 
que  dans  les  cas  de  la  mélancolie  nerv-eufe , 
ce  dernier  état  du  fyftême  nerveux  exifte  très- 
fréquemment.  Si  on  ne  diffipe  pas  cette  efpece 
de  mélancolie  ,  elle  peut  fe  changer  en  mé- 
lancolie atrabilaire.  Le  traitement  confifter-a 
dans  l'ufage  des  fortltians  ,  aromatiques  ,  mar- 
tiaux, nerA-ins ,  des  bains  froids ,  auqueis  on  join- 
dra les  friclions,  l'exercice,  fur-tout  l'équitation  ; 
&  on  évitera  avec  foin  les  évacuans  ,  les  laxa- 
tifs ,  les  alimens  aqueux,  les  bains  chauds. 

La  mélancolie  atrabilaires  pour  caufe  i  numeur 
atrabilaire  ,  qui  eft  la  partie  la  plus  groftiere 
du  fang  ,  privée  des  parties  ténues  ou  fluides 
&  formée  de  la  réunion  des  parties  terreftres, 
huileufes  >  falines  les  plus  tixes.  Cet  état  du 
fang  eft  produit  par  les  caufes  éloignées  de 
la  mélancolie  atrabilaire  ,  par  la  durée  de  ce 
mal:;  par  les  travaux   qu  exercices  exceiîifs  ^ 
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par  les  alimens  incapables  de  nourrir  ,  vif- 
queux  ,  acres-,  deiTéchans  ,  le  défaut  d'alimens 
folides  &  liquides  ,  l'abus  des  boilTons  fpiri- 
tueules.  La  mélancolie  atrabiiaire  eft  difficile  à 
giîérir  ;  &  en  doit  employer  ,  pour  y  réullir  , 
les  délayans  ,  les  fels  fbndans  ,  les  favonneux  , 
les- fruits  d'été  ,  les  anti-fcorbutiques ,  le  petit 
lait,  les  bains. 

La  mélancolie  hypocondriaque  eft  occa- 
fionnée  par  la  matière  atrabiiaire  ,.  depofée. 
&  fixée  dans  les  vifceres  des  hypocondres  ; 
elle  fuccedè  nécelTairement  à  la  mélanco- 
lie nerveufe  qui  dure  long-tems.  Ses  fignes 
font  un  fentiment  de  pefanteur  ,  de  la  tenfion  , 
du  gonflement  dans  le  bas-ventre  ,  de  la  dou- 
leur quand  on  le  prelTe  ;  la  dureté  des  hypo- 
condres ,  la  difficulté  de  refpirer ,  l'augmenta- 
tion- des  fymptomes  immédiatement  après"  le 
repas  ,  le  crachotement ,  les  urines  très-abon— 
<lantes ,  les  vents ,  les  mauvaifes  digeftions ,  la 
conftipation  ,  de  fréqiaentes  jauniiTes  :  cette, 
inélancolie  ne  fe  guérit  que  fort  difficilement, 
La  mariere  qui  la  produit,  contractée  par  le; 
repos  Ôc  la  ftagnation  ,  par  la  chaleur  qu'elle 
éprouve  &  Talion  même  des  fondans  ,  une 
âcreté  très-nuifible ,  c  eft  alors  de  l'attrabile  ;  & 
celle-ci  inite  ,  enflamme  ,  ronge  ,  caufe  des 
ulcères  &  la  gangrene  dans  les  vifceres  où 
elle  fe  trouve  ;  ou  ft  elle  eft  rendue  tluide  & 
portée  à  toutes  les  parties  du  corps ,  elle  les 
irrite  ,  les  oft'e nfe  ,  les  détruit  ;  enfin  on  ne 
peut  pas  imaginer  de  maladies  dont  nous  ne. 
Hfions  des  exemples  produits  par  l'atrabile.  La 
mélancolie  hypocondriaque  ne  fe  guérit  que 
^ns  fon  commeacement  ;  plus  tard  on  .ne  peuti 
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qu'en  diminuer  la  violence.  La  guérifon  radicaîè 
conhfte  à  rendre  fluide  l'atrabile  ,  &  à  la  faire 
fortir  du  corps ,  à  mefure  qu'elle  eu  fondue  , 
détachée  &  mife  en  mouvement.  On  em- 
ploiera ,  pour  y  réuiTir  ,  les  médicamens  les 
plus  doux ,  les  eaux  minérales  ,  le  petit  lait  , 
le  miel ,  le  fucre  ,  les  fruits  d'été  ,  les  fucs  des 
plantes  favonneules  ,  enfin  les  purgatifs  doux  ; 
tout  fondant  évacuant ,  acre  ,  ou  fort  actif  , 
au^menteroit  le  mal. 


•» 


JOHANNIS  DE  GoRTER  Praxis  mt-^ 
dk(Z  fyjlema  Hardervicî^  ^75^^  i/2-8^«. 
Tome  jy  lib,  iij  ^  tituL  ij, 

§»  173.  De  la  Mobilité, 

Les  êtres  vivans  fains  ont  un  continuel 
mouvement  dans  l'organe  vital  &  l'organe 
particulier  ;  mais  ils  n'en  ont  aucun  dans  l'or- 
gane animal.  C'eft  une  des  loix  de  rœccnomie, 
humaine  ,  que  dès  qu'un  ftimulant  agit  fur  ces 
premiers  organes ,  le  mouvement  vital  &  le 
mouvement  particulier  deviennent  plus  confi- 
dérables  &  font  proportionnés  à  la  caufe  ou 
jntenfité  de  l'irritation;  au  lieu  qu'il  faut  une 
force  très-puifTante  ,  pour  exciter  le  mouve- 
ment animal.  Mais  quand  la  difpofition  de  ces 
organes  eft  changée  au  point  que  la  caufe  la 
plus  légère  ,  qui  ne  feroit  pas  capable  de  faire 
naître  quelque  mouvement  dans  un  homme  en 
famé  ,  en  occafionne  &  excite  du  troublé  ; 
quand  une  caufe  ,  ^ui  agit  habituellement  &:  in- 
fenfiblement  fur  lui  ,  y  produit  plus  de  dé- 
rangement qu'elle  n'a  coutume ,  ou  eofin ,  quand  > 
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fans  une  nouvelle  caufe  aftive ,  du  moins  {en-- 
fible  pour  nous ,  ces  organes  éprouvent  un  mou- 
vement violent  &  déréglé  ,  cette  difpofition  ou 
altération  des  organes  ,>  dans  leur  matière  d  ê- 
Ue  ,  s'appelle  mobilité  ;  d'autres  la  nomment 
irritabilité  ^  or(rafme  des  efprits  ,  ataxic  ,  o/ciUa^ 
tion  &  crifpat'ton  trop  violente,  La  mobilité 
s'obferve  très-fréquemment  dans  l'organe  vital 
&  lorgane  particulier  ,  mais  rarement  dans 
l'organe  animal  ,  à  moins  qu'il  n'ait  une  dé- 
licatefle  exquife  ou  exceflive.  Un  tel  état 
efl  naturel  ou  il  s'acquiert  :  on  le  voit  i°  dans 
la  jeuneile  ;  &  fon  intenfité  ell  d'autant  plus 
grande  ,  que  l'enfant  eft  moins  éloigné  du 
moment  de  fa  nailTance.  2"  Chez  les  gens 
valétudinaires  ou  infirmes  ,  principalement 
après  des  évacuations  confidér^les  ,  de  lon- 
gues maladies  ,  &  chez  ceux  qui  c:t  été 
épuifés  par  l'application  de  Tefprit  &  les 
paillons.  3*^  Chez  les  perfonnes  du  fe:.e  .  fur-- 
tout  chez  celles  dont  les  régies  font  fappri- 
méjs  qui  ont  des  pertes  ou  des  neurs  blanches- 
4°  Chez  tous  ceux  qu'une  humeur  acre  & 
pituiteufe  tourmente.  5^  Dans  toutes  les  par- 
ties du  corps  ,  que  quelque  caufe  que  ce  foit 
a  privé  de  l'épiderme  ou  de  la  mucofité  qui 
doit  les  couvrir.  G^  Chez  ceux  qui  font  nés 
avec  cette  difpofition;  particulière. 

Les  effets  de  la  mobilité  font  différens  ,  fui- 
vant  le  tems  ou  l'état  aftnel  de  cette  maladie  ; 
Hors  le  paroxyfme  ou  l'attaque  ,  les  fymptomes 
qu'on  obferve  ,  font  ceux  que  peut  caufer  une 
humeur  pituiteufe  ,  plus  ou  moins  acre  &  un 
mouvement  trop  foible.  Durant  l'accès  ,  il  y 
ft  dans  le  mouyeinent  particulier  6c  vital ,  des 
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dérangemens  &  des  excès  de  force.  On  en 
voit  même  dans  le  mouvement  animal ,  quand 
le  mal  eft  à  un  plus  haut  degré.  De-là  viennent 
les  lyncopes  &  pâni.àions  ,  les  maux  de  tête  , 
les  maladies  catarrhales  ,  les  ve-nts  ,  les  bor- 
borygmes  ,  la  douleur  de  dos  ,  quij  pour  l'or- 
dinaire, eft  accompagnée  de  fi-cid  ,  latenllon  , 
le  gonflement  des  vikeres  du  bas-ventre  ,  la 
conftipation  ,  la  tyn^panite  qui  difparoit  & 
revient  ,.  les  accès  d'épiîepfie  ,  les  vertiges  , 
le  bourdonnement  d'oreilles  ,  cette  fenfation 
d'un  corps  qui  femble  monter  du  bas-ventre 
à  la  gorge  &  qu'on  nomme  boule  hyjîérique  , 
ces  commotions  ou  fecouftes  qu'on  éprouve 
dans  l'hypocondre  droit  ou  gauche  ,  ou  dans 
le  bas-ventre  ,  comme  fi  le  ventre  renferm.oit 
un  animal  vivant  ou  un  fœtus ,  les  palpitations 
de  cœur  ,  les  angoilïes  ou  anxiétés  qu'on 
rapporte  à  la  poitrine  ,  &  qui  viennent  fans 
caufe  connue  ou  à  la  plus  petite  afFe«5lion. 
Ceux-ci  tombent  en  défaillance  ,  dès  qu'ils 
ientent  une  odeur  ou  un  mouvement  un  peu 
extraordinaire;  le  plus  léger  médicament,  vo- 
mitif ou  purgatif,  dérange  fouvent  toute  l'éco- 
nomie animale-;  ils  font  fenfibles  aux  plus 
petites  variations  de  i'atmofphere.  Leur  urine 
eft  d'abord  blanche  ,  épaiiTe-,  enfuite  aqueufe 
ou  limpide  ,  quand  la  matière  crue  eft  encore 
retenue,  ou  tranfparente ,  &plus  ou  moins  teinte 
dans  l'état  colliquatif;  on  voit  fouvent  dans 
ces  urines  de  petites  particules  légères.  Aftez 
fréquemment  les  régies  &.les  urines  s'arrêtent  ; 
ces  femmes  accouchent  difficilement  ;  elles 
éprouvent  divers  fymptomes  morbiftques  , 
pendant  l'écoulement  des  règles  ',  elles  garde;»^ 
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difficilement  ce  qu'elles  prennent  &  pour  l'or- 
dinaire elles  le  vomifTejit. 

H  efl  important  ,  qijand  on  entreprend  le 
traitement  de  cette  maladie  ,  d'avoir  toujours 
prélent  à  l'eiprit  ^  que  tous  les  remèdes  éva- 
cuans  l'augmentent  &  la  confirment  ;  que  les 
rélblutifs  6l  les  atténuans  la  rendent  plus  grave  ; 
que  les  martiaux  ,  dont  la  vertu  ell  de  forti- 
fier ,  caufent  fouvfnt  iien  du  défordre ,  dans 
le  commencement  de  leur  ufage  ;  que  les 
lemedes  vojatils  &  acres ,  donnés  à  une  dois 
un  peu  trop  forte  ,  occafionnent  fouvent  des 
convulfions  ;  que  les  relâchans  &  les  anodins 
pallient  Se  diminuent  communément  les  lympto- 
mes  ,  ne  les  guérilTent  jamais  pa-rfaitement  , 
&  que  quand  on  les  emploie  trop  fouvent , 
pour  calmer  les  douleurs  ,  ils  fixent  tellement 
la  maladie  ,  qu'il  n'eft  plus  pofiible  dans  la 
(liite  de  la  détruire. 

Le  traitement  de  b.  mobilité  fe  fait  en  diffé  \ 
rens  tems  &  de  différentes  manières  :  en  effet , 
<^.ans  le  paroxyfme  ou  l'accès ,  on  fe  propofe 
de  calmer  les  mouvemens  déréglés  ,  par  ie 
çioyen  des  médicamens  anoilins ,  v.olaiils  Se 
aromatiques  ,  auxquels  on  ajoute  les  réfmeux 
cervins.  Hors  de  l'accès  ,  il  faut  s'appliquer  à 
diffiper  ,  par  le  moyen  des  fortifians  ,  la 
foibleffe  qui  s'efl:  formée  peu-à-peu ,  diminuer 
par  les  mêmes  remèdes  la  trop  gra.nde  flui- 
dité ,  employer  les  anti-feptiques  échauffans  , 
de  peur  que  les  humeurs  ne  viennent  à  fe  cor- 
rompre ,  enfin  corriger  Tacrimonie.  On  aura 
grand  foin  de  commencer  par  les  remèdes 
les  plus  doux ,  de  les  prefcrire  à  petite  dofe  , 
^  d'en  continuer  long-temps  l'ufage  j  mais  afia 
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que  la  nature  ne  s^accoutum^  pas  tellement  a 
un  même  médicament ,  qu'il  ne  produife  plus 
<i'effet ,  il  faudra  en  changer ,  en  lui  en  fublK- 
tuant  un  autre  ,  propre  à  remplir  la  même 
indication.  S'il  y  a  en  même  temps  conftipation, 
on  procurera  la  liberté  du  ventre  ,  au  moyen 
<les  purgatifs  auxquels  on  alTociera  les  ano- 
dins. Quant  aux  affections  hypocondriaque* 
&  hyftériques  ,  voici  fur  ce  fujet  la  doctrine 
de  M.  de  Gorter. 

Un  mouvement  extraordinaire  ,  accom- 
pagné de  vents  &  d'anxiétés  ,  dont  le  fiége 
eft  dans  la  région  des  hypocondres  ,  prin- 
cipalement à  l'hypocondre  gauche  ,  qui  dure 
depuis  long- temps,  a  difterens  dégrés  d'in- 
tenfité  ,  pour  l'ordinaire  fans  fièvre  ,  & 
auquel  il  fe  joint  quelquefois  un  dérange- 
ment de  l'efprit  ,  eit  l'état  que  l'on  nomme 
maladie  hypocondriaque.  Ses  caufes  éloignées 
font  la  fuppreffion  de  la  tranfpiration  &  les 
mauvaifes  digeftions  ;  la  caufe  prochaine  pa- 
roit  être  une  matière  crue  ,  plus  ou  moins 
acre  ,  qui  fe  jettant  fur  les  parties  nerveufes 
produit  les  fymptomes  précédens.  Si  c'eft  une 
matière  m.élancholique  ,  il  n'ait  une  maladie 
fort  approchante  ,  que  l'on  nomme  la  mdan^ 
eolie.  Cette  matière  crue  ,  étrangère  ,  s'ar- 
rête ,  à  ce  que  l'on  préfume  ,  dans  la  capfule 
des  nerfs  ,  &  fur-tout ,  de  ceux  du  méfentere  , 
de  l'eftomac  ,  de  la  rate  ,  des  inteftins  & 
des  autres  vifceres  du  bas-ventre  ,  d'où  elle 
gagne  les  poumons  ,  la  gorge  &  la  tête.  La 
caufe  éloignée  de  cette  afieftion  &  l'origine 
de  la  matière  morbifique  ,  dont  il  s'agit  ici  , 
ioûi  la  fuppreilion  de  la  tranfpiration  &.  les 
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■Ifiàuvaifes  digeftions.  Il  naît  divers  fymptomes , 
.-fuivant  que  la  matière  eft  plus  ou  moins 
échauffante  ,  rafraîchiUante  &  acre  ,  &  feloa 
le  lieu  qu  elle  occupe.  Attaque-t-elle  les  nerfs 
de  l'eftomac  ?  on  éprouve  des  cardialgies , 
des  naufées ,  des  envies  de  vomir  ,  des  fla- 
Uiofités  ,  &c.  irrite-t-elle  les  nerfs  des  in- 
teftins  &  du  méfentere  ?  on  fe  plaint  d'anxiétés  , 
de  colique ,  de  conftipation  ,  d'hémorrhoides  , 
d'enflure  ,  de  tenfion  ,  de  battement ,  de  cha- 
leur ,  de  douleur  au  bas-ventre.  Quand  elle 
fe  jette  fur  les  nerfs  des  reins  ,  on  a  les 
fymptomes  de  la  néphrétique  ;  les  urines  s'ar- 
.rétent  ou  elles  varient  en.  couleur  &  conuf- 
tance.  Si  elle  eft  dépofée  dans  la  capfùla  des 
nerfs  de  la  poitrine  ,  il  fur/ient  bientôt  de  la 
difficulté  de  refpirer  ,  de  la  fuffo cation  ,  de  la 
toux  ,  des  palpitations  ,  des  douleurs  de  côté. 
Lorfqu'elle  fe  tixe  dans  la  tête  ,  elle  produit 
des  douleurs ,  des  battemens  ,  des  vertiges , 
l'infomnie  ;  elle  trouble  les  fonctions  du  cer- 
veau ;  elle  caufe  même  du  déi-angement  dans 
l'efprit ,  fur  certains  objets  ,  &  c'eft  l'affeclion 
qui  fe  nomme  proprement  mélancolie  hypa-^ 
condri.ique.  Elle  produit  encore  des  douleurs 
vagues ,  des  friftbns  ,  des  tremblemens  ,  de  la 
phlogofe ,  des  démangeaifons  ,  de  la  laffi- 
-tude  ,  de  la  foiblefte  ,  foit  parce  qu'elle  •  parr 
.court  tous  les  nerts  ,  foit  par  la  fympathie 
qui  eft  entre  les  nerfs  &  le  cerveau  ;  enfin  , 
celle  qui  eft  dépofée  dans  les  articulations  caufs 
ï  arthritis. 

Le  traitement  le  plus  efficace  ,  dans  l'af- 
fe6lion  hypocondriaque  ,  eft  celui-ci.  Pre- 
mièrement ,  le  malade  d<jic   être  fans  inquié- 
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tudes  &  fans  application  d'efprit  ,  prendre 
beaucoup  d'exex-cice  &  vivre  avec  tempe- 
rance ;  iecondement  ,  on  iui  preicrira  les 
ilomachiques  ,  pour  quil  fafle  de  bonnes  ÔC 
entières  digeftions  ;  tromémement ,  il  prendra 
des  laxatits ,  qui  lui  procurent  une  ou  deux.  Telles 
par  jour  ;  quatrièmement ,  on  corrigera  les  hu- 
meurs acres  ,  par  un  long  ul'age  de  médicamens 
fortitians  ,  nerv'ins  &  and-leptiques  ,  far-tout 
des  martiaux  i  on  les  changera  l'ouvent ,  pour 
eue  la  nature  ne  s'accoutume  pas  à  leur  adlion^ 
en  prenant  garde  ,  en  même  tems  ,  qu'ils  n'é- 
chauffent ou  .ne  rachaichiflent  pas  trop. 

L'affeâionhyftérique,  felon  M.  de  Gorter,  eft 
une  efpece  de  convulfion  qui  commence  dans 
le  bas-ventre  ,  y  produit  une  .contraction  & 
une  agitation  extraordinaires ,  attaque  fouvent 
fubitement ,  monte  peu-à-peu  ,  jufqu'au  cou  , 
caufe  de  la  fuffocation  ,  gonfle  le  cou  ,  occa- 
fionne  la  conftritStion  de  fes  mufcles ,  ou  des 
fyncopes.  Quand  l'accès  ceiTe  ,  tous  les  acci- 
dens  fe  diiîipent ,  i\  ce  n'eft  qu'il  refle  fou- 
vent  de  la  lalfitude.  Cette  convulfion  attaque 
les  perlbnnes  des  deux  fexes  ,  qui  ont  fout- 
/ert  des  évacuations  trop  confidérables  ,  par 
les  hémorrhagies  ,  les  faignées ,  les  fleurs 
blanches  ,  le  dévoiement  ,  la  falivation  ,  la 
gonoïïhée  ;  on  en  empêche  le  retour  ,  en 
arrétajijt  l!évacuation  exceflîve  ,  qui  épuife  ,  & 
par  Tufagfi  des  alimens  nourriflans  ,  fortifions 
ÔL  flomachiques.  La  forte  &  longue  applica- 
tion d'eiprit ,  les  inquiétudes ,  la  trilleflè  ,  le 
chagrin  difpofent  à  cette  affection  ;  mais  la 
peur  ,  la  colère ,  la  joie  exceflive ,  font  naître 
Ù5  accès  ,    qui  fe  calment  par  la  faigaée  Se 

les 
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ks  anti-hyftériques  internes  &  externes.  Si 
l'accès  hyftérique  eft  occaficnné  par  la  ûm— 
pathie  de  la  partie  qui  ibufir^î  ,  avec  d'autres 
parties  ;  ainfi  qu'il  arrive  chez  les  femmes 
greffes ,  ou  qui  ont  leurs  règles  ,  quand  elles 
ent  quelque  maladie  de  h.  matrice  ,  des  ovai- 
res du  méfentere  ,  des  inteftins  &  des  reins; 
on-  diminu^a  la  iympathie  ,  au  moyen  des 
anti-hyftériques  anodins  ;  on  fortifiera  tout  le 
corps  avec  les  nervins  ,  les  ftomachiques ,  les 
analeptiques  ;  enfin  ,  en  guéri  le  mal  qui  fait 
naître  les  convulfions  ou  irritations  fympathi- 
quelTant.  Lorfque  chez  les  perfonnes  foibles  , 
cachectiques  ,  chlorotiques  ,  dont  les  régies 
font  fupprimées  ,  qui  ont  eu  de  longues  jr.a- 
ladies  Ôc  mené  une  vie  trop  fédentaire.  Les 
humeurs  qui  circulent ,  &  fur-tout  le  fuc  ner- 
veux ,  fe  chângant  en  humeurs  acides  ,  acres 
ou  putrides  ,  qui  fe  jettent  fur  les  nerfs 
ou  leurs  ganglions  ;  il  fur\ient  fôuvent  des 
accès  hyftériqnes  ,  que  l'on  doit  traiter 
avec  les  alkalis  ,  les  abforbans  ,  les  nervins  , 
ks  fonifians.  Les  fymptomes  de  l'aireclion 
hyftérique  diiïerent  fliivant  la  partie  du  corps  , 
qui  eft  aifeclée  par  elle  -  même  ,  ou  par  fym- 
pathie  ',  elles  demandent  un  traitement  pal- 
Hâtif  ,  qui  fafte  ceiïer  l'accès  ,  quand  il  eft  très- 
violent  6c  un  traitement  radical ,  qui  en  pré- 
V  ienne  le  retour, 

Richard  Mead.    Mo  ni  ta  &  Prœcepta 
medica,   Londini ^    '75  ^  9  iri-S^, 

Cap.  xv'ij.  De  la  maladie  hypocondri^jque, 
J-a  maladie  hypocondriaque  n'a  pas  fon  fiége 
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dans   une  feule    partie  du  corps  a  la  fois  qaî 
foil  toujours  la  mêaie  ,  on  peut  la  regarder 
comme  une  maladie  de  tout  le   corps.  Chez 
ceux  qui  en  font  attaqués  ,    il  paroit  que  le 
mai  qui  ioccafionne ,  eft  principalement  un  vice 
des  vilceres  du  bas-ventre  ,10 it  de  l'ellomac 
&L  des  inteihins  ,  foit  du  foie  ,  de  la  rate  ,  du 
pancréas   ou   du    méientere.    Cha(?an   de    ces 
organes  le  trouve  différemment  affedé  ,  felon 
-ia    nature    &   les  ulages    auxquels  il  eft  def- 
tiné  ;    l'eftomac  eft   tourmenté  de   vents    qui 
fortent  par  en  haut  ou  caufent  des  gonflemens  ; 
ce  qui  indique  des   crudites  dans   ce    viicere  : 
]a  bile  trop  épailïe  6c  vifqueufe    s'arrête  dans. 
fes  conduits  ÔL  les  bouche  ,  de-là  le  eonfle- 
ilement ,  la  dureté  du  foie.  La  rate  elt  -  elle 
afteclée  ?  Comme  il  paroit  que  fes  fonction» 
font  de  préparer  le  fang  ,  pour  f  afag3  du  foie  , 
ce  tiuiJe  refte  trop  épais  6c  prefque  fans  mou- 
vem;;nt  ;  ce    qui    fait  que    ce    vifcere   mou  , 
s'enfle    &L    eft    diftçjndu.    Q  land    le    pancréas 
e't  a^edé  ,  fes  ^landes  ,  qai  font  deftinées  à 
fournir  une  humeur  femblaoïe  à  la  falive  ,  en 
donnant  beaucoup  moins  qu'il  ne  faut ,  la  bile 
à  laquelle  cette  humeur  fe  mêle  dans  l'inreftin 
duodénum  ,   ne    fe   trouve  pas  aiTez  délayée  ; 
&  le  cn^ie  étant  trop  vif^ueux  ,  circule  diîH- 
cilement  dans  les  vai.ieaux  ladés  ,  &  s'arrête  , 
pour  ainfi  dire  ,  dans  fa  route.  S'il  arrive  que 
répiploon  ,  où  fe  forme  la  graifte  ,  foit  vicié  , 
par  la  préfence  de  cette  maladie  ,  cette  huile 
fluide  6c  fubtile  ,  qui  s'amalTe  dans  les  cellules 
de  ce  vifcere  ,    pour    être    portée   au   foie , 
quand  il  eft  befocn  ,  Se  s  y  mêler  avec  le  fang 
5U  envoie  k  rate ,  vient  en  moindre  quandté 
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dans  le  foie  ,  ce  qiii  efi:  rauf.-  que  le  fang  ea 
{oiî  Tuib  être  auiii  flaide  qu'il  .faut  ôc  que  la 
lymphe  n'çll  pas  alX^z  atténuée.  Enfin  lorfque 
ïe  lUv^fentere  -efl  afîeJlé  par  la  maladie  hypo- 
■çondii^que  ,  les  glandes  de  cette  membrane  , 
fe  irouvant  obflruées  ,  &~  la  lymphe  qu  elles 
préparent ,  ne  fe  portant  pas  ,  en  alTez  grande 
quantité  dans  les  conduits  du  chyle  ;  celui-c; 
eïè  trop  épais  &  moins  propre  à  la  nutrition, 
Ke  reconnoit-on  pas ,  par  ce  qu'on  vient  de 
lire  ,  la  nature  d'une  maladie  ,  dans  laquelle 
le  fang  &L  les  humeurs  s'épaiiTifTent  oL  de\'ien- 
nent  incapables  de  circuler  ,  &  de  feivir  aux 
ufages  de  la  vie.  Il  eft  facile  de  découvrir  les 
çaufes  d'un  mal  ,  qui  fe  diverhne  fi  fort  ;  ÔC 
ce  fera  avec  raifon  ,  qu'on  l'attribuera  princi- 
palement au  trop  grand  repos  du  corps  &  aux 
paffions  ou  affections  de  fam-e.  Dans  le  repos  , 
la  circulation  des  humeurs  devient  trop  lente  ; 
parmi  les  paiHons ,  les  unes  arre:ent  le  cour* 
di  ù:\y  ,  d'autres  l'accélèrent;  la  fan  té  ef^ 
altérée  de  quelque  pianiere  qu'elles  agilTent. 

Je  viens  au  traitement  dans  lequel  on  doit 
£e  propofer  ,  &  d'évacuer  6c  de  corriger  les 
humeurs  viciées.  Il  ne  faut  cependant  pas 
employer  des  purgatifs  fort  violens  :  on  fe 
trouve  mieux  de  prefcrire  les  plus  doux,  Sc 
ceux-là  far-tout  qui  font  fondans  ,  incififs  , 
&  également  propres  à  procurer  la  liberté  du 
ventre  &  à  faire  couler  les  urines  ;  de  ce  genre 
font  les  pilules  ecphraéliqaes  de  la  pharma- 
copée de  Londres  ,  les  médicamens  où  il 
entre  un  peu  d'aloës  &  de  favon  ,  la  rhu- 
barbe ,  le  fel  de  Glaubert  ÔC  d'autres  fembla  ^ 
bles.  Le  vice  des  humeuj^ ,  c'efl-à-dire  ,  ieuc 
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cpai.lîffement  &  leur  vifcofité  ~fe  détruira  três- 
hien  au  moyen  des  médicamens  que  fournit 
h  fer  ,  en  leur  aiTociant  des  amers  &  des 
aromatiques  ;  &  fur-tout  fi  on 'les  adminiftre 
fous  la  forme  de  teinture.  Les  ^aux  minérales 
fermgineiifes  ,  font,  de  tous  les  remèdes  mar- 
tiaux ,  les  plus  effi-caces.  Enfin  toutes  les  efpeces 
d'exercices  du  corps  font  nécefTa^res  ,  &  l'é- 
quitation  eft  le  plus  falutaire. 

Je  fipirai  ce  que  j'ai  à  dire  fur  ce  fujet,  par  un, 
fait  fort  comique  &  propre  à  montrer  la  fmgula- 
rité  de  la  maladie  hypocondriaque.  Un  homme 
de  collège  étoic  attaqué  de  ce  mal  ;  il  étoit  au 
dernier  degré  ,  '  &  fon  exceffive  indolence 
l'avoir  occaùonné  :  jugeant  par  les  progrès 
que  faifoit  tous  les  jours  la  maladie  ,  que  fa 
mort  étoit  proche ,  il  ordonne  que  l'on  fonne  , 
ielon  la  coutume  ,  les  cloches  de  l'églife  voi- 
fme  de  fa  m^aifon.  Un  des  exercices  de  cet 
homme  ,  dans  fa  jeunelfe  ,  avait  été  de  fonner , 
&  fa  fonnerie  étoit  harmonieufe  ;  dès  qu'ori 
eut  commencé  à  fonner  ,  il  lui  parut  qu'on  le- 
faifoit  mal  ;  bientôt  cela  le  mit  _en  colère  ;  ôc 
s^tant  levé  de  fon  lit ,  il  alla  pour  montrer 
lui-même  à  mieux  fonner  ;  fa  leçon  donnée  , 
jjrevim  tout  en  fueur  fe  remettre  au  lit ,  pour 
y  mourir  ;  mais  cet  exercice  lui  rendit  la  vie 
ÔC  la  fanté. 

Charles  Perry  :   A  mechanical  ac»^ 
count  and  explication  cf  the  hyflerit 
pajjîon  5  under  all  its  various  Jymp to- 
mes and  appearances  ,  &c,    London  , 
1755,  i;2-8«, 
\jà  ftagnatian ,  \i  circulation  trop  lente  o^ 
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knguiïïante  du  fang ,  &  les  obftru£ïicns  confti- 
tuent  l'eiTence  des  maladies  hypqccndnaqueç% 
Ces  difléiens  vices  ont  pour  caul'e  principale  un 
fang  groflîer,  épais,  mélancolique,  qui  s'anete, 
ou  du  moins  coule  trop  len^einent  dans  les 
derniers  vaiiTeaux  capillaires  ,  tant  des  hypo- 
condres  ,  que  de'  tous  les  vifceres  du  bas^ 
ventre  ,  &  qui  occafione  la  formation  de 
beaucoup  de  vents  lefquels  comprim.ent  ces  mê- 
mes parties.  Lorfque  la  circulation  trop  lente  da 
fang,  ou  la  flagnation  &  les  flatuofités  ,  vien- 
nent à  agir  en  mérne  temps  :,  le  cours  des 
efprits  animaux  &  leur  adion  font  diminués  ou 
même  interceptés  dans  les  hypocondres  & 
les  vifceres  de  i\.b.h>fn€n.  En  outre  ,  comme 
les  efprits  animaux  font  le  moyen  par  lec;iiel 
le  coi-ps  &  lame  agiflént  l'un  fur  l'autre  ,  les 
opérations  &  les  fondions  de  j'ame  doivent  être 
laiTZuiifantes  &  déréglées.  Quant  à  l'afFecHoa 
hyiïé^ique  ,  elle  a  pour  eau  le  les  vices  dans 
la  fécrérion  ,  la.  nature  &  U  cliltributiori  des 
efprits  animaux  ;  &  ces  vices  dépendent  de 
la  foiblelTe  du  fyft^me  des  folides  ,  &  en  par- 
ticulier du  fyfléiTLO  nerveux  ,  ou  de  la  mau- 
vaife  qualité  -  du  {^^2, ,  ou  de  celle  ■  des  autres 
humeurs. 

TiSSOT  :  Dlfcoiirs  prcllmlnalre  de  la 
Traducllon  françoifi  des  Mémoires 
que  M.  H  aller  a  publiés  en  latin  ,  fur 
la  nature  fenJibU  &  irritable  des  par^ 
ties  du  corps  animal.  Laujanne,  J  7  5  y, 

Gn-voit    quelquefois    des    perfonnes    cliez 
A  a  iij 
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lefiquelles  la  pîus  petite   canfe  "meiivante  otv 
cafionne      des     mouveinens     bea^acoup     pKis 
confuiérables    que    ceux  quelle  produk  chez 
•  fes  pe  ibnnes  bien  porianfo^  ;  elles  ne  peuvent 
pas  ibutenir  là  pkis  rietuc  impreflion    étran- 
gère.   Le    moindre  fon  ,   la    l'jmiet-e  la  plii^ 
£>ible  1-eur  procitrent  des  fymptonies  èxtraor- 
jdinri-js  ,    qui ,    (uivant  kars  dirf^rences   &  la 
partij  oil  ion  place  la  caufe  premiere  d^.i  mal*, 
font  connus  îbus  le  nom  de  vapeurs  ,   d*k\po— 
cond'-iU'S;     ,  ov»  qwand-on  he  fçak  pari  mieux 
de  maiac.ie:,  biert' îiiïgdieres ,  Ton  en  attribue 
tous  les  jours- la  calfe  p^rockainè  à  une 'mobi- 
Jité  excei:ivedçsel|irits  animaux  ;  la  Véri'table^ 
c'eft  ';ne  trop'  ^an de  irritabilité.' Ge  principe 
combiné  avec  la    l^uiibilité  ^  rend   ration   des 
phénomènes  les  plus  bizarres  de  ces  maux-là 
èi  nous  conduit  en  même  temps  à  leur  véri- 
table   curé  :     en    effet  puisque  l'itritabilité  du 
mucuf    &  que    les  difterens  degrés  font  pro- 
portionnels à  la  confifttnce   de  ce  corps  fin- 
gulier ,    que  cette  irritabilité  eu  d'autant  plus 
grande  que  le  mucus.    A  moins  pour  en  gué- 
rir l'excès  ,  il  faut  rendre  au  mucus  fa  confif- 
tance  nécefTaire.  Les  toniques  font  les  feuls  re- 
mèdes qu'il  taille  em.ployer  ;   l'âge  qui  donne 
la  fermeté  au-  mucus  diminue-  cettç  excellive 
mobilité  ,.  aulB    l'on  voit  tous^  les   jours  les 
fem.mes  hvftériques  cefTer  de  l'être  à  un  cer- 
tain  âge ,  ou  l'être  beaucoup  moins. 

Pierre  ¥^\j  n  a  u i:  d .  DlJjertatiQnfur  les 
Vaviurs ,   &c.    Paris  y    ij'^^j ^  in-iz. 

...  Je  ferai  une  dai^  dss  vapeurs,  qui  ar^ 


rîvênt  à  des  perfonnes  faines  ,  &  qui  ne  font 
ainfi  que  déranger  ,  c|ue  tracaiTer  leur  fanté  ; 
&  une  autre  de  vapeurs  qui  font  de  vraies 
maladies  ,  ou  qui  les  accompagnent  ,  fe  mê- 
lent &  fe  confondent  avec  elles ,  qui  en  mul- 
tiplient les  fyir.ptomes  ' ,  &  qui  augmentent 
même  ce  qu'ils  ont  de  plus  fâcheux.  ...  Je 
diftinguerai  encore  celles  qui  refibrtilTent  aux 
fmgularités  ,  qui  diTtinguent  les  fexes  &  à  leurs 
dilTerentes  propriétés  ,  de  celles  qui  font  in- 
différentes pour  chaque  fexe.  . .  Je  fjppofe 
donc  deux  fortes  de  vapeurs  indépendantes  , 
]\me  de  l'autre  ,  parce  que  leurs  caufes  font 
différentes  ;  vapeurs  fimples  de  caractères  dif- 
férens  ,  mais  qui  s'allient  fous'ent  ;  &  de  leur 
mêlante  fe  font  des  vapeurs  compofées. ... 
Je  diilingue  encore  les  vapeurs  ,  errantes  Se 
qui  naifîent  indillinclement  ,  tantôt  d'une  par- 
tie, tantôt  d'une  autre. 

...  Je  prétends  que  les  perfonnes.  vapou- 
reufes  ,  ont  l'eflomac  &  les  entrailles  difpo- 
fês  ,  de  forre  que  par  trop  de.  chaleur  &L  d'ac- 
tivité qui  précipite  extraordii:airément  leur  di- 
gefiion  ,  ou  par  une  autre  indifpofiticn  qui 
leur  viendra  de  foibleiTe  ,  de  défaut  de  cha- 
leur ,  qui  rendra  ces  digeflions  m.oins  exacces, 
elles  ne  produiront  que  des  fucs  mal  condi- 
tionnés ôc  vaporeux.  Les  uns  auront  trop  de 
crudités  ,  les  autres  trop  d'acrhnome  bilieufe 
&  faline  :  en  forte  que  par  la  fuite  des  au- 
tres digeftions  qui  fe  pourfuivent  toujoui-s  en  " 
eonfequence  des  premieres  ,  des  matières  aîi-^  ' 
menteufes  venant  à  fe  développer,  ciiuferont' 
tous  les  fymptomes  des  vapeurs.  .  . .  Ces  ef- 
priis  étrangers  s'écartent  par  les  voies  infàiUl-- 
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b'es  de  la  tranfpiration  dans  l'état  de  fanté , 
mais  du  moment  que  la  tranfpiration  eft  in- 
terrompue ,  venant  à  ne  plus  trouver  un  li- 
bre cours,  ils  fe  répandront  ça  &  là  ,  cher- 
chant de  nouvelles  ifiiies  ,  &.  alors  répan- 
dront par  leur  impétuofité  ,  plus  ou  moin» 
grande,  le  défordre  ÔC  l'agiation. 

FRACA5^INI  (Antonii)  OpiifcuTa pa- 
tholo^ici,  Traclj.tus  fuundiLS  ;  natures 
Morhï  hypocohdriaci ,  ùjiifqiu  curatio* 
nis  mcckjinica.  Invejligatio,  Vironce,  ly..» 

.    Lipjicz ^   17585/72-4^.     -_ 

La  maladie  hypocondriaque  ef!  une  affec-< 
tion  longue  &  fîparmodique  dont  les  nerfs  & 
les  membranes  des  diverfes  parties  du  corps 
font  le  iiége  ;  durant  laquelle  les  mouvemens 
ofcillatoires  des  nerfs  &  des  membranes  ne 
Ibnt  plus  réglés  ni  d'accord.  Les  différens  de- 
grés de  çompreifion  qu'éprouvent  tous  les 
vdilleaux  de  la  part  des  nerfs  &  des  mem«- 
branes  rendent  la  fecrédon  &  le  cours  du 
fluide  nerv^eux  inégaux  ,  ce  qui  occafione  le- 
dérangement  des  fonâ:ions  naturelles  principa- 
lement ,  quelquefois  celui  des  foniliions  anima- 
les &  même  celui  des  fonctions  vitales. 
Cette  affection  a  pour  caufes  ,  foit  extrinfeques 
&  occafionelles  ,  foit-  intrinfeques  &  prédif- 
pofartes  ,  toutes  les  chofes  qui  ont  pour  effet 
de  dé:ruire  le  mouvement  régulier  &  ofcilla- 
toire  des  fibres  nerveufes  &  membraneufes. 

M.  FracafFmi  reconnoit  dix  efpeces  d'affec*- 
tciis   b/pocondriacRies  dont  quatre   fimples-j. 
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causes  par  l'excès  des  quatre  tempérament 
lies  anciens.  L'a<±e£lion  hypocondriaque  chaude 
&.  lechs  ou  bilicufe.  L'aiîeihoa  hypocon- 
driaque chaude  &  humide  ou  fanguine.  L'af- 
fecLion  hypoccndrinque  froide  &t  feche  ou 
melancholique.  L'affection  hypocondrique  froide 
&  humide  ou  pitiiiteufe.  Il  nomme  compofées 
les  fix  autres  ailections  hypocondriaques  que 
voici  :  l'affection  hypocondriac^e  hy ibérique  ; 
c'efl  rane»:iicn  hypocondriaque  ,  compliquée 
avec  .'affection  hyftérique.  L'affe£lion  h)po- 
condiiaque  fcprbutique  ;  c'eft  raffection  hypo- 
condriaque ,  jointe  avec  le  fcorbut.  L'affection, 
hypocondriaque  phthifiqiie  ',  c'eft  l'affeiftion 
hypocondriaque,  compliq-jée  avec  la  phthiiie 
ou  confomptîon.  L'aiîefticm  hypocondriaque 
aÇthmatique  ;  c'eft  laffe^lion  hypocondriaque 
jcinte  avec  i'afthme.  L'affection  hypocon-^ 
driaque  calculeufe  ;  c'eft  Taffeciion  hypocon- 
driaque attaquant,  ufl  fajet  cjui  a  la  pierre  dans 
les  reins.  L'affeOâon  hypocondriaque  venteu- 
fe ,  ou  tympanite  ;  c'eft  l'affection  hypocon- 
driaque jointe  à  la  tym.panite  eu  à  l'affection 
venteufe. 

De  toutes  les  complications  précédentes  , 
il  n'y  a  cpie  i'affe61ion  hypocondriaque  hyfté-- 
rique  que  nous  deviens  expliquer  pour  t'aire 
coaroitre  les  ©pinions  de  M.  FracaftirJ  fur  les 
maladies  proprement  nerveufes  ,  cette  affec- 
tion particulière  aux  fem.mes  eft  la  compli- 
cation de  la  maladie  hj'poco/idriaque  avec 
la  maladie  hyftérique  ,  à  laqiielle  on  don- 
r-eroit  à-  plus  jufte  titre  le  nom  d'^ffd'^ion 
hypjrondriaauç  des  femmei  ,  car  l'affection 
hypocondriaque   &   Taffeclion  hyftérique  cKea 
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les  fermes  ont  à-peu-près  la  même  ongine- 
k  me  ■  e  caufeprédilpoiante.  L'aiï-<rtion  hypo-- 
côndriaque  des  femmes  ne  dilTerre  pas  de 
celle  '  des  hom.mes  ,  û  ce  n'eft  dans  les 
fymptomes  qui  dépendent  *de  la  conflitution 
particulière  du  corps  des  femmes  .  ou  plutôt 
dans  le  degré  d'intenfité  de  ces  fymntomes  , 
car  ce  font  fur-tout  les  femmes  que  l'on  voit 
vïoîem.ment  attaqi-ées  de  difiiculté  de  refpirer  , 
de  faffocation  ,  de  iyncopes  ,  de  mouvemens 
convulfits  Si  de  roideu.rs  dans  les  membres. 

Quoiqpe  I'aitefti'jn -  hypocondriaque  foit 
une  malidie  dçmt  aucune  partie  du  corps  n  efl 
exempte  .  cependant  elle  a  fon  fiege  principal 
dans  les  vifceres  du  bas-vemre  ;  &  quelque 
partie  du  corps-  qu'elle  attaque  ,  ces  vifceres 
le  trouvent  en  même-temps  afîedés.  Conim.e 
la  plupart  de  ceux  qu'elle  fait  fouiïrir  d'avan- 
tacre  font  membraneux,  tels  que  i'eflomac  , 
les  inteftins  .  le  m.éfenîere  ,  il  y  a  lieu  de  croire 
eue  les  parti-Zi  nervaufes  &  membraneufes 
font  le  principal' fuj et  de  c^tQ  maladie,  c'eft' 
par  'eur-  moyen  &  la  com'niinicarlon  q-i'eiles 
entretiennent  entreles  diverfes  organe^  du  corps 
qùe/.-iieclicn  hypocondriaque  eft  imiyerfsHe. 
AuiTi  les  maladies  de  ]'eftom?x  ,  dés' inteftins 
&  du  méfentSre •  caufent-elles  iaffeélion  hypo- 
cone' ri.î  que..  Maio  il  y  a  certainement  des  ' 
cas.  où  îW  yiféeres  que  je  \aens  de  nommer 
fcnt  le.  f.é^e  de  qiielque  mal ,  fans  "qu'il  naiile 
aucune  a^achon-  hypcondriacue  ,  comme. 
i  fe  trouve  des  affé61ions  hypocondriaques 
dans  le- quelles  l'eftomac  ,  les  inteftins,  le 
méSîntefe  ne  fouffreut  peint  ;  ce-  qui  eft  une 
œ?iiv:62îe  preuve  que  cette  maladie  peut  aTok 
fiioi  fié^^e  par  toui.le.  corps. 
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Corn.  Alb.  Kioekof  :  De MorMs  ani- 
ml  ab  infirmato  tcnore  mcdullce  cerebri 
Differ  ta  do.  Trajcctï  ad  Rhzrann^  ^  7  5  ^> 

M.  Kloekof,  appelle  cerebri  twinr  ,  le  ton  ,  le 
degré  convenable  de  cohéfiondela  fubftance  du 
cerveau  &  des  nerfs  ,  tel  qu'il  doit  le  trouver 
felon  l'âge  ,  le  fexe  ,  la  conititution.  Il  croit  (Sc 
prouve  par  l'analogie  des  fibres  muiculaires  , 
&  tendineufes ,  avec  les  fibres  du  cerveau ,  & 
des  nerfs ,  par  Fallong-ement  que  foufiFrent  les 
nerfs ,  la  fubftance  du  cerveau  ,  &  la  moêlle, 
par  le  plus  ou  moins  de  termeté  qu'on,  leur 
trouve ,  que  les  fibres  qui  compofent  la  fub- 
ftance  du  cerveau ,  &  celle  des  nerfs  peuvent 
être  trop  molles  ou  trop  fermes ,  trop  tendues 
ou  trop  lâches -,  trop  humides  ou  trop  féches. 
Quand  les  fibrilles  du  cerveau  &  des  nerfs 
ont  quelqu'une  de-  ces  qualités  chez  des  fjjets 
oil  elle  ne  doit  pas  fe  trouver  relativement  à 
i'â-ze  ou  au  fexe  ,  c'eil  ce  que  M.  Kloekof  ap- 
pelle ttnor  infirmaîus  nuduUce  cereb'^;^  Le  ton 
&  funion  de  cette  moelle  ne  doivent  pas  être 
les  mêmes  dans  les  enfans  &  les  femmes  ,  que 
dans  les  adultes  &  les  hommes  ;  il  doit  y  avoir 
\^  même  proporrlon  qui  fe  trouve  entre  tous 
les  folides.  Le  tempérament  ou  la  conilitution 
y  apportent  auiïï  des  variétés  qui  ne  font  pas 
des  maladies.  Ce  ton,  cette  union  des  fibres. 
du  cerveau  font  ou  trop  augmentés  g.  ou  trop* 
diminués  ;  cet  état  morbifique  eii:  particulier 
5kU  cerveau ,.  ou  il  lui  eft  commun  avec  quel— 
ques    parues   du   corps  .    ou  avec  tcute^^  L^ 
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fabftance  du  cerveau  fera  donc  attaquée  dei" 
diiiere  s  vices  fimples  ou  compofés  qui  arri- 
vent aux  autres  parties  dû  corps ,  en  cOnfé- 
quencedii  défaut  de  fermeté  &  dé  cohéfion. 
Les  fibres  médullaires  du  cerveau  &  des  nerfs 
devenues  trop  lâches ,  céderont  aux  efforts  quel- 
conques ,  fe  #ompronr,  fe  détruiront,  rece- 
vront en  fe  dilatant  trop  de  fluide  ,  ou  celm 
qu'ils  ne  doivent  pas  recevoir  ;  de-là ,  les  un- 
nes  trop  abondantes  ,  les  pertes  rouges  &  bianr 
ches ,  la  gonorrhée  fimple  ,  les  catarrhes.  -La 
,  m :i idre  compreiiion  repouffera  les  liqueurs  , 
leur  ôtera  le  palîase  ;  ils.s'affaiiFeront,  &  n'a^^ 
mettront  rien  :  de-là,  les  congédions  ,  la  fup- 
.prefiion  des  écçulemens  naturels  &  habituels , 
les  humeurs  qui. n'éprouveront  pas  leur  aétion 
s''cirrêteront  ,  demeureront  en  lîagnation  ,  s'a- 
malTeront  ;  il  fe  formera  des  engorgemens , 
des  obftrui^ions  ;  les  glandes  ne  fe  vuid-eront 
pas  ;■  les  ■  poumons  fe  rempliront  de  pituite 
vriS:[uerife.  Les  dernières  fibrilles  du  corps  for- 
mées par  i'expanfion  des  nerfs  fans  envelonps 
auront  trop  ou  trop  peu  d'irritabilité,  de  {en" 
fibilité  ,  de  mobilité  :  de-là  ,  la  foiblefTe  géné- 
rale &  particulière  de  corps  &  d'efprit ,  le 
manque  de  cciirage  ,  de  fentiment ,  de  viva- 
cité,  la  lenteur  delà  circulation.  Tels  font  les 
effets  prochains  du  ton  •  &  de  l'union  des  fi- 
bres rnéo'ulîàires  trop  afîbiblis  ;  mais  cet  état 
morbifiq'je  a  fur  l'efprit  des  effets  fecondaires , 
qui  font  la  iùite  néceïïaire  des  premieres  ;  en 
effet,  ^eux-cr  ne  peuvent  av -'  lieu  que  les 
fbncûons  de  i'efprit  ne  foient  léfée<.  Les  fibril 
îes  medrJlaires  du  ce  veau  font-elles  trop  flexi- 
Mïs  y,  àc  en  même  tems  trop  irritables  ?  les  pert 
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ceptions  deviennent  trop  'vives ,  Fimagination 
déréglée  :  on  n'a  pas  d'attention  ,,de  mémoire, 
ni  de  jugement  :  les  moureKiens  du  coFpsHont 
précipités  :  les  partions  &  le  troi.ble  de  l'eT- 
prit  naiiTent.  Si  les  fibrilles  du  cerv^eau  font 
trop  flexibles  ,  &  n'ont  pas  affez  d'irritabilité  f 
ou  qu'elle  le  fafletrcs- lentement  ,  la  per- 
ception des  objets  fera  imparfaite  ,  &  l'i- 
magination flérile  :  on  ne  fera  capable  ,  ni 
d'atrention  ,  ni  de  mémoire  y  ni  de  jugement, 
ni  de  paillon  ;  les  rnouvemens  du  '  corps ,  & 
k  circiilaîlorr  feront  langiiilTans.  Ce  qui  affoi- 
b'it,  ou  diminue  ainfi  à  l'excès,  le  ton  &  l'u- 
nion des  fibres  médullaires ,  ce  font ,  i^  les  éva- 
cuations excefiives  des  humeurs  -s'itales  ,  par 
les  pertes  de  fang  ou  némorrhagies ,  les  vomi^i 
femens ,  les  dévoiemens ,  la  fa  ivaticn ,  par  Té- 
coul'ement  de  la  femence  ,  du  lait,  de  l'urine  , 
par  les  fueurs ,  la  fuppuraticn  qui  font  trop 
aboîidantes;  2*^  là  confommation ,  1ï -dimpation 
&  derivation  des  fluides  vitaux  j  5°  la  macé-' 
ration  des  lolides,  par  l'abondance  excelnve 
de  muccfité,  d'eau  ,  de  graiiTe  ,  de  lymphe  ;  4^ 
l'irertie  des  folides  ,  occafionnée  par  la  lenteur 
du  mouvement  du  coeur  &  des  artères ,  l'i- 
naction des  mufcles  fournis  à  la  volonté ,  & 
celle  de  l'efprit  j  5°  la  dillenfion  des  foli- 
des  par  la  grande  ■  quandté  de  liqueurs  qui 
fe  portent  dans  une  partie  ;  pnr  l'abus  des  li- 
queurs f|:)lritueufes  ,  &  qui  fermentent  ;  par  leT 
fcnfaticns  très-agréables  ouvoluptueufes  ,  &  de 
longue  durée  ;  par  les  douleurs  vives  &  fré- 
quentes ,  la  grande  application  à  des  choies 
qui  plaifent  ou  déplaifent  infiniment  ;  par  l'at-* 
lention  long-tems   foutenuc ,  6c  les   fatigues 
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de  îa  mémoire  ,  les  méditations  profondes  ,  p^ 
les  affedions  de  Tame ,  longues,  vives  ,  luiDites  , 
les  «convulfions  ;  6°  la  comprelPion  des  parties 
iolides,par  la  pléthore  ,  &  iur- tout  par  la  plé- 
nitude des  vaiiîeaux  du  cerveau. 

Maria  5  (Jean)  chirurgie?!  à  Lyoni 
Dijfivtatïon  fur  Us  vapzurs  ^  pertes  de 
fang  y  pertes  blanches  ,  grojjejfes  & 
couches,  dépôt  de  lait,  &  autres  ma- 
ladies particulières  du  fexe.  Lyon  ^ 
i759,i/2-i2. 

Pa^e  14.  Il  y  a  des  fortes  de  vapeurs  qui  font 
feulement  ennemies  de  la  famé,  fans  danger  de 
mort ,  dent  les  perfonnes  les  plus  faines  ne 
font  pas  exemptes  3  les  changemens  de  temps 
leur  occafionnent  quelques  douleurs  ;  .mais  ce 
dérangement  ne  les  expofe  pas  à  des  £iites 
fâcheulcs  ,  accident  qui  arrive  fouvent  par  un 
défaut  de  digeftion  de  ces  vapeurs  qui  font 
les  mioins  à  craindre.  Les  unes  naiffent  de  l'ef- 
tomac  ,  les  autres  des  entrailles  par  les  embar- 
ras du  m.éfentere  &  de  la  rate  ou  ces  vapeurs 
viennent,  enfin  de  quelque  autre  partie  du  corps, 
&  fe  placent  indillindement  \  quelquefois  par, 
des  vents  fultureux  elles  fe  portent  à  la  tête  ; 
une  autre  fois  les  vents  fortis  des  vaiiTeaux  fan- 
guins  fe  vont  logera  la  poitrine,  ou  percent 
dans  les  chairs  .  &  leur  caufent  des  douleurs 
vagues  &c  inquiétantes  femblables  à  celles  dun 
rhumati{rne  naiiïant  ;  enfin  ces  vents  cccaiion- 
nent  des  points  trcs-douloureux  ,  qui  fouvent 
fgnt  iluvis  d'une,  enflure  à  la  partie  ai^gée^ 
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J  ai  Yn  des  perlbnnes  ou  ces  points  étoierrt  de- 
•  meures  fixes,  guéries  par  une  fermentation,  c  eft- 
à-dire  5  un  mouvement  intestin  des  principes 
on  parties  infenfibles  ,  d'un  mixte  fuivi  d'une 
altération  euentielfë  ou  d'un  changement  conii- 
défiJ^le,  de  façon  que  le  mixte  ncû  plus  le 
même  qu'il  étoit  auparavant  ,  d'où  s-'-enfait 
que  la  partie  qu'il  occupe  eft  attaquée  comme 
d'une  paralyiie. 

Joseph  R A ULIN  :  Traité  des  afccilons 
vaponufis  du  Sexe.  Paris  ^  1758  & 
IJ")^^  in-ii,. 

...  On  entend  par  affections  vaporeufes  5 
des  mouvemens  convulfifs ,  des  fpaf  nés  ou  des 
convuliions  de  quelque  partie  ,  de  quelque  vif^ 
cere  ,  de  plufieurs  enlemble  ,  ou  luccefiiyement 
ou  gêné  raie  ment -de  tout  le  corps, fuivi  de  iymp- 
tomes  diiFérens ,  plus  ou  moins  violens ,  plus 
on  m^îins modérés,  feion  îa  nature  de€  ftales, 
felon  la  fenfibilité ,  Tirritabilite ,  la  diiîérence 
de  Vd  méchanique  des  parties  aâeilées  ,  &  relati- 
vendent  à  la  quantité.  &  à  la  qualité  de  leurs 
caiires.  .►..  Les  vapeurs  ,  de  quelque  efpece 
qu'elles  fuient ,  ne  (ont  que  des  fymptomes  qui . 
fe  miiiifellent  toujours  par  des  mouvemens 
irréguliers  du  genre  n^irveux. . . .  On  voit  fou- 
vent  dos  •  maladies  '  dont  les  fyinpîomes  font 
compliqués  avec  ceux  des  vapeurs  ;  il  en  eft 
d'autres  qai  ne. paroiffent  pas-  appait^enir  à  cel- 
les-ci,  qui  prcvienneot  cependant  d'un  prin-- 
cipe  vaporeux..  Les  vapeurs  ont  au ili  acquis 
des  droits  fur  les  homj-nes  ;  ceîles-cl  ont  beau- 
coup d'analogie  avec  les  vapeurs  qui  ne  provieix» 
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nent  p?s  direclement  des  accidens  qui  font-* 
phopres  au  iexe  ;  on  appelle  les  vapeurs  des-- 
commes  aff^icl  •  m  mélancoliques,   Chap.prél, 

.  . .  Les  caufes   éloignées  des  vapeurs  font 
déduites   des   tempéramens  ,    des  vices  héré- 
ditaires ,   de   l'air ,  de  l'abus    des  alimens  ,  du  ■ 
thé  ,   du  caffé  ,  du  chocolat ,    d'une  vie    trop  ^ 
fédentaire ,  des  évacuations   retardées ,  fuppri- 
mées  ou  trop    abondantes,  de.  l'abus   du  ta-' 
bac  ,  des  pafficns  de  l'ame. . . .  Les  caufes  pro- 
chaines   ou  immédiates  des  vapeurs    font   lal 
fenfibilité  &   rirntaî^ilité.  des  fibres  ,  les  vic^s 
des  liquides  ,  les  obilrucrions   en  général  des 
vaifleaux  fanguîns  ,  même    des    lymphatiques 
&  du  tiiTu  cellulaire ,  les  obftruclions  en  géné- 
ral du   bas  ventre  ,    les    obitnidions  des  vif-'- 
ceres  du  bas  ventre  en  particulier,  lafuppref-' 
fion  &  le  flux  immodéré   des  régies,  les  per- 
tes blanches  ,    enfin  la  métaftafe  des  vapeurs 
ou  le  méchanifme  renverfé    qui    les  porte,  du 
bas-ventre  ,   de  la  poitrine  ,  de  la  tête  en  d'an- 
tres vifceces    ou   en   d  autres   parties.     Dijco 
ftélim^ 

Pomme  ^   fils:   Traité  des  ajf celions  va^ - 
porcufcs  des  deux  Sexes,  Lyoyi  ^   1763^ 

J'appelle  affe<5^ion  vaporeufe  cette  affe£lion  ^ 
généiale  ou  particulière  du  genre  nerveux  qui- 
en  produit  l'irritabilité  &  le  racornifiement  ; 
elle  eft  appellee  hyjier'ique  chez  les  femmes, 
,  &  hyvocondna^ue  chez  les  hommes» .. .  Le 
fpafme,  iérétifm.e  ou  le  racomiffement  des- 
jierfs  eil  la  caufe  prockaiae  &  inmlédiate  à^ 
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ces  affe£lions  ,  &c  la  feule  à  combattre  dans  ces 
maladies  ;  les  antres  vices  qui  ont  coutume 
d'accompagner  cette  indifpofitioQ.,  n'en  font 
one  les  eftets.  . .'.  Par-tout  où  on  trouvera  .'« 
ipafme  ,  l'érétiiiTie  &  le  racornilTemant  ,  & 
par-tout  on  verra  les  elprits  effarouchés ,  leur 
mouvement  defordonné  ,  parce  que  les  nerfs 
qui  en  font  le  conduit-  6c  le  réferv^oir  ie  trou- 
veront irrités  &  érétiles.  Des  caufes  éloignées 
des  vapeurs  (qui  font  les  mêmes  dans  M.  Pomme 
cp.ie  dans .  les  autres .  auteurs  )  il  réfultera  le 
racorniffement  général  du  genre  ner\'eux ,  par 
révap oration  du  fl\iide  qui  fert  à  le  lubrétier, 
le  rendre  fouple  &  propre  à  exécuter  les  fonc- 
tions vitales  avec  ordre  &  fans  trouble.  Le 
fang  &  les  autres  humeurs  ne  reflentiront-el- 
les  pas  auiii  l'effet  ù'ime  telle  conftitution  ? 
Leur  épailTidement  en  fera  lei  fuites  ;  les  fécré- 
tions  fouffrircnt,  &  la  circulation  en  fera  deran  ] 
g^e.  L'embarras  des  vifceres ,  leur  obftruétion , 
Toblitération  des  raiiTeaux  ,  le  défaut  tie  nutri* 
tion  feront  donc  l'effet  du  racorniffement; 
&  nous  verrons  terminer  ces  maladies  par 
Tatrcphie  générale  de  toutes  les  parties  du 
corps,  &leur  entière  confomption. .  ,.,  Ayant 
trouvé  la  véritable  caufe  des  affe6i:icns  vapc-r 
reufes  ,  on  la  détruira  lurement  en  s'écartant 
avec  foin  de  la  route  ordinaire.  Loin  de  ten- 
dre le  fyffeme  nerveux  par  des  remèdes  forts 
Se  vio'ens ,  nous  ferons  nos  efforts  pour  le  re- 
lâcher en  employant  les  contraires  ;  c'eft  de 
cette  façon  que  nous  rétablirons  le  reUort  des 
iolides,  que  leur  ton  deviendra  régulier,  &  que 
les  fluides  qui  les  animent ,  dépouillés  de  leur 
vice ,  entretiendront  l'harmonie  qui  doit  toifc» 
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jours  régner  entr'eux.  Les  délayans  &  les  hiî^ 
ineftans  me  paroiffent  les  plus  propres  ,  ôc 
même  les  feuls  nécelTaires  à  remplir  mon  ob- 
jet ,  je  veux  dire  les  bains  domeftiques  fim- 
ples  ,  compofés  ,  tiedes  ,  froids  ,  le  bain  de 
pieds  ,  les  lavemens  rafraichilTans  ,  ceux  d'eau 
commune  froide  ,  &  mêm.e  à  la  glace  ,  faivant 
le  cas  &  la  faifon ,  les  fomentations  avec  les 
herbes  émollientes  ,  les  tifanes  rafraichiffantes , 
Feau  de  poulet ,  le  petit  lait  clarifié  ou  dillillé  5 
ks  bouillons  de  poulet ,  de  veau  ,  de  gre- 
nouilles ,  les  potions  huileufes  adouciflantes  & 
mucilagineufes  ,  enfin  les  eaux  minérales  aci- 
dulés ,  6lc. 

Z)e   Melancholia    &   morels  melancholia 
CIS  y  {autore  A,  (7^/r)/oLoRRY.)  P arv 
Jiïs  y  176^  &C  1766  y  ïn-V  y  2  vol. 

Selon  MT  Lorry  y  les  affe£lions  hyftériquês 
&  hypocondriaques  purement  nerveufes  ,  ne 
dijfferent  que  de  nom  de  la  mélancolie  ner- 
veufe  ;  on4es  peut  diviier  en  autant  d'elj^eces 
que  celle-ci  :  leur  diagnoflic  ,  leur  pronoUic 
&  leur  curation  ,  font  les  mêmes.  Ceft  éga- 
lement à  la  mélancoli<;  humorale  que  fe  rap- 
portent les  aïfe irions  hyftériques  &  hypocon- 
driaques 3,  caufées  par  i'atrabile  ,  par  les  obf- 
truûions.  Ainfi  pour  expofer  le  fentiment  de 
M.  Lorry  ,  llir  la  nature  &  les  caufes  des  ma- 
ladies nerveufes  ,  il  faiidroit  faire  l'extrait  de 
ce  qu'il  a  écrit  fjr  la  iriéiancolie  ,.  &  m.ontrer 
les  affeftions  nerveufes  dans  des  efpeces ,  ou 
plutôt  dans  des  degrés  des  diverl'es  mélanco- 
kes.  Mais  la  multitude  de  connoiiTances  phy- 
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fiicpies  &  médecinaies  intéreflantes  y  qui  entre- 
roient  nécefiairement  dans  un  pareil  extrait , 
&  la  dii£cult<î  de  conlerver  ,  aux  idées  de 
l'jiiteuf  ,  leur  force  &  Leur  clarté  ^  en  les 
abrégeant  ,  noa&  feroient  paker  les  bonies  que 
nous  nous  femmes  prefcrites  ;.  d'ailleurs  ce 
travail  feroit  lupeiflu  ,  dans  un  moment  où 
chacun  eû  encore  rempli  d-e  la  .'eCture  de  c« 
fçavant  &  élégant  oavriige. 
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IXOuvragei  fur  Us  Ala/adies  nen^tufes 
ou  vaporcitfes  ,  qui  ne  tenfcrment  qtu 
les  opinions  déjà  expoftcs  par  Us  aU" 
t&urs  prccédens  y  ou  que  nous  n  avons 
pu  nous  procurtr. 

Calant  Profp.  Commentarius  de  Meîancho- 
Vâ.  flataofè ,  c^am  miradiiaiem  vûcant«  Lug- 
duni,  //<-S°,   1538.  - 

Mclanelli  ,  de  Melancholia  fiv-e  Atrabiie 
Gommentarla.  Antwerpise ,  1540,  i/z  4°. 

Le.ynel'Ls  de  P i^oriis  ,  Faveniums  ,  Praftica 
medicinalis.  Accelî'it  de  matrrcalibus  affec^ibus 
compendiolum  i'aluberriraum.  Lugduni,  1554^ 
in-i6, 

H.imlerser^.àe  Melancholia  hypochondriac^ 
feu  fîatuoia.  Tubings,  1595. 

Avdré  du  Laurens  ,  de  hyfterlcis  Affe6tibus, 
R'omaî  ,  1595  yin'4^  ;  ck  le  diicours  fur  la  Mé- 
lancolie ,  6cc, . 

Jvan,  J(\:ac.  Pcma"À  ,  Theles  de  afi:e£iione 
k^'pcchondnaca ,  iu-4^.  Bafiies  -  î6oi«  - 
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TheJeJîuF  Annibal  ,    de  Melancholia  hypô-^^ 
chondriacâ  confilîum.  Francotorti,  1605, i/2  4^. 
Dilcours  d'une  maladie-hypocondriaque,  qai 
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Go''fridn  Smolin  trias  maritima  ,  propo— 
nens  hypochondriacae  Ipleneticae  ,  hypochon- 
driacae  melaraïcœ  ,  hypochondriacae  phantafti- 
cas  ortum  &  int^eritum.  Kambnrg,  1610,  i'7-i2. 

Thcod  >ri  Schonlin  ,  de  Melancholia  &-  Ca- 
tarrho.  Au^.  Vind.  1620,  i/2-16.  Traduction  du 
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De  San.:ac.ruce  (^A'phonfus  ,)  Dignotio  & 
Cura  affedluum  Melancholicorum.  Matriti, 
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Fijcher  y  Exetafïs  hippocratica  de  loco 
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cholia hypochondriaca  potilfinum.  Heideib'er- 
gs,   r633  r  '"-4^ 

I/e  inçtus  (  Honorius,)  de  Melancholia  irt 
genere  &  aflecrione  hypo  hondriaca  in  fpecie.' 
Bremae  ,   1638  ,  //7-12, 

Gu  rner .  de"  Melancholia  hypochondriaca;: 
Jens,   1640,  ii-4°.  ^ 

Gjfh(.f,M'eii  ,  deAffefehypochoindriaco* 
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Maninus  :  De  Morbis  mefenterii  abflriuio- 
ribus ,  &  de  Affe^HônLbus  Hypochonclriacis. 
Lipfiaa,  1730  ,  i«-8^.  ...:  -n-;    '.\ 

Polyc.  Gottlieb  Schacher ,  de  Melancholia 
J^erica.  Lipfiae  ,173a,  i  '^'-4''- 

Cocchius'Àntoirt  >..euflin  ,  de  immani  hyfte- 
rico  affeâru  in  epiftolas  phylico-medicas.    Fa« 
rifiis,   175^,  //2-4°. 
•  '  Schacher ,  de  Melancholia  hyfïerieâ.  lipfias» 
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Hrcquet  ;  le  Naturalifme  des  convuLTions. 
Soleure  ,  1733,    /2-12. 

AJoiphi  ,   de  Affeclu    mirachiali.    Lipilae  > 

1734» 

Hjppius,  Nova  hypochondriacorum  Symp- 
tomata  explicandi  Methodus.  Hamburgikhes 
Magazin  ,  ^jrr.  6  ,  Torn,  v.ij ,    ij^i. 

Alheni  ,  de  morbis  imaginariis  hypochon- 
driacorum. Halic,  1755- 

F^re  ,  Nova  Methodus  Kaempfiana  MorlxiS 
chronicos  inveteratos  curcjidi  pratcipuè  Malum 
hypochondriacum.  ïubingce,  1755  »  in'4'^» 

Del  Mal  dé  Nervi  o  ua  délia  ippocondria  e 
del  morbo  ifterico  ;  poi.'ma  medico  del  dottore 
Fleming  ,  trade  tto  dol  M  or  cit..  In  Roma  ', 
1755,  '«-S'^. 

Z  via  ni.  Del  Fiato  a  Favpre  degl'  Ipocon- 
driaci.   In  Veruna  ,1761. 


On  pourra  trouver  beaucoup  d'obfervatiorij 
de  Maladies  nerveufes  ,  dans  les  Ouvrages  fur 
les  fpalmes  ,  h  fvmpathie  ,  les  vents ,  les  ma- 
ladies liypoccndriaY  «es,  hjftériques,  celles  de 
la  n  te  ,  du  toie  ,  des  reins ,  &  parmi  les  maux 
que  leur  fmguiarité  ou  opiniâtreté  a  tait  attii- 
ikier  aux  démons. 


F    I    N. 
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APPROBATION. 


J'Ai  lu,  par.  ordre  de  Monfeigneur  îe 
Vice-  Chancelier  ,  un  Uuvr^jge  qui  a 
pour  tirre  :  les  Vapeurs  &  .Maludi^s 
n&rveufcs  ;  traduit  de  l' Anglais  ,  di 
AI.  W'hytt.  Je  n'y  ai  rien  trouvé  qui 
en  empêche  Timpreffion.  Paris  ,  ce 
io  Juillet  1766. 

DE  JUSSIEU, 

L  .,  '=23 

PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS,  PAR  LA  GRACE  DE  Dieu  ,  Roi  D-i 
FRANCE:  hT  D F.  NavaRRe  '.  A  DOS  amés 
&  R^aux  Confeillers  'es  Gens  tenans  nos  Cours 
de  PariejTienc,  Maures  des  Requêtes  ordinaires 
lie  notrr  Hôiel,  Grand-Conleil,  Piévot  de  Paris, 
Baijlifs ,  Sviiechaux  ,  leurs  Lieutenans  CiviJs, 
&  3tutres  nos  Jalticiers  qu'il  appartiendra  i  Salut. 
Notre  ame  1^  fi  ur  Vincent,  Libraire  à  Paris, 
JNousa  i  expolerqu'iideiîreroit  faire  inipri:rer 
&  donner  au  Public  un  ouvrage  qui  a  pour  rirre, 
Obfervutions  fur  U  nature  les  caufes  r}»  7e  trai^ 
tenient  des  muladies  nerveufes ^  ou  les  Vipeurs  q» 
M^dndits  nerveufes  ^  p^r  Robert  li^hytt  ,  s'il 
nouspiaifoitlui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  ce  néccfîaires.  A  ces  Causes,  voulant 
favorablement  traiter  rExpcfant,  Nous  lui  ivons 
pcniiis  &  j.eiii)et[ons  par  ces  iréfentes  de  faire 
imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que 
bon  lui  fembiera  ,  de  ie  faire  vendre  &  dé- 
biter par  tout  Bocrc  Roj^aume*  pcndaot  le  tems 
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fîe  neuf  années  confècutîves  ,  à  compter  Hu  joui 
fie  là  •  atc  des  Frélciites   taifons  dtfenlcs  a  tous 
Imprimeurs- Libraires,   Vautres  perfonnes,  de 
quelque  quaiké    &  condition  qu'cilc-s   (oient  , 
d'en  introduire  d'imprelTion  étrangère  dans  aucun 
lieu  de  notre  obéillance  i    comme  aufTi  d'im- 
pnmer,  ou  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre, 
débiter  ni  contrefaire  ledit   Ouvrage,  ni   d'en 
faire  aucun  extrait  ,  fous  quekjue  prête:- te  que 
ce  puilie    être  ,    fans  la  pernûiîion  exprefle  & 
par  écrit  dudit  Expofant  ou  de  ceux  qui  auront 
droit  de  ui,  à  peine  de  connfcation  des  exem- 
plaiies  contrefaits, de  trois  mille  livres  d'amende 
toncie  chacun  des  contrevenans  ,  dont  un  tiers 
à  Nous,  un  tiers  à  rH6:el-Dieu  de  Paris,  ficTan'i 
tre  tiers  audit  Expofant  ou  à  celui  oui  aura  droit 
de  lui,  &  de  tous  dépens,  dommages  Se  inté- 
rêts. A  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enre- 
gil'crées  tour  au  long  fur  le  Regillre  de  la  Com- 
munauté des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  , 
dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;   que  i'îm- 
prefTîon    dudit   Ouvrage    fera  faite  dans  notre 
Royaume  ,  &  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  & 
beaux  cara(î;ieres ,    conformément   a   la  feuille 
imprimée  ,     attachée    pour   modèle    fous    le 
contrefcel  des    Préfentes  ;    que  l'Impétrant  fe 
conformera  en   tout   aux  Réglcmens  de  la  Li- 
brairie,  &  not5mment  à  celui  du  lo  Avril  1715  j 
qu'avant  de  i'expoler  en  vente  ,  le  Manufcrit, 
qui  aura   lervi   de  copie    à    l'impreflion  dudit 
Ouvrage  ,  fera  remis  dai>s  le  même  ét^r  où  1'  p- 
proba:ion  y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier,  Chancelier  -e  France 
le  fcur  Dp.  L  a  M  o  i  g  n  o  n  ,  8c  qu'il  en  (era 
enfuite  remis  deux   Exemplaires  dans  notre.  Bi- 
bliothèque publique,  un  dans  celle  de  notre  Châ- 
jeau  du  Louvre,  un  dans  celle  dudic  Sieur  De 
Tome  IL  Bb 
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I.AMoiGhroWj  &  un  d'ans  ceÏÏc  de  notre  rtês- cher 
&  féal  Chevalier,  Vice  -  Chancelier  &  Gardes 
des  Sceaux  de  France  ie  fîeur  De  Maupeou, 
]e  tout  a  pciue  de  nullité  des  i'réfenies.  Du 
conrenu  deO:) utiles  vou-,  mandons  &  enjoignons 
de  faire  jouir  ledit  Expofant  &  Tes  ayans  caufe, 
pleineir.eut  &  l'aiholcment  ,  fans  fouffrir  qu'it 
leur  Ibk  ùir  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  U  copie  des  Préfentes,  qui  fera 
imprimée  to  t  au  'ocg,  au  com'nencement  ou 
à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foir  tenue  rour  dûe- 
menc  fignifiée  ,  'k  qu'aux  copies  coliaiionnées' 
par  l'un  de  nos  amés  6c  ré  aux  Confeillers  Se- 
crétaires,  foi  foie  ajoutée  comme  a  l'Oiiginaî. 
Commandons  au  premier  notre  Huifficr  ou  Ser- 
gent fur  ce  requis,  de  faire  pour  l'exécution 
d'icelles  tous  a.t\ts  requis  &  ntce/Tures  ,  (ans 
demander  autre  permifTion.  & nonobftant  clameur 
de  Haro ,  Charte  NoTn:;ande  &  Lettres  à  ce 
contraires:  f\\R  tel  eft  notre  plaifir.  Donne* 
à  Compiegne^,  le  dix-feptiemejour  du  mois  de 
Juillet  „  l'an  de  grace  mA  fepc  cent  foixanie- 
cinq,  Si.  de  no-^re  Re2ne  ie  cinquantième.  Par  le- 
Roi  en  Ion  ConfeiL 

Signé  LE  B€GUE, 


"Regijlr^  ît  préfent'Vrivil'ége  enfemhle  ît   Cef--^ 

fioR ,   fur  le  Kegifire  XVl  de  la.  Chambre  Royale 

f^  Syndicale   des    Libraires    (fp   Imprimeurs  de" 

Paris,    N"^  600  ,    F>/.   363,   conformé. rient   an- 

Règlement  de  17x5.     A'  Fari} ,  ce  6  Se^temhr^ 

Signé  LE  BF.ETONj  Smdie^ 
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